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bai-darak 
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modes primitifs 
le dis 
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AVANT-PROPOS 





Pendant les dix années qui fe font écoulées depuis la publication de 
notre Effai (2"* édition, 1867), un grand nombre de fairs, paffés ina- 
perçus jufqu à préfent, font venus éclairer d'un nouveau jour les queftions 
d'analyfe grammaticale ; € notre Effai du dialeéle guipuzcoan ne pouvait 
guère être complété, qu'en devenant une étude comparative des dialecles 
différents. 

Plus on étudie le baine & plus on voit diminuer l'abime, qu'on 
croyait exifler entre le bafque & les aurres langues. Dans notre Effai 
nous avons réuffi, croyons-nous, à fubffituer à un grand nombre de théories 
hafardées, un nombre égal de faits, qui n'ont rien d'extraordinaire, 
& dont l'exaditude a été généralement reconnue. Nous efpérons que le 
préfenr travail contribuera à faire difparaïrre, en grande partie, ce qui 
reflait de réveries grammaricales. 

L'admiration naïve pour des phénomènes imaginaires fera place à une 
admiration intelligente, bafée fur la connaiffance des faits. L'admiration, 
par exemple, pour la déclinaifon € pour la conjugaifon, ceffera néceffai- 
rement, ou changera de nature, le jour où l'on verra que la déclinaifon 
n'exifle pas, € que la conjugaifon bafque a été foumife aux mêmes lois de 
la logique que celle des autres langues, c'eft-à-dire qu'elle exprime dans 
Jes flexions le fujer, le verbe & l'objer. Si je dis en bafque nakufzu fde 

nikufzu) ,,vous voyez moi”, je mexprime de la même façon quen 
français ; feulement la [yntaxe françaife veur qu'on dife ,,vous me voyez”; 
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€ l'habitude bafque veur qu'on écrive ces trois parties du difcours en un 
Jeul mot. Ou bien fi je dis: emon deutfut ,,je vous l'ai donné”, je 
m'exprime exaélement comme en efpagnol ; emon eff ,,donné””, € deutfut 
eff formé de d-eutf-zu-t ,je-vous-riens-le”?. En efpagnol ,,tenir”” corref- 
pond à ,,avoir””. Ces deux exemples expliquent toute la conjugai[on ; 
c'eff là La véritable bafe de la flexion bafque, & sil fe rencontre des 
flexions difficiles à expliquer, ou qui ne s'expliquent pas pour le moment, 
il faur s'en prendre à l'ignorance du grammairien, € non pas aux particu- 
larités de la langue bafque. 

Une aurre caufe qui a fortement contribué à perpétuer le caradère 
d'étrangeté qu'on croyait découvrir dans la langue bafque, c'eft la préfé- 
rence pour les explications extraordinaires, furnaturelles, quand l'expli- 
cation naturelle fe trouvait fous la main. cÂvant que nous ne l'euffions 
fait remarquer dans notre Effai (pour ne citer qu'un exemple), on ne 
s'était pas aperçu, que le bafque, comme un grand nombre d'autres 
langues, fe fert d'un pronom perfonnel pluriel, pour un fingulier honori- 
fique (vous? pour I exalement comme en français); € même 
dans un des derniers numéros de la Revue de Linguiftique (1), certe 
queflion eff encore difcurée, dix ans après qu'elle a été prouvée d'une 
façon irréfutable ! 

Auf les études d'analyfe grammaricale ne marchenr-elles pas à pas 
de géant. Il nous ferait difficile de citer beaucoup d'écrits, qui aienr 
crvancé nos connaiffances d'une façon fenfible depuis la dernière dirate 
. d'années. En vérité nous ferions embarraffé d'en citer un feul. Pas une 
des difficulrés fignalées dans notre Effai, n'a été relevée; on dirait qu'en 
dehors du verbe, la langue bafque noffre aucune difficulté. Pronoms, 
Juffixes, conjonétions, rous ces mors paffent inaperçus, englouris qu'ils 
Jont, les uns dans ce que l'on croit dre la déclinaifon, les autres dans ce 
que l'on croit dre la conjugaifon. Ce ne font plus des mors ; fouvenr tout 
ce quon leur permer, c'eff d'être des lettres, adventices ou redondantes 
€ quand elles génenr, inuriles. 

Mais quoi qu'il en Jat des études bafques, il eff certain que l'intérér 
pour la langue & pour les origines bafques Zei réveillé, € nous croyons 


(1) Tome X. p. 220. 
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pouvoir dire, fans trop de prétention, que nous avons contribué notre 
petite part à attirer dans le camp des Bafquifanrs, le doyen de la philologie 
comparée, le profeffeur Potr, qui a publié une petite brochure intéreffanre 
Jur les noms propres bafques. 

Il ferait inutile d'entretenir le leéleur plus longtemps de généralités 
plus ou moins inréreffanres. Nous aimerions feulement indiquer ici [om- 
mairement les innovations introduites dans notre Effai, tout autant pour 
pouvoir embraffer d'un coup d'ail le chemin parcouru, que pour d'autres 
raifons perfonnelles. Chacun, en faifant fon inventaire, fait ce dont il dd 
refponfable. Nous ne citerons que les fairs principaux : 

Le fyfième phonétique. 

L'article ou le pronom était primitivement ar. 

La déclinaifon n'exifle pas. 

Le pronom zu eff un pluriel; hi, feul eft fingulier ; zuek dd le pluriel 
de zu. 

Le fuperlarif eft le génirif pluriel. 

Le pronom poffefhf eft le génirif du pronom perfonnel. 

Il y a des fuffixes compofés. 

Le futur périphraftique eff rendu par le génirif de l'adjeëtif verbal. 

Il y a plus d'un auxiliaire. 

Plufieurs des innovations qu'on trouvera dans ce volume-ci avaient déjà 
été indiquées dans notre Etude [ur les Verbes auxiliaires. 

Nos théories fubverfives ont jeré dans le camp des Bafquifants un 
certain émoi, qui S'eff traduit par un langage qui brille furrout par la 
violence. Nous nous attendons bien à de nouvelles arraques, € il en a 
déjà paru une fous la forme d'une critique fur notre Théorie du Verbe ; 
le prince LAL. Bonaparte a cru utile de publier fes impreffions dans la 
Revue anglaife ,,The cÂcademÿ””. L'accueil bienveillant qu'a rencontré 
notre ETAZ, pourrait peut-être nous difpenfer de répondre à ces articles du 
prince Bonaparte, mais d’un autre côté, les Bafquifants auxquels nous avons 
répondu dans le temps (voir notre Didionnaire), pourraient nous accufer 
d'une févérité toute particulière à leur égard. 

Les queftions fpéciales feront difcurées en leur lieu & place; nous 
citerons ici quelques théories du prince Bonaparte, comme réponfe à fes 
deux articles, l'un aufft violent € at infignifiant que l'autre. 


X 


Nous dirons donc que : 

Quand on croit, comme le prince Bonaparte, que les flexions verbales, 
que la langue bafque possède comme toutes les autres langues, fonr des 
»sterminatifs””; quand on croit qu'une flexion avec la conjondion fp. ex. 
que j'aie), de ,,terminatif”” qu'elle était, devient une , forme régie”; 
quand on prend une flexion du verbe ,,pouvoir”” pour une flexion du verbe 
être” [liteke d baliz (1)]; quand on prend des mutations phonétiques 
pour des mots ifolés (eta & ga), allouant au premier une fignificarion 
locale, ce qui n'eff pas feulement contraire à la grammaire bafque, mais 
au bon fens (où ef l'idée de localité dans gizonetaz ,,par les hommes”? ); 
€ laiffant dériver le fecond de l'italien ; quand on a de pareilles théories 
€ d'autres encore, il ferait plus prudent d'être modefle € réfervé en 
critiquant les autres, de peur de montrer ce que l'on ignore b ce que l'on 
croit favoir. 

Pour donner un échantillon des explications grammaticales du prince 
Bonaparte, nous citerons un petit paragraphe, auquel nous avions fait 
allufion dans notre Etude fur les oAuxiliaires, © qui contient autant 
d'erreurs que de propofirions. Le voici : ,,Le n final, en effet, n'a pas fa 
raifon d'être dans ce temps (imparfait); quand au mode fubjonäif 
,laeçcoan le termine par n... C'eff bien pour cela que dezan € 
dezala ,,qu'il l'air” ne fe rencontrent jamais autrement que fous ces 
dez formes, randis que zue € ze fe transforment en zuela € zela”” (1). 

1“ propofition € 1" erreur. ,,Le n final n'a pas [a raifon d'être dans 
ce temps”? .— Le n final ef la cara@ériftique conflanre de l'imparfait dans 
tous les dialectes. Dans deux fous-dialecles, inconnus à peu près, €: fans 
littérature on prononce zue 6 ze pour zuen 6 zen, 6 ce fonr ces dialectes 
qui auraient feuls confervé la forme correcte; & pourquoi? parce que le 
prince Bonaparte ignorair que n s'élide devant |, € qu'il explique de certe 
façon zuela € zela, Il ne fuffir pas de noter la prononciation d'un 
peuple. Une grammaire françaife où l'on enfeignerait qu'il faut prononcer 
collidor & chartutier ne laifferait pas que d'être amufante. Une lettre qui 
n'a pas fa raifon d'être, di une de ces théories qui font déjà condamnées, 
croyons-nous, à priori. 


(1) Voir les détails ch. XXIV, E 14. 
(2) Formulaire d Prône confervé dans l'Église d'Arborne…, par le prince L.-L, Bonaparte. 
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ZE propofition & 2"* erreur. ,, Quant au mode (bandi l'aezcoan le 
,stermine par n°. — 1° Il n'y a pas de fubjonäif; 2° même pour ceux 
qui ont examiné trop fuperficiellement le verbe pour ne pas favoir que le 

Jfubjonif n'exifle pas, l'obfervarion eff tour-à-fait infignifiante; ce n'eft pas 
Jeulement l'aezcoan qui termine le fubjon@if par n; ce font néceffairement 
tous les dialeles, car fans n ilny a pas de foi-difanr fubjonif. 

ZE propofirion € ZE erreur. ,,C'eft bien pour cela que dezan d 
«Gezala ,,qu'il l'air”? ne fe rencontre jamais autrement que fous certe 
«DESI. — Le prince Bonaparte parait ignorer que deza eff la 
ZE perfonne du fingulier du préfent de l'indicatif de ezan; & deza fuivi 
de n ou de la fair dezan €: dezala. C'eff là la raifon, & il ny en a pas 
d'autre. 

ZI propofirion & AI erreur. ,, Tandis que zue € ze fe transforment 
en zuela € zela””. — Il n'y a pas de transformarion ici. Zuen il avair”? 
GS zen ,,il érair””, (itz de la, deviennent zuela € zela parce que len 
d élidé devant le 1. C'eff là l'unique raifon; mais comme le prince 
Bonaparte n'a pu apprendre ces lois phonétiques que dans notre Effai, qui 
a paru après fon ,,Prône””, nous ne pouvons pas être trop févère de ce 
quil na pas mieux [u expliquer ces derniers exemples. Nous n'aurions 
pas même été févère fur tous les autres points fi le ron des articles du 
prince ‘Bonaparte ne nous y eûr contraint. Quand on a plus d'un demi- 
fiècle derrière foi, ces boutades extra-fcientifiques émeuvent très peu; mais 
on nous accordera, croyons-nous, qu'on ne peut réprimer trop févèrement 
ces efpèces de critiques, où le ton d'autorité paraît devoir fuppléer à tour, 


aux connaiffances requifes & aux formes, généralement obfervées par les 
gens bien élevés. 


San Remo, août 1878. 


W. J, van EYS. 


N. B. — Nous devons avertir le lelfeur que les flexions des verbes qui man- 
quent dans les tableaux, exifient cependant dans la langue ; mais nous n'avons voulu 
Giter que celles que nous avons trouvées chez les auteurs bafques. 
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CHAPITRE PREMIER. 


S E 
Les dialectes bafques. 


Les dialectes bafques peuvent fe divifer en différents groupes, 
& dans ces groupes fe trouveront des nuances plus ou moins mar- 
quées. Pour notre but, la répartition de la langue bafque en fix 
grands dialectes fera fufffante, favoir : le bifcaïen, le guipuzcoan, 
le labourdin, le bas-navarrais, le navarrais efpagnol & le fouletin. 
Encore ne faut-il pas s'exagérer la valeur de la différence de ces 
dialectes, & en ne prenant que les quatre principaux, le bifcaïen, 
le guipuzcoan, le labourdin & le fouletin, on trouvera les grands 
traits diftinétifs qui féparent un dialecte d'un autre. Le navarrais 
efpagnol formera fouvent, dans le verbe du moins, le bainon qui 
relie le bifcaien au labourdin & au bas-navarrais; par contre, le 
dialecte guipuzcoan a autant de formes qui rappellent le bifcaïen 
que le fouletin, & penche même plutôt vers le fouletin dans plufieurs 
temps du verbe. 

Sauf les différences caractériftiques , les dialectes bafques font 
fouvent pareils; des emprunts fe font faits de part & d’autre, ou des 
influences ont agi également chez les uns & chezles autres. Une lan- 
gue dont tous les dialeétes ont adopté en commun la totalité des lois 
phonétiques ne préfentera guère des variations bien grandes; cepen- 
dant il ne faudrait pas conclure de ce que nous venons de dire que 
ceux qui parlent un dialecte différent fe comprennent fans difficulté. 

I 


2 


Sans vouloir dire que le dialecte bifcaïen fe foit confervé plus pur 
que les autres, il faudra cependant y reconnaître, dans plufieurs 
cas, un caractère plus archaïque. Jufqu'à préfent les tentatives de 
comparaifon des dialeétes entre eux ont dû être néceffairement 
imparfaites & fouvent nulles, puifqu'on ne connaïffait ni les lois 
phonétiques, ni la nature & la formation du verbe; mais peu à peu 
la lumière s'eft faite, & nous ne croyons pas exagérer la valeur des 
réfultats obtenus en les confidérant comme fufffants pour pouvoir 
fe permettre de pofer les fondements d’une grammaire comparée de 
la langue bafque. 

Nous jetterons un coup-d'œil rapide fur les différents dialeétes, 


& fignalerons leurs points caraétériftiques. 


b 2. 
Le dialecte bifcaien. 


Le dialecte bifcaïen fe fépare nettement de tous les autres dialectes 
par les auxiliaires du verbe tranfitif. La conjugaifon avec deux 
régimes, p. ex. ,,je vous le donne”? a pour auxiliaires, en bifcaïen, 
trois verbes : eutfi ,,tenir’”” pour l'indicatif; egin Jaure? pour le 
fubjon@if; edin ,,pouvoir”” pour le potentiel. Tous les autres dia- 
leétes fe fervent des verbes euki & eran, Cette différence fuffirait 
déjà pour rendre le bifcaien inintelligible à ceux qui parlent un autre 
dialecte. 

Un autre point caractériftique, mais pas fi exclufivement bifcaïen 
que celui que nous venons de citer, c'eft la mutation de la voyelle 
finale primitive quand fuit l'article a. Ces mutations fe retrouvent 
dans quelques autres dialeétes (en fouletin & en bas-navarrais), mais 
rarement & fans ordre; plutôt par exception. Seme fils’? fait femia 
le fils"?; arno AOI fait arnua le vin”? (1). 


(1) On a voulu retrouver cette prononciation dans le labourdin. Mais M. Duvoifin dit 
que le beau labourdin, celui qui fait autorité, prononce /emea & arnoa. Etudes fur la langue 
bafque. — AO cette orthographe ne fe voit ni chez Axular, ni chez Haramburu, ni chez 
Chourio. 
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Un autre trait propre au dialecte bifcaïen, c'eft la prédilection 
marquée pour l'hiatus, & en général pour les voyelles doubles d 
triples ; p. ex. 7aar pour 7ahar ; leengo pour lehengo; debekau pour 

debekatu ; femiaen pour femiaren. Ce n'eft pas ici la tendance à élider 
des confonnes (4, r), qui cft fpécialement bifcaienne; le guipuzcoan 
en fait autant; mais ce dialecte ne tolère pas l'hiatus & dit: zar, 
lengo. 

L'élifion des confonnes eft cependant plus fréquente en bifcaïen, 
puifqu'on n'eft jamais arrêté par la crainte de produire un hiatus ; 
Ttan de r eft furtout très-commune; gien pour femiaren; no 
pour nor; ze pour ge, L'élifion du r du génitif fe trouve furtout 
chez Olacchea; p. ex. Eguneango criflinaubaen exercicioa ,,exercices 
journaliers du chrétien””. Tangoicoaen femiari ,,jau fils de Dieu”. 
aunaen graciaz ,,par la grâce de Dieu”?. Il ne peut pas y avoir de 
confufion entre le génitif fingulier & le génitif pluriel, puifque 
l'article qui s'eft maintenu au fingulier (gigonaren ou gizonaen), eei 
perdu au pluriel ; de façon qu'il ne refte de l’article que la voyelle de 
liaifon e qui le liait au fuffixe n: criffinaubaen, fing.; criflinauben, plur. 

Zavala (1) compte quatre variétés dans le dialecte bifcaïen : 

1° Celle de Marquiña & de fes environs, jufqu'au Guipuzcoa; 
c'eft celle qui fe diftingue par la mutation de la voyelle finale ; 

2° Celle de la Merindad de Arratia, où l’on prononce le a final 
comme € ; p. ex. dire pour dira; de pour da; deu pour dau ; deurfer 
pour deur/ar; ; 

3° Celle du centre de la Bifcaie, qui combine les deux particula- 
ntés mentionnées ci-deflus ; 

4 Celle d'Orozco, qui eft comme celle du centre; feulement elle 
ajoute b après o: daka pour doa; par contre, au lieu d'introduire le 

b après pa felon la règle, on change le a en i: menduin pour 
menduban, & e précédant e devient Za daudie pour daudee. 

Outre ces différences grammaticales, le bifcaïen fe fert de formes 
& de mots inconnus aux autres dialectes ; p. ex. le préfent de l'in- 
dicatif de içan SE pau ag, da, &c.; tandis qu'il eft mai, eie ou 


(1) Verbo vafc., p. $$. 
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ni, biz dans d’autres dialectes. Ceci font des variantes d'une même 
forme; mais on trouve des mots enuérement différents & feulement 
en ufage en Bifcaie; p. ex. gura pour nai ou nai. 


$ 3- 
Le dialecte guipu;coan. 


Ce dialecte a un caraétère moine accufé; il fe trouve entre la 
Bifcaie & le Labourd, & fe reflent de fa pofition géographique; il 
participe de l'un & de l'autre dialecte; mais quant au verbe, qui eft 
coujours un trait diftinétif, le guipuzcoan eft beaucoup plus rap- 
proché du labourdin que du bifcaïen : il n'emploie ni eit, ni egin, 
ni joan comme verbes auxihaires, ce qui eft extrêmement remar- 
quable, le guipuzcoan étant un dialecte bafque daude des Pyré- 
nées; faudra-t-il en conclure que le guipuzcoan & les dialectes 
bafques français ont formé autrefois un groupe homogène, féparé 
du bifcaien, mais coujours dans une relanon de dialectes, ou 
faudra-t-il envifager le bifcaien comme un dialecte plus ancien? 
Il ferait peut-être prématuré de {e prononcer fur cette queftion d'une 
manière décifive, mais il nous femble que le dialecte bifcaien pou:rait 
être confidéré comme l'ainé de la famille. 


SA 
Le dialette labourdin. 


Le dialeéte labourdin n'a pas de caractère diftinétf, pas plus que 
le guipuzcoan; comme celui-ci, il fe fert des mêmes auxiliaires que 
les autres dialectes bafques français. Les flexions du verbe ont fouf- 
fert; elles ont leurs formes particulières, il eft vrai, mais il n'y a 
qu'à remonter deux fiècles pour trouver chez Axular, Haramburu, 
Etcheberry, cs mêmes flexions dans toute leur pureté ou à peu de 
chofe près. Si de nos jours on dit daurayu ,,je vous l'a”, on di- 


ÿ 


fait au xvii* fiècle deraurayu où derorazu. Dior ,,je le lui ai”? s'écri- 
vait encore, au temps des auteurs mentionnés ci-deflus, deraukar ou 
derokat.. Plus on remonte, & l'on ne peut guère remonter plus de 
trois fiècles, plus les différences diminuent, ce qui eft furtout fen- 
fible dans le dialeéte fouletin; mais le labourdin auffi eei fortement 
altéré, comme on le voit par les exemples donnés. 

Malheureufement nos reflources pour la critique des dialectes de 
ces temps-là font très-infuffhifantes ; fouvent il ne nous refte qu'un 
feul livre repréfentant la littérature de tout un fiècle, p. ex. le 
N.T. de Liçarrague pour le bas-navarrais du xvi* fiècle ; les poéfies 
de Dechepare pour le fouletin de ce même fiècle. Il ferait par con- 
féquent très-rifqué de critiquer tel ou tel dialecte, puifque fouvent 
tout point de comparaifon manque. Il ne ferait pas prudent de dire 
que la langue de Liçarrague eft un mélange de bas-navarrais & de 
labourdin. La traduétion du Nouveau Teftament de Liçarrague eft 
l'unique livre qui refte de cette époque & le labourdin du I fiè- 
cle eft totalement inconnu. On a avoué que vkan eft bas-navarrais, 
mais à regret, à ce qu'il paraît, car on ajoute ,,ukan aurait pu être 
lbourdin’”. — Sans doute, & ukan aurait pu être aul bifcaïen ou 
guipuzcoan. Les flexions du verbe auxiliaire qui ont été citées 
comme fe rapprochant plutôt du bas-navarrais que du labourdin 
moderne, prouvent au contraire très-peu pour la pureté de la Jan- 
gue de Liçarrague. Draukar ,,je le lui ai” eft tout aut bien la- 
bourdin que bas-navarrais ; Axular, dd Etcheberry, tous 
Labourdins, écrivent draukar. 

Un trait diftinétif, mais propre à tous les dialectes bafques 
français, c'eft la double forme du pluriel, une pour l'agent, une 
autre pour le patient, tant pour le nom que pour le pronom. 


$ 5: 


Le dialecte foulerin. 


Le dialeéte fouletin a affez fouffert en général ; ce n'eft pas feule- 
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ment le verbe, comme en guipuzcoan, qui porte les traces d'une 
corruption phonétique très-violente, c'eft auffi fa prononciation qui 
s'eft modifiée; le ps eft devenu u français, comme règle, & s’amincit 
jufqu'à à par la mutation ; du fe prononce dd (u français), d 
dezute en perdant le r eft devenu düjie, pour duyuye. 

Heureufement pour l'étude du dialeéte fouletin, il y a quatre livres 
précieux : les poéfies de Dechepare, 145 ; le Prône fouletin, 1676; 
le Catéchifme de Belapeyre, 1696, d l'Imitation de Jéfus-Chrift, 
Or, On peut donc fuivre pendant trois fiècles les modifications 
qu'a éprouvées ce dialecte. 

Les comparaifons font furtout importantes pour les flexions des 
verbes auxiliaires, qui du temps de Dechepare ne s'éloignaient que 
très-peu de celles employées par Axular, Haramburu, Labourdins 
qui vivaient un fiècle plus tard. A cette époque on trouve le Prône 
fouletin où ces flexions ont déjà cette forme fyncopée qui ira tou- 
jours en augmentant, jufqu'à ce qu'on vienne à notre époque, où 
elles font à peine reconnaiffables, & où elles ne font dépañlées que 
par celles du dialecte guipuzcoan. 

Dechepare, en IA. écrit deraur ,,il me aT. comme les La- 
bourdins. Ce deraur devient derir dans le Prône de 1676; & deir 
dans le fouletin d'aujourd'hui. 

Au nombre des traits caraétériftiques de ce dialecte, on pourra 
citer : 

1° L'emploi de ukhen «SOIT pour Gan des autres dialectes ; 
particularité quelle partage avec le bas-navarrais, qui écrit 
ukan. 

2° Le datif pluriel en 7. Quelques localités du Labourd s'en fer- 
vent auff. 

3° La mutation de r en | dans le fuffixe ra: herriala pour her- 
rira (1). 

4° Le pluriel régulier brak de hura ,,ce-la””. Ce pluriel n'exifte 
nulle part. 


(1) La mutation de r en l n'a rien d'extraordinaire en elle-même; ce qui eft extra- 
ordinaire, c'eft que le fuffixe ra en foit atteint. 


EO, 


Les autres dialectes. 


Les autres dialeétes comme le navarrais efpagnol, le bas-navar- 
rais & les variétés labourdines, guipuzcoanes & autres, fubiflent, 
croyons-nous, généralement, l'influence de leur pofition géogra- 
phique ; & bien que quelques-uns préfentent peut-être des phéno- 
mènes ifolés, les quatre grands dialectes nous donnent la totalité 
des traits principaux, effentiels, qui fuffñifent à expliquer cette lan- 
gue intéreffante. Nous ne prétendons en rien diminuer la valeur 
de ce que les fous-dialeétes pourront encore livrer pour combler les 
petites lacunes ; mais même fans eux nous avons aflez pour appré- 
den la langue bafque dans toute fon étendue, & avant de nous 
abforber dans des détails qui pourront compléter l'édifice, il faudra 
affigner les bafes fur lefquelles on pourra l'élever. 


CHAPITRE II. 


$. I. 


L'eAlphabet. 


. Jufqu'a aujourd'hui l'alphabet primitif bafque eft inconnu, & la 
bule chance de le retrouver fera peut-être fur les monnaies à in- 
fcriptions dites ibériennes ; mais jufqu'ici la leture de ces infcrip- 
ions eft fi incertaine, qu'il n'y a rien à préjuger Diz pour, foit 
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contre la théorie d'identité du bafque & de l'ibérien. Perfonne, 
autant que nous fachions, n'a nié la pofñbilité de la parenté du 
bafque & de l'ibérien ; mais encore de nos jours cette parenté n'eft 
qu'une hypothèfe pure & fimple, fans aucun fait pofitif pour Tan, 
puyer. Il ne fallait pas un grand effort d'imagination pour formuler 
cette hypothèle, et l'homme de génie dont le nôm ne paraît pas 
pouvoir s'en féparer (& fans raifon), a heureufement, croyons-nous, 
de meilleurs titres à notre admiration ; l'hypothèfe devait fe produire 
d'elle-même ; tout concourait à faire envifager les Ibériens comme 
les ancêtres des Bafques ; aul cette théorie n'eft-elle pas du tout 
nouvelle, & Humboldt n'a fait que répéter ce qui avait été déjà dit 
par Larramendi. Abrité fous b nom du célèbre philologue alle- 
mand, on a répété de confiance ce quon ne fe trouvait pas en 
état de vérifier (1). 

Ce qui a été nié, & à bon droit, c'eft la certitude de la parenté 
du bafque & de l'ibérien. S'il eft prudent de ne rien admettre que 
fur preuves, quand il s'agit de langue bafque, il eft abfolument 
néceflaire d'être pour le moins auffi prudent quand c'eft la langue 
ibérienne qui eft en queftion ; pour la mailan très-fimple qu'on ne 
fait rien de la langue ibérienne, ou fi peu du moins qu'il n'eft pas 
queftion d'argumenter d'une langue ibérienne pour prouver une 
parenté quelle qu'elle foit, bafque ou autre (2). 

L'opinion contraire fe réduit à néant par la ‘feule queftion : où 
font les preuves ? Vouloir comparer une langue dont on ne fait pas 
lire l'écriture à une langue qu'on ne connaît prefque pas, eft un tour 
de force qui ne peut guère donner un réfultat férieux. 

Nous ignorons fi l'hiftorien peut fe contenter de la probabilité de 


(1) Un de nos amis, M. N. van der Tuuck, un des juges les plus compétents en fait de 
langues polynéfiennes, nous écrit : e La grammaire Kawi de Humboldt fourmille de 
fautes. » 

(2) Une légende eft fouvent déchiffrée de quatre manières différentes, p. ex. Chalman 
Ucfaman — Celfitan — Heleofcan. Ce n'eft pas ici le lieu d'aborder la queftion de la 
numifmatique ibérienne ; mais nous croyons pouvoir dire que le déchiffrement des 
légendes laiffe néceffairement énormément à défirer. M. Heifs trouve treize variantes 
correfpondant à À & quatre Ad. Defcriprion générale des Monuments antiques de l'Efpagne 
P. 21. 
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l'hypothèfe, mais le philologue doit exiger plus, furtout quand la 
queftion eft tranchée fi péremptoirement qu'elle l'eft chez Hum- 
boldt : « Les termes de peuples parlant ibérien & de peuples par- 
e lant bafque, ont la même valeur (1).» 


L'alphabet dont les Bafques fe fervent de nos jours eft celui des 
langues romanes ; les Bafques efpagnols ont par conféquent l'alpha- 


bec efpagnol & les Bafques français l'alphabet français. 








EXPLOSIVES. CONTINUES. SEMI- 
HE VOYELLES, 
NON ASPIRÉES. ASPIRÉES. NASALES. SIFFLANTES. LIQUIDES. 
Ga aa | aa Ta, aaa eek e, 
Fortes. Douces. | Fortes. Douces. Fortes. Douces. 
Gut. Ke KK Kru n 
Pal. ek ñ s y 
Dent. 1 d th n € L. 
Ling. — — r r 
Lab. op. b | ph m y 


SONS MIXTES. 


VOYELLES. 


a, e, i, da u & € fouleun. 


Quelqu'imparfait que foit cet alphabet pour exprimer tous les 
{ons bafques, il n'eft peut-être pas plus imparfait qu'un autre alpha- 


(1) So find Iberifche Vôlker und Vaskifch redende gleichbedeutende Aufdrücke. Pri- 
IOIA bue p. 577. 
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bet; &, comme nous l'avons dit dans notre Dictionnaire (1), il ne 
nous parait pas néceflaire de doubler le nombre de caractères, 
comme cela a été fait, afin de rendre toutes les nuances des fons 


bafques. 


S 2. 


La prononciation. 


La prononciation ne diffère pas beaucoup d'un dialecte à l'autre ; 
elle a été influencée légèrement par l'efpagnol & par le français ; 
mais ce qui rend un dialeéte inintelligible à l'autre c'eft plutôt, 
en grande partie, croyons-nous, l'emploi de flexions verbales diffé- 
rentes. 

La lettre qui diffère le plus dans fa prononciation eft le j, & la 
lettre qui diffère le plus comme ufage eft le k. 

Les explofives k, r, p, fe prononcent toutes de la même manière 
dans tous les dialectes. 

Le g a toujours le même fon guttural devant a, e, à, o, u. 

Les bafques efpagnols continuent à écrire gu devant e & à, ainfi 
guizon où guiçon. On écrit maintenant gi7on. 

Les deux autres explofives douces d & b fe prononcent comine 
en français dans tous les dialectes, excepté le b médial, qui, dans les 
dialectes bafques efpagnols & aufli en fouletin, a une tendance à 
être prononcé ba comme c'eft le cas avec le b efpagnol. 

La confonne palatale repréfentée par ch fe prononce à l'efpagnole 
dans tous les dialeétes ; eche ,,maifon”” fe prononce etek, Il ei 
quelques rares exceptions où ch eft prononcé à la françaife dans les 
dialeétes bafques efpagnols. En fouletin on écrit rch (2). 

Les confonnes afpirées repréfentées par KN, rh, ph, fe prononcent 
comme k, r, p, fuivi d'une légère afpiration; ph n'eft jamais pro- 


(1) Introduë&ion, p. ERL 
(2) Inchaufpe, Verbe bafque. 
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noncé f. Ces lettres afpirées appartiennent fpécialement au dialecte 
bas-navarrais actuel. 

Le h fe prononce comme une légère afpiration dans les dialectes 
bafques français, mais cette confonne eft muette dans les dialectes 
bafques efpagnols & ezi tout-à-fait perdue en bifcaien. 

Le j fe prononce en guipuzcoan comme la jota efpagnole, en la- 
bourdin comme y français, d aufli comme d mouillé {doffaru ou 
aral en fouletin comme | français & en bifcaien à peu près 
comme en français. | 

GK guttural fe prononce dans tous les dialectes comme en fran- 
çais. Bien qu'il n'exifte pas de lettré fpéciale pour cette lettre, nous 
avons cru devoir répéter le n dans le tableau. 

OI palatal eft écrit # dans les dialectes bafques efpagnols; il était 
repréfenté autrefois par les groupes nh, hn, in, ni. Le fon correfpond 
a gn dans ,,agneau””. Cette lettre eft inconnue au dialeéte baf- 
navarrais. Comparez ce que nous avons dit dans notre dictionnaire, 
page XLv. 

M fe prononce comme en français ou en efpagnol. 

daa peu près le fon de s français ou efpagnol, mais plus gras, 
plus nourri. Ce n'eft plus s & pas encore ch; mais toujours plus 
près de s que de ek, Si l'on ne faifit pas la bonne prononciation, on 
fera mieux de prononcer s que ch; on eft compris quand on dit 
fagarra (la pomme) & non pas quand on dit chagarra. 

Z remplace le « & le ç de l'ancienne orthographe; il fe prononce 
comme le c français dans GS. & jamais comme le z français dans 
able. excepté quelques rares exceptions en fouletin. 

R, Cette lettre a deux fons: l'un dur, l'autre doux. Entre deux 
voyelles, ce fon eft fi doux qu'il eft difficile pour un étranger de le 
prononcer : ura, ara, ere. On croirait entendre quelquefois un d. En 
labourdin, on prononce & on écrit généralement ai pour ari; gai 
pour rar ZK pour Zi) fahars pour farars; baarchuri pour barar- 
churi. A la fin d'une fyllabe, & fuivi d’une confonne, le 7 fe pro- 
nonce comme en français. Deux r fe prononcent très-fortement : 
bra ,,la errei, 

L fe prononce comme en français; I fe prononcent dans les 
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dialectes bafques efpagnols comme Il mouillés dans les dialectes 
bafques français. 

T. Cette lettre a deux fons: 1° comme AI français dans ,,ayant””; 
2° comme ,,die”” dans Dieu ; c'eft un fon mouillé, qui répond exac- 
tement au hongrois gy. Ainfi oya ,,le lit”? ; rurmoya ,,le tonnerre’; 
amoraya ,,la truite”, fe prononcent adia, turmodia, amoradia. Quand 
même on écrit é (en guipuzcoan) comme dans andia ,,le grand”? 
.(& non andya, puifque le à n'eft pas entre deux voyelles), on pro- 
nonce tout de même and'dia ; & erdia: erd'dia ; mendia: mend' dia; dda, 
mieux aya: adia. Ce fon mouillé de l'y a produit une double ortho- 
graphe : datz & aar (mieux patar Comparez notre diction- 
naire, aux lettres 7 & I. 

Ts & rz fe prononcent comme & + s dk 7. 


LES VOYELLES. 


Les voyelles fe prononcent comme en efpagnol; le u eft pro- 
noncé comme «ou» français, excepté en fouletin, où il a pris le fon 
de AI français. 

Les diphthongues n'exiftent pas plus en bafque qu'en efpagnol ou 
en italien ; chaque voyelle fe prononce. 

Le o nous a paru avoir une tendance à être prononcé comme le o 
dans ,,rocher””. 

Ces quelques indications fuffiront pour donner une idée de la 
prononciation bafque. C'eft tout ce que nous pouvons donner pour 
le moment. Une étude approfondie fur la prononciation bafque 
demanderait un féjour prolongé dans le TT même, tant en-deçà 
qu'au-delà des Pyrénées. 
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dd 


CHAPITRE III. 


LE SYSTÈME PHONÉTIQUE BASQUE, 


S 1. | 


Les confonnes. 


Le fyftême phonétique de la langue bafque eft affez fimple; il 
n'y a pas beaucoup de règles & il y a peu d'exceptions. Bien que 
la langue bafque ait produit, peut-être fix, & certainement quatre 
dialectes aiez différents pour être confidérés comme des dialectes 
féparés, il n'en eft pas moins vrai que tous ont adopté, en grande 
partie, les mêmes lois phonétiques. 

Il y a très-peu de lois qui appartiennent fpécialement à un feul 
dialecte ; c'eft plutôt telle loi qui eft appliquée avec plus ou moins 
de rigueur dans tel dialecte ou dans tel autre; ce qui eft une loi 
immuable dans un dialeéte (comme la mutation de la voyelle finale 
primitive en bifcaïien) fe retrouve comme exception dans un autre. 

Nous n'avons pas trouvé, par conféquent, beaucoup à changer 
au fyftème phonétique, écrit il y a dix ans, & qui fe trouve dans la 
deuxième édition de notre Effai. Il faut fans doute le compléter, 
mais les traits fondamentaux reftent intacts. L’addition la plus im- 
portante eft celle de la mutation dek en rau bien fon élifion; deux 
faits d’une immenfe portée pour l'étymologie bafque. 


GUTTURALES. 


K. Quand # final primitif eft fuivi d’un fuffixe, il devient médial, 
& dans ce cas il eft converti en s ou bien il eft élidé, Quelquefois le 4 
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fe maintient au milieu du mot, mais c'eft très-rare. Quand il provient 
d'un k, le À médial eft toléré. 

K final, primitif, fuivi d'un fuffñixe, eft élidé dans tous les dia- 
lectes. 

Le dialecte bifcaien, avec fa prédileétion pour l’hiatus, élide le k 
fans le remplacer: ak + n ,,ceux-là”? devient aen de ceux-là”; les 
autres dialectes ne tolèrent généralement pas l’hiatus & le font dif- 
paraître en intercalant un y: le guifp. dit ayen; le foul. hayen; le lab. 
heyen. Giçonak + n fait gizonen pour gizonaen; l'hiatus a été évité ici 
en élidant auffi le a. Gizonak + i fait gizonai & gigonei; l'hiatus a été 
admis ici par tous les dialectes (1). L'élifion dok n'eft pas limitée aux 
noms & aux pronoms; on en trouve de nombreux exemples dans le 
verbe: dezadak ,,tu me l'as”? fuivi de la conjonction x ,,que?” devient 
deyadakan (2). En labourdin le k s'eft maintenu, ce qui cftrare, & 
l'on écrit diezadakan; le guipuzcoan a élidé le k & a laiffé l'hiatus : 
diezadaan ; le fouletin a évité l'hiatus en intercalant y: dizadayan. Le 
bas-navarrais Gide le Kd laifle fubfifter l'hiatus Zian da hiri drauan 
guiçon hura? Jean v, 12. Qui eft cet homme qui l'a dit? Drauan eft 
pour drauk + n relatif. — Hüiruretan vkaturen nauäla, Matth. xxvi, 
34. Tu me renieras trois fois; de nauk-la. — Ezten grana erraia, 
Matth. xx11, 12. Sans que tu aies robe de noce; de e7-duk-la. En 
fouletin nezak d la devient nezayala. — Penfa eçac handuyala recibiru 
fedia (3). Songe que là tu as reçu la foi. Han JI. duk ,,tu as’? la 
que”. Ezin dareyela falbu (4) qu'il ne peut être fauvé; dareke-la, 
pour daiteke-la. Zaiteke lab. correfpond à zaiteye foul. ,,vous pour- 
rez”. Nindukan, |. = ninduan, g.=—= ninduyan, fouletin. 

Si A n'eft pas primitif, mais sil provient de k, k eft de rigueur: 
eman dk hume faït emakume. D fe préfente des cas où il faut con- 
ferver la lettre k, fans toutefois la garder au milieu du mot, ce qui 
paraît fortement déplaire à l'oreille bafque, furtout bifcaienne; c'eft 


(:) Excepté le fouletin; ce dialeéte dit giqoner ; ai eft devenu er corruption inexplicable 
pour le moment. 

(2) Nous donnons ici à ezun, pour plus de clarté, la fignification de , avoir”. 

(3) Dechepare, Poéfes, p. 8. 

(4) Même ouvrage, p. 18. 


A 
ce qui a eu lieu dans l'auxiliaire ; p. ex. ,,tu l'as’” fe dit dok en bifcaïen ; 
& ,,tu les as” ferait régulièrement doka7, dak + 7; le bifcaïen eei 
tiré de la difficulté en tranfpofant le k et dabez eft devenu dark, Si 
le k avait été élidé, on aurait perdu la caraétériftique de la deuxième 
perfonne du fingulier. 

Quand # final eft fuivi d'un des fufhixes fuivants n (locatif), 7, ko, 
dik, ra, rom7, il eft converti en r. 

Eche + k + n ne fait pas echekan mais fait echeran. 

Egun+k+ko,, ea ,, egunakeko ,, ea egunerako. 

Eche+k<+ra,, ,, ,, echekara a ea echeerara. 

Il y a de trés-rares exceptions à cette règle, & elles fe trouvent 
furtout en bifcaïien; dans tous les dialectes etzan dk k + 7 fait gizo- 
netay ,,par les hommes”; mais le bifcaïien a gardé le Ku gizonaka7 ; 
de même grek SSI fait eurakan en eux’. 

Il y a encore quelques localités où le 4 s'eft confervé dans la pro- 
nonciation & où l'on dit gizonaken ,,des hommes””; ce font les envi- 
rons d'Irun & de Fontarabie. 

Le k a dù s'écrire autrefois dans tous les dialeétes, comme c’eft 
prouvé par le bifcaien qui l’a confervé dans quelques locutions ; plus 
ard ces formes auront paru dures & le k aura été élidé, s'il n'était 
pas abfolument néceffaire, & aura été converti en r, quand il a paru 
néceffaire d'en conferver la trace. Malheureufement ka été élidé 
quelquefois, quand il aurait fallu le conferver ou bien en garder le 
fouvenir; p. ex. le bifc. dagidan ,,que tu me le Giles? pour dagi- 
daban, de dagidak + n conjonction. Maintenant cette perfonne fe 
confond avec la troifième perfonne : ,,qu'il me le ile, Le bifcaien 
qui aime l'hiatus, aurait furtout pu ou dû dire dagidaan. 

IL fera fuperflu de faire remarquer l'importance de cette loi pho- 
nétique, qui explique un fi grand nombre de formes reftées myfté- 
rieufes jufqu'ici, tant dans le nom que dans le verbe : furtout la 
forme du nom pluriel avec pour k. Toutes fortes de chéories ont 
été faites pour expliquer ce groupe era; plufeurs auteurs ont grave- 
ment déclaré que era avait un fens local. Qu'avec des notions 
fuperficielles on n'arrive pas à expliquer des difficultés de la gram- 
maire bafque, cela fe conçoit; mais de trouver une idée de localité 
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exprimée dans era, p. ex. guizonetaz ,,par les hommes’? cela fe 
comprend moins bien, qu'il s’agifle de bafque ou de toute autre 
langue. 

La mutation de 4 enr n'a rien d’extraordinaire en elle-même; 
elle fe retrouve aufli dans d'autres langues. Le figne de pluralité eft 4 
en hongrois & r en finnois, deux langues de la même famille. Mais 
les cas de mutation font fi nombreux & fi bien établis, en bafque, 
qu'ils fufffent à décider la queftion. 

La mutation & l'élifion fe rencontrent encore dans les variantes 
kunkur zz tuntur ; gerkar zee oñaytar, ebaki ze ebai & d'autres. 

H. L'afpiration s’eft confervée dans les dialectes bafques français ; 
elle si à peu près perdue dans le guipuzcoan, & elle a tout à fait 
difparu du bifcaïien. Le pronom hi GOI eft devenu à. 

Le bas-navarrais n'a pas feulement le k, mais encore les explofives 
afpirées KK, rh, ph. 

H comme lettre finale fe durcit en k. C'eft ainfi que nous croyons 
pouvoir expliquer que toutes les flexions qui ont le pronom #. pour hi 
»tu””, à la fin, fe terminent en k. Dakark ,,tu le portes’? eft formé 
de d-ekar - h. Que le h fe trouve ici pour hi eft prouvé par la flexion 
de la deuxième perfonne du pluriel dakarqu ,,vous le portez’? de 
d-ekar-qu. — Hi & zu font inconteftablement les pronoms de la 
deuxième perfonne. 

H initial placé, par fuite de la compofition ou de l'agglutination 
au milieu d'un mot, fe convertit en k ou bien eft Gide (1). 

1° cÂri dk hume fait arkume ,,agneau””. ed + berai fait argkayal 
»»0ngle””. Zara ek heria fait 7orakeria da folie”. 

2° Quand le k eft élidé le même fait fe préfente que quand le 4 
eft élidé; c'eft-à-dire fa chute produit un hiatus; p. ex. daroa-ho-t 
devient en bifcaïen daroakot ,,je le lui emmène?” felon la règle que 
h initial devient k; & daroayor felon la règle que le h s'élide & ei 
remplacé par y pour éviter l’hiatus. Nous n'aimerions pas décider fi 


(1) Cette règle a trouvé des contradiéteurs; h ferait primitivement PA fuppofition qui ne 
fe fonde fur aucun fait. Nous en attendons depuis dix ans la preuve. Encore, en 1875, 
M. Vinfon s’exprimait ainfi: (Revue de Ling. vol. vu, p. 330) J'efpère lui démontrer une 
autre fois fon erreur. 
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cet y provient directement de #, ou fi le y eft introduit pour éviter 
l'hiatus; mais puifqu'il y a des dialectes qui préfèrent l'hiatus, on 
pourrait peut-être en conclure que la chute de Iba précédé l'inter- 
calation de l'y. Comparez fayers g. —= fahex, bn. ,,côté””. Sihua — 
Jeyua ,,fuif””. Sinhexi — fiñiflu : ici le % content le fon y. Boharu — 
buyatu ,,enfler””. Une flexion (& il y en a plufieurs) comme nindukan, 
L ,,cu m'avais” de n-indu-h-n, a k pour k en labourdin; cet k 
s'eft perdu en guipuzcoan ninduan & a été remplacé par y en 
fouletin ninduyan. 


DENTALES. 


T. Cette lettre sélide devant &. Bar DOT & kide Gar font 
bakid ,,\commun””. Tzat ,,pour”” & ko dei font raka, Il y a quel- 
ques rares exceptions comme wrkirgea e goût””, mot employé par 
Axular. Comp. notre Dict. 

N. Devant les labiales b, p devient m: nombair pour non bii 
gizombar pour gian bar. (Liçarrague); lembiziko pour len-biziko, &c. 

Devant k, Lr r le n eft élidé; nora de non-ra ,,vers où”; zala de 
Gane la ,,qu'il était””; gigonarekin de etzanaren bin ,,avec l'homme”; 
retik pour diztira Sk AU contraire””; emerik de emen-rik ,,d'ici””; 
ou fi l'on veut conferver le n emendik: de même egotu ou egondu 
batz Où izandu, egotu Où egondu; mais cette mutation n'eft pas tou- 
jours applicable; on dit erçatera pour ergantera; mais on ne pourrait 
pas garder le n & dire erçandera; giran fait erçate, fubitantif verbal 
indéfini : ici le r ne peut jamais changer. — Sira de an-ra ,,vers 
EKO 

Z, fe convertit en r devant 7: e7 gan devient erzan , ,il n'était pas”. 
Z s'élide quelquefois; pai ,,je Dizi précédé de ex fait enaiz ,,je 
ne fuis pas’? dans quelques dialectes. 
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LABIALES. 


E & B n'offrent rien de remarquable. 

M. Aucun mot ne finit en m. Dans les noms propres le m eft 
converti en n; eft-ce par l'influence de la langue efpagnole? Les 
noms bibliques ont tous en efpagnol un n au lieu d’un m (r) : 
Adan pour Adam. 

M remplace fouvent b dans les mots d'emprunt; maino de baño 
efp. ,,bain””. D'un dialeéte à l'autre on trouve m pour b & b pour m: 
miga —= biga; bilgor = milgor; Miarrirz; — Biarrirz. 


LINGUALES. 


R. Cette confonne ne fe trouve jamais au commencement d'un 
mot. 

Dans les mots d'emprunt où le r eft initial, on le fait précéder 
d'un a ou d'un e: arrazoya de l'efpagnol razon; ou bien on retranche 
le r: recommendar a donné gomendaru. À la fin d'un mot, quand 
le r eft dur, il eft toujours redoublé quand fuit un fuffixe qui com- 
mence par une voycelle; lur fait lurra; ondar fait ondarra. 

Il n'y a que peu de mots dont le 7 foit doux à la fin, p. ex. ur, 
or, qur qui font ura , l'eau””; ara le chien””; gura de bois”. Cetr fe 
perd fouvent dans les mots compofés; p. ex. ubiziak de ur-biziak; 
quarri de zur - arri; quola de zur -ola. 

V, eft une confonne rare en bafque, généralement remplacée 
par b; & dans les mots d'origine latine par m; p. ex. mendekaru de 
vendicare ,,venger””; mentura de ventura , ,hafard””; magina de vagina. 
Il eft poffible que ce foit par l'influence de la langue efpagnole 
qui a fait de vimen, mimbre; de vilano, milano. La difhculté qu'é- 
prouvent les Efpagnols à diftinguer v & b a dû influencer le bafque 


(1) Diez, Gram., vol. 1, p. 200, 
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efpagnol où l'on écrit avek & abek pour auek; c'eft furtout dans le 
dialecte bifcaien que l'on trouve u—=v—6. Comme nous n'admet- 
tons pas le » dans l'alphabet, nous écrivons partout b ou bien z. 

Le nom verbal pour ,,placer”? parcourt toute la férie de labiales : 
ibeni, ipini, imint, ifini. 

F. Il eft admis que cette lettre n'eft pas bafque. Nous ne con- 
naissons qu'un feul mot dans les dialectes bafques efpagnols avec f. 
farra rei fubftantif dont l'origine eft inconnue. 

Les dialeétes bafques français ont adopté un alez grand nombre 
de mots avec f'initial, &, bien qu'il foit difficile pour le moment de 
rendre compte de quelques-uns d'entre eux, il eft plus que probable 
qu'ils font tous d'origine étrangère. 

Le f des mots empruntés eft quelquefois confervé &-quelquefois 
remplacé par une labiale; p. ex. force eft devenu bortcha. Il eft 
curieux que le verbe ,,prouver”” ait donné frogatu; le f qui n'exifte 
pas & le groupe fr, qui ne devrait pas être toléré, ont été choifis 
pour rendre un mot étranger où le f ne fe trouvait pas & où la 
rencontre de f & r aurait pu être évitée. Ailleurs, nous avons attiré 
l'attention fur le caprice des langues, du moment qu'il s'agit de mots 
étrangers. 


LES VOYELLES. 


Les voyelles bafques font a, e, à, 0, u. 

En partant du principe que a, ta u font les voyelles primitives, on 
trouvera qu'il eft dite d’afligner un vocalifme plus ancien à un 
dialecte qu'à un autre. Peut-être la balance penchera-t-elle un peu 
en faveur du dialecte bifcaïen, qui a confervé des a où les autres 
dialectes ont des …; p. ex. alkar — elkar ; hale = belz: barri =berri; 
aqur = equr ; charri = cherri. 

Comme toute comparaifon eft limitée aux dialeétes entre eux, il 
n'eft que probable qu'une forme eft plus ancienne qu'une autre, 
& nous n'arrivons jamais à une certitude; p. ex. quelle forme eft 

_plus ancienne ei bifc. ou uli guip., euri ou uri, geure ou gure? 
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Le a fe retrouve comme e, i, o; a devient e dans elkar pour alkar; 
i dans etzin pour erzan; o dans emon pour eman. Dans un tel état de 
variabilité nous craindrions de prendre pour des règles ce qui n'eft 
dû qu'au hafard. On a tenté d'expliquer ces mutations par la pho- 
nétique des langues aryennes, mais nous ignorons fi ces lois font 
abfolues & générales, au point de pouvoir les appliquer indifférem- 
ment à toutes les langues; & nous préférons, pour le moment, 
laiffer cette queftion à de plus compétents que nous. Il y a cependant 
quelques lois certaines. La plus importante eft celle qui règle la 
mutation de la voyelle finale. 

Le dialeéte bifcaïen change toutes les voyelles finales, fauf le a, 
quand elles font fuivies par une voyelle & furtout par un a. Le a fuivi 
de a refte a, & fouvent les deux a s'écrivent; e devient à; à devient y; 
o devient u; u devient ub. cAira 4 a ditza: eche ek a echia; andi + a 
andiya ; gurafo dk a gurafua; buru + a buruba. Cette loi fe fait furtout 
fentir dans la variété de Marquiño (1). Elle n'eft pas inconnue dans 
quelques localités de la Bafle-Navarre & de la Soule. Cette loi ei 
applicable non-feulement au nom, mais auffi aux flexions du verbe; 
c'eft une loi de phonétique générale. Nous nous expliquons le lab. 
ninduban ,,il m'avait”? = ninduan, biz, par l'influence de cette loi. 


Aucun mot baîque ne fe termine par une explofive douce. La 
plupart fe terminent par une voyelle : arreba, fœur; alde, côté; 
arri, pierre; arno, Vin; buru, tête; par une des dentales Lp ZZ 
par 7 & s; quelques-uns par une explofive forte, comme : bar, un. 
(Exceprion.) 

Deux confonnes ne fe fuivent jamais, ou très-rarement du moins, 
dans une même fyllabe. Dans les mots d'origine étrangère on inter- 
cale une voyelle ou bien on retranche une des confonnes pour 
éviter la rencontre de deux confonnes : eleiza, de iglezia ; apirilla, 


(1) Zavala, Verbo vafc, p. $4, n° 130. b 
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avril. Il y a quelques exceptions: fingle, ufé; lambro, brouillard, 
Deux confonnes dans deux fyllabes différentes peuvent fe fuivre ; les 
confonnes finales d'une fyllabe font toujours une des dentales : 
Lz ru laru ou les nafales n, m. 

Quand donc deux confonnes fe rencontrent dans deux fyllabes 
différentes, elles font foumifes aux règles fuivantes : 

Les explofives fortes après un fon fibilant, après r & les voyelles. 

Les explofives douces après !, m, n. 

De là il fuit que: 

1° Les explofives fortes &, r, p, font remplacées par leurs corres- 
pondantes douces g, d, b, après l, m,n; p. ex. eldu & non diu, 
arrivé ; Olondarra & non Olontarra, habitant d'Oloron ; ongi & non 
onki, bien; jango & non janko; emengo, emendik & non ementik, 
d'ici ; on peut dire, en élidant le ru emetik ; Gar pour izandu ; egotu 
pour egondu, &c. Cette règle a aufli été obfervée pour les mots 
d'origine étrangère ; de voluntad ein, eft venu borondare rd pour r); 
de intelligentia, endelguya, (d pour r); de tempore, dembora. Ajou- 
tons encore herreka du provençal renc; n élidé, e profthérique ; k, 
afpiration propre au dial. bn. 

Les explofives douces g, d, b, font remplacées par leurs corref- 
pondantes fortes 4, r, p, après r, les fons fibilants & les voyelles ; 
p. ex. Burgofko, de Burgos. Ortheztarra, habitant d'Orthez (mais 
Olorondarra) ; errun pour e7 dur, je n'ai pas ; baira pour bai da; bairu 
pour bai du ; artuko, mais jango ; lurpean, fous la terre ; maipian, fous 
la table, ped pour ez bedi. Baikara pour bai-gara. Marc x, 3. 
Lekizkun foul. uia étaient à nausi pour /ekizgun. 

On écrit fouvent edin, ezdituyu, &c.; cependant Oiïhenart ne 
s'écarte pas de la règle & écrit efiru. 

Ces mutations ne font que grammaticales ; étymologiquement la 
langue bafque parait moins s’en foucier ; p. ex. berdin, égal; erbal, 
faible ; burdin, fer. 

Les exemples de tranfpofition de lettres (métathefe & hyperthèfe) 
font très-fréquents en bafque: gabe & bage; igaro & irago; irudi 
& iduri; eriden & ediren, &c.; puis dans les dérivés; de ors, bruit, 
ofliga, tonnerre ; de iz iz ), parole, hiqruna, orateur, &c. 
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TABLEAU 


DES PERMUTATIONS DES CONSONNES DANS LES MOTS 


7 


BASQUES DE DIFFÉRENTS DIALECTES. 


S. 7. ch. 
t. 

ST 

h. 

JL 

d. 

O 

r. v. R. 
m e, M. 
b. v. B. 
E ou nh. 


Ba 


GLUITURALES. 


Karamitcha — zaramika. Kirten —=7irtoin. Kunkur == 
zunkur. Kifkaldu = chichkaldu. 

Gizonaka7z = gizonetaz. Kunkur = tuntur. 

Gale = gd, Gapar = ganar, lagin = irozin. 

leer = Ier, Igar — ihar. Ego — cho. Olgaru 
— olhatu. Chingurri —= chinhaurri. Garda = 
hardots. 

Echagun —= echejaun. Gan — joan. leg —= ya 
(pour JA 

Chingar zz chindar. ‘Biga — bida. Gupela = 
dupela. Gino = dino. cArfegin — cAtfeden. 

Berondo de begi-ondo. Marranga — marhanra. 


Iber = (Se, Ibarg inhar (nh port. —=n). Ginhar 
— giñar. Chinhaurri — iñurri. 

Bokhatu — buyatu. Sahets — fayers. Peut-être in- 
fluence de lein, comme hiema — yema. 


V. note à la fin du tableau. 


dadea erie eae, dea, ea ene 
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DENTALES, 


v. K. 
v. G. 
Gaza — gafna (exception). 
diria = ai7pa. cAitatu — aipatu. Sera = fepa. 
v. La 
Chindurri = chinhaurri. 
Ideki= ireki (v. Egundaño dans notre Dictionnaire). 
(2).  Bidar = bizar. 
Elur = edur. ‘Belar — bedar, 
Irulbide = irçurbide. = Holrçadar — horrçadar. 
Zabala = zaharo. Zamalduna de 7amari. Haliko 
de hari. Zale = juare. Oiz = ariz, 


ARNO ER S SE > 


Narru — larru. Lahar za nahar. Ulrze = untye. 
Belhaun = belhaur (excepuon). 


TS 


LABIALES. 
1. V. I. 
m. Parra = marra. 
ZA Ebiakoirza = egiakoirza. Burhaf[o = gurhafo. Burdi 


= gurdi. Erbal = ergal. Habuin zz hagun. 
Bilgor = milgor. Biga — miga. Jeni zz imini. 


P 
ou f. dur, hun où fun dans burumun (exception). Sans 
cela permutation avec les autres labiales : ibeni 
Se imini = ipini = ifini. 
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PALATALES. 
17. Hebi = irquli. 
ts. ekaia — (iaia, (Plutôt différence d'orthographe 


que de prononciation.) 
d ZZ,  Ichuri = iduri. 


N. {4.v.H. 
| € Zuri ze Gurr, Zunkur = tuntur. 
Z,S. À edur? Orzegun zz diegun, Grial = oflirala bartz ou 
( borz = bof; betze = beiz, 
LINGUALES. 
d, v. D. 
Lo, L. 
R SA, N. 
Z. Ernari = ernagi. Buruzari = burazagi. cArgizari = 


argixagi. Irura = igirai. 


NOTE. 


ñ ou #4. La nafale palatale (ñ) paraît avoir été exprimée dans les dialectes 
bafques français par le groupe ek comme en portugais. Pouvreau écrit 
guinharra & on écrit & on prononce ginarra; fenhar, bn. vient de l'efp. 
feñor & ainfi on trouve les variantes chinhaurri ee (chinurri. UK ne donne pas 
feulement ce fon mouillé à ln, mais auffi à ll; comp. zilhar — zillr; 
zilhegi = zillegi. La queftion fe préfente donc fi l'orthographe n'a pas 
influencé la prononciation & fi le h, qui était fimplement pour indiquer la . 


2ÿ 
prononciation, n'a pas été confidéré à tort, comme une lettre organique. 
Nous ignorons fi le kN eft prononcé dans fenhar, mais ceci importe peu pour 
le moment ; il eft pofñfible que l'ufage ait adopté cette prononciation, & alors 
il faut l'admettre ; mais il eft clair que IN eft inorganique ici; combiné avec 
ñ il repréfente le fon 7. Comparez encore (Gare qui s'écrit inhara ou enhara ; 
ek évidemment pour E, Il y a cependant une difficulté. Comment fe font 
formés des mots comme iges — ihes — ines A Iñes devrait être la forme pri- 
mitive, écrite plus tard inhes (qui ne fe trouve pas) puis (be, puis iges; 
comme giñar — ginhar — gihar; (chhinurri, inhaurri. 1] ferait, fous quelques 
rapports, plus logique de renverfer la férie, puifque probablement le g a 
précédé le h,. & le k, l'n. Nous aurons alors iges, ihes, iñes ; mais le % ne 
s'explique pas de cette façon ; il ne provient pas dek, felon toute apparence. 
Nous pouvons plutôt conclure, par analogie, à une forme intermédiaire en 
3, qui en effet fe retrouve pour quelques mots. Le y indique ce fon parti- 
culier, que nous avons appelé mouillé, le y hongrois ; ce fon en bafque 
rappelle un peu celui de 7 & à caufe de cela Larramendi & Lardizabal ont 
employé l’une & l'autre orthographe (v. jardun). On devra donc établir 
l'ordre fuivant: ges, (ber, pe (hypothétique), ses. Nous pouvons citer un 
mot qui a parcouru toute la férie, c'eft iger, fec, (Gar, étincelle, eyar, fec, 
inhar, étincelle ; inhar aurait pu s'écrire (Sar, Il faudra alors admettre que 
dans quelques cas le % procède de rh qui eft pour y & que dans d’autres cas 
c'eft le contraire qui a lieu; c'eft ek qui procède dez, comme dans fenhar. 
Le n a toujours une grande tendance à changer de place; comp. for — 
mhor ; hanitz — anhitz: bedeinkatu — benedikatu. 


CHAPITRE IV. 


$S 1. 


L'article. 


Large eft en bafque, comme dans plufieurs langues, un 
pronom démonftratif. En allemand deri eft pronom démonftratif 
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& article; & l'article français ei dérive du pronom latin ille (1). 

Le pronom démonftratif a ,,ce-là”” eft devenu l'article dans tous 
les dialectes. | 

Le dialecte bifcaien eft le feul qui ait confervé a comme pronom 
& comme article. Comme pronom les autres dialeétes l'ont remplacé 
par Aura. | 

L'article, comme les fuffixes, s'unit au nom, & etan ,,homme”? 
accompagné de l’article, s'écrit etzana ,,l'homme””. 


$ 2. 


Le pluriel de l'article. 


On pourrait être tenté de fe demander fi l'article au pluriel exifte ; 
fi erranak ,,les hommes”? eft etzana + k ou bien giron + ak. Comme 
l'article ne fe rencontre qu'uni au nom, & qu'il eft impoffible de l'en 
féparer, on pourrait fe dire que tzenak eft le pluriel de gizona. Auffi 
pourquoi ne pas admettre que ziranak eft etzana + k? Nous tâche- 
rons d'expofer clairement notre idée, qui eft que l'article a a un 
pluriel ak. | 

K eft un figne indépendant de pluralité, & c'eft là, croyons-nous, 
le point eflentiel de la queftion. c4k eft le pluriel de a, comme 
,maifons”” eft le pluriel de ,,maifon””; & non pas comme l'article 
pluriel allemand diei eft le pluriel de der, L'article a eft aut 
un mot indépendant; c'eft le pronom démonftratif dont la forme 
seft corrompue; que l'article foit uni au nom ne change rien à fa 
nature; l'agglutination eft ici, comme dans beaucoup d'autres cas 
(dans cous?), le fair de la prononciation ; que jécrive etzan bar 
ou giçonbar, bar fera toujours un mot indépendant, un nom de 
nombre, même quand l'agglutination eft fi intime, que les lois 


(x) L'article .… n’exifte pas plus en bafque qu'en latin. M. Duvoifin, Courrier de Bayonne. 
9 février 1868. Article reproduit dans l'introduétion de notre Di&ionnaire. — L'article 
h'exifte pas en bafque. — Gèze, Elements de gram. bafque, p. 6, Bayonne, 1873. 
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phonétiques commencent à fe faire valoir, comme dans etzan bat 
que Liçarrague écrit gigombar. Que l'on écrive erranek ou etzan ak, 
ceci n'eft qu'une queftion fecondaire, qui n'a aucune importance 
pour l'origine de ak; aufli le dialecte bifcaien écrit-il ak uni au nom, 
fi c'eft l'article, & féparé du nom fi c'eft le pronom. db eft donc le 
pronom pluriel fous une forme corrompue (pour arek), & qu'on esi 
habitué à unir au nom; ak eft le pluriel de a. 

Le pluriel du nom eft toujours exprimé, fous quelques rapports, 
de la même manière; c'eft toujours le mot qui définit ou qualifie le 
nom, qui indique le pluriel. Le nom n'a pas de forme plurielle; 
un pluriel indéfini p. ex. ,,hommes”” n'exifte pas en bafque, ou 
sil exifte ce neft qu'exceptionnellement, & dans un feul cas, 
comme nous verrons plus tard (1). Le pluriel du nom eft tou- 
jours défini, foit par l'article, foit par un pronom, foit par un 
nom de nombre : etzan ak Jes hommes””; erran artek ,,ces hom- 
mes””; ziran bi ,,deux hommes””. Dans le premier exemple l'ufage 
a prévalu d'unir les deux mots: gizenak, & c'eft ce qui donne aux 
noms pluriels la phyfionomie des pluriels de nos langues; mais fi 
l'on écrivait en français ,,homme legi. comme en bafque erran ak, 
on verrait de fuite que c'eft l’arucle qui eft au pluriel. 

IL était important de fixer cette queftion, afin de pouvoir analyfer 
la forme des noms pluriels fuivis de fufhixes. 

Nous avons dit que ak eft le pronom pluriel fous une forme 
corrompue; c'eft-a-dire que le pronom a (pour ar) ayant été une 
fois adopté comme article, on ne s’eft plus foucié, à ce qu'il paraît, 
de fa forme comme pronom pluriel, & etzana eft devenu gizonak. 
I fe peut aut que l'ufage fréquent de l'article foit la caufe de la 
chute de l'e; gizon-arek ,,ces hommes’” après la chute de r 
gigonaek, puis gigonak. Gigonak + n eft devenu gi7onaen après la 
chute régulière du b mais le a s’eft auffi perdu & l'on dit etzanen 
,,des hommes””. Gizonak +- à après la chute du 4 eft devenu ziranai 
dans les dialectes bafques efpagnols, d gizonei dans les autres 
dialcétes. 


(AI Voir le fuffixe ik, 


CHAPITRE \. 


LE NOM. 


& 1. 


Les différents noms. 


La langue bafque diftinguce entre le nom fubftantif, le nom 
adjeétif& fe nom verbal; etan ,,homme”’; handi ,,grand’”” ; joan 
KINA 

L'un peut fervir pour l'autre; le nom verbal & l'adjectif peuvent 
devenir den fubflantifs ke fubftancif & l'adjectif peuvent devenir 
den noms verbaux; mais ils font diftinéts à l'origine, auffi haut du 
moins que nous puiffions remonter (tr). 


$ 2. 
Les modifications du nom. 


UE GENRE ET LE NOMBRE. 


IA puro net pas connu en batque. 

IA muno «I ou hnguher ou vluriel, 

Le panel d mdique par Le iba & GAS: . l'homme” fait 
RUE ko hommes € epub JA femme fait emakemeak les 
NOOK 


NK E eb rak An Mo, LEA, B ARK Msn A Kz SR KZ GZ Ta Guz 7 5 Rate 


pd MN LN EAS: d Luk MK dd NA «E «KEB, Eun 
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La langue bafque n'exprime pas le pluriel indéfini du nom; on 
ne peut pas dire ,,hommes””, ,,femmes”” fans l'article, bien qu'il 
femble qu'on aurait pu dire emakume + k ou emakumek, eran + k 
ou gizonek. 

Il y a cependant une exception, croyons-nous, & dei quand le 
nom eft fuivi du fufhxe ik, qui n'eft autre chofe, felon nous, que le 
figne de pluralité k précédé de i. 

Les autres modifications du nom, qui dans d’autres langues font 
exprimées par des cas ou par des prépofitions, font indiquées en 
bafque par les fuffixes ; la langue bafque ne poffède pas de décli- 
naifon. 

Dans la deuxième édition de notre Effai, nous avons admis la 
déclinaifon à trois cas (nominatif, génitif, datif); mais feulement à 
titre de conceflion faite à la routine, voir p. x & 42, la note. Déjà 
en 1866 nous avons émis notre opinion fur cette queftion fi rebattue, 
voir Revue critique d'Hifloire € de Littérature, 19 mai 1866. Onze 
années fe font écoulées & nos études continues de cette langue 
intéreflante font venues confirmer de plus en plus que le bafque ne 
connaît pas de déclinaifon. 

Nous n'allons pas recommencer la controverfe, engagée fur ce 
point (fur prefque tous les points) de la grammaire bafque, efpérant 
& croyant avoir fait des partifans. Ceux qui pour une raifon ou 
pour une autre, préfèrent fermer les yeux à l'évidence, ceux-là ne 
feront jamais convertis ; ils continueront à faire leur nomenclature 
de cas, dont le nombre, flottant entre 3 & 23 ou plus encore, 
dénote déjà affez La folidité de leurs théories. 

La langue bafque étant une langue agglutinante, ne faurait fe 
plier aux règles des langues qui appartiennent à une autre claffe ; 
auffi n'y get aucune néceflité d'expliquer la langue bafque par la 
grammaire latine ou arabe, pas plus qu'il n'y en aurait à vouloir 
expliquer le latin ou l'arabe par le bafque ; au contraire la grammaire 
bafque a beaucoup fouffert d'avoir été expliquée par la grammaire 
latine, françaife ou efpagnole. Débarraflée de fa déclinaifon qui 
n'était pas faite pour elle, la langue bafque reprend fon caractère 
propre. Le cadre étroit où l'on avait voulu l'enfermer & d'où elle 
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éclatait de tous côtés, ne la gêne plus, & elle reparar dans fa 
fimplicité & dans fon unité primitives. L'arbitraire ou l'ignorance 
qui prétendait fixer que giran avec le fuflixe n était un cas & que 
giran avec le fuffixe ko n'était pas un cas, difparait & la feule règle, 
vraie & invariable, qui fe dégage de ce chaos de contradiétions 
& de niaiferies, c'eft que le nom eft modifié par le fuffixe ou le 
qualificatif qui le fuit: Zaldi-a le cheval; zaldi-ka à cheval ; zaldi-ko 
de cheval; zaldibar, un cheval; 7aldi-ar-n de le (du) cheval ; 
zaldi handia le grand cheval, &c., toujours en lifant à rebours (1). 

On nous permettra d'employer les termes de nominatif, 
génitif, &c., que tout le monde connait. La concifion & la clarté y 
gagneront fans faire aucun tort à la grammaire. Quand p. ex. il 
faudra dire que. le fuffixe kin ei s'ajoute au nom, fuivi du 
fuffixe n ayant la valeur de ,,de””, il fera plus fimple de dire que 
kin répit le géninif. 

Le nom accompagné de l'article a eft appelé défini; quand le 
nom eft fans article on l'appelle indéfini. 

Le nom indéfini fe trouve avec les fuffixes, tout aufli bien que 
le nom défini; à l'exception du fuffixe de pluralité 4. Ainf 
giron +- n fait gizonen ,,d'homme””; giran + i fait gizoni ,,a homme”; 
buru + 7 fait buruy ,,par cœur”? ; mais comme nous l'avons déjà dit 
on ne peut pas dire etzan + k, figne de pluralité. 


S 3. 


Le nom adjectif. 
Comme le genre eft inconnu en bafque & que le nombre ef 
indiqué par l'article fuffixé au nom fubftanuf ou adjeétif, ou par le 


pronom, ou par un nom de nombre, il ÿ a fort peu à dire fur 
l'adjectif. 


(1) Comp. encore la Syntaxe, ch. xx11, $ 2. 
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Les fuffixes s'uniflent de la même manière aux died qu'aux 
fubftantifs ; on obferve les mêmes règles phonériques : handi + n 
fgénitif) fait handiren de grand””, comme (ere fait femeren de 


$ 4. 


Les degrés de comparaifon. 


Le comparatif eft exprimé dans tous les dialeétes par go (voir ce 
fufñixe), fuffixé au nom défini: ederrago ,,plus beau”? de eden 
beau”; arraza ,,plus froid”? dear ,,froid’?. 

La conjonétion guei qui fuit le comparatif eft rendue par beta, 
ou baino ou bera felon les dialectes: Churiago elurra baño, plus blanc 
que la neige, 7u baño obeago, meilleur que vous (aujourd'hui toi). 
Le fouletin préfère la dernière manière de conftruire la phrafe : 
zirana bena handiago ,,plus grand que l'homme”?. — Ergarete çuec 
anhirzez hec baino excellenrago ? Matth. vi, 26. N'êtes-vous pas beau- 
coup plus excellent qu'eux? Ce n'eft pas feulement l'adjectif qui eft 
capable d'exprimer la comparaifon ; ce fonc aul le fubftantif, le 
verbe, l'adverbe ; p. ex. gizonago mar bura baño, je fuis plus homme 
que lui. Egun ara ederrzenago da, chaque jour fe fait plus beau. Ainfi 
on forme de alboratu ,,approché”” le comparatif alboragotu ,,plus 
rapproché”? & un fuperlatif alborageitu ,,trop rapproché”? (1). — 
Eftikiago ,,plus doucement”. Le comparatif d'égalité fe rend par 
bezañ ou beratz poftpofé (mais non lié) à la perfonne ou à la chofe 
à laquelle on compare : Zu berain ederra da, il eft aut beau que 
vous (aujourd'hui toi). ,, Autant que” fe rend par adina, aimbefte, 
bezañ, bezambar, bezambefte, hambar. 

Nous ne connaiflons qu'un feul adjeétif dont le comparatif ne foit 
pas formé d'une façon régulière. Le comparatif de on bon eft ake 


(:) On retrouve gu cet ufage dans les langues romanes : fratelliMimo, afiniffimo, b, 
Diez, Gram , vol. 1, p. 15. 
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meilleur”. Cependant on trouve ul obeago, Lardizabal dit : 
Zembat andiago ambar obeago, d'autant plus grand, d'autant meilleur. 
Et Chourio ilez p. 43). Hañirzetan aditu dut hobeago dela... minryçargea 
haita enrqurea ,,fouvent j'ai entendu qu’il eft mieux d'écouter que de 
parler”. Ceci fera une corruption ; les irrégularités difparaiffent 
fouvent dans la bouche du peuple (1). Ce comparatif ake peut être 
fuivi, comme tout autre adjectif, de n'importe quel fuffixe ; p. ex. 
obeko degu guk efatea, g. il fera mieux que nous difions. Obeko deg 
eft le futur, & eft formé comme ikufiko degu ,,nous verrons’’. La 
traduction littérale eft impoffible. 

Obe fert auffi comme adverbe; p.ex. obe da nik dagidan, il eft 
mieux que je le fafñle. Cependant l'adverbe obeki exifte; voir 
l'exemple {. v. obe dans notre Dictionnaire. 


LE SUPERLATIF. 


Le fuperlatif abfolu eft rendu par le génitif pluriel fuivi de l'article 
a. On boni fait onen ,,des bons’? & onena ,,le ou celui des bons”? 
— le meilleur. Ce fuperlatif régit le génitif pluriel, ou plutôt régit 
le fuffixe n de ou dk ,,de”’; p. ex. gigonen andiena ou gizone- 
tatik andiena, le plus grand des hommes. On peut auffi fe fervir du 
fuffixe ik; c'eft même le feul fuffixe admis par les dialectes bafques 
français qui ne fe fervent jamais de erarik. Ceci nous femble une erreur; 
erreur qui remonte auffi haut que nous puiffions remonter, mais qui 
n'en eft pas moins, croyons-nous, une erreur ; nous l'avons difcutée 
en détail en parlant des fuffixes dik & ik, auxquels nous devons 
renvoyer le lecteur. Bien que les dialectes bafques efpagnols fe 
fervent généralement, foit de n foit de eratik, on trouve auffi d 
p. ex. ere nekearen faririk nayena izango dara Ja plus voulue des 
récompenfes de mon travail fera...” edik ongiena moldatu dur... hau. 
Mendiburu. dau fait le mieux poflible celui-ci... .?? 


(1) A San Remo le peuple dit : piu buono ,.plus bon”. 
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Le dialecte fouletin fe fert encore du txe ko: gi7ounerako 
hounena de meilleur des hommes” d s'exprime aut à la façon 
des langues romanes : giçoun hounena de meilleur homme”. 

Le fuperlatif relatif fe rend par des adverbes qui correfpondent à 
l'adverbe très”; chir, ehiz, gt, St, agirz, banitz, exinago. 

On exprime au ce fuperlatif en répétant l'adjectif & en Jain 
le premier indéfini; p. ex. ebai choilla berori dago, Pouvreau. 
a demeure tout fin Jeu. Ber bera, le même; efp. mifmifimo ; 
angl. the very fame. 


CHAPITRE VI. 


L'AGGLUTINATION. 


$ 1. 
Ce que ed que l'agglutinarion. 


L'agglutination confifte à unir un mot à un autre mot, de façon 
à former un tout plus ou moins homogène ; p. ex. gran ,,homme”” 
dale font gigona ,,l'homme””. Ce même motuni à gandik ,,pour”? 
fait gizonagandik ,,pour l'homme”?. L'agglutination eft très réglée ; ce 
n'eft que le caprice de l'auteur qui le fait s'écarter de la règle géné- 
ralement adoptée & felon laquelle tous les fuffixes s’uniffent aux 
mots qu'ils modifient. Haramburu écrit gan & garik, féparés du 
nom ; par contre, Liçarrague & quelques autres (l'auteur de l'Imira- 
rion en dialeéte fouletin) écrivent le nom de nombre bar uni au 
nom ; chez Liçarrague l'union eft fi parfaite que la loi phonétique 
exerce fon influence & giçon bar devient giçombar. L'auteur fouletin 
unit quelquefois les deux mots par un trait d'union. Le procédé de 
ces deux derniers auteurs eft parfaitement en harmonie avec le ca- 
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ractère de la langue bafque; tandis que la façon d'écrire de Haram- 
buru, Olaechea (qui écrit femea en pour femeaen) & autres, ne peut 
fe juftificr, croyons-nous, d'aucune façon. 

Il va fans dire que l’agglutination eft beaucoup plus forte dans 
la langue parlée que dans la langue écrite, & quelques auteurs 
nont trouvé aucune objection à écrire comme l'on prononçait. 
Axular écrit, p. 18, ezpaitira de en bai dira; egquiribarucoirur, de 
ezxquiribaruco dir, Ces contractions fe retrouvent d'ailleurs dans 
beaucoup de langues; en hollandais on dit ,,hy m zegien? pour 
»hebt gy ben gezien””. L'as-tu vu? 


S 2. 


Comment fe fair l'agglutinarion. 


L'agglutination fe fait toujours au nominatif du nom; ce ng 
que par exception que deux ou trois (nez régiflent le génitif, 
comme l'on verra au chapitre des fufhxes. 

La rencontre de deux mots met quelquefois en contaét des lettres 
incompatibles, & dans ces cas-là les lois phonétiques indiquent le 
moyen par lequel il faut éviter cette rencontre; foit par l'élifion, 
foit par la mutation de l'une des lettres, foit par l'intercalation 
d'un e. Dans ce dernier cas les mots reftent intaéts, n'étant pas 
autrement influencés par les lois phonétiques; p. ex. zillar + 7 fait 
tillarez ,,d'argent’””, gison + n fait gisonen ,,d'homme””. Par con- 
tre, oruin & ko font oraiko (élifion) & oraingo (mutation) «dA pré- 
fent, récent”. 


$ 3- 
Uoyelles intermédiaires. 


En dehors des lois phonétiques, il y a une autre caufe qui règle 


le choix de la voyelle qui précède le fuffixe. La langue bafque, par 
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un procédé très-fimple, dû en partie au hafard, diftingue entre la 
forme définie, indéfinie fingulière, indéfinie plurielle & exclufive. 
On dirait qu'elle zei choifi une voyelle fpéciale pour une catégorie 
différente d'idées (1). 

Ces voyelles font a, €, ü, o. 

Le a étant l’article, la forme définie était trouvée. 

La caraétériftique de l'indéfini fingulier eft e. 

La caractériftique de l'indéfini pluriel Sd 

La caraétériftique de l'exclufif eft o. 

Ainfi : 

1° Gizena etorri da , l'homme eft venu”. 

2° Hunela dda San Thomafek (& non Thomafak) ,,ainfi dit faint 
Thomas”?. 

3° Gizonik ageri erta ,,il n'eft pas venu d'homme”. 

4° Gizonok joango gera ,,nous autres hommes nous IOS. 


$ 4. 


Voyelles intermédiaires a Gz, 


Quelques mots d'explication font néceffaires. 

Le a qui précède le fuffixe eft toujours l’article, excepté dans les 
très rares mots qui Hoien en ‘a, comme diaz ,,père”” alaba 
fille”, étc. La forme définie eft par conféquent indiquée invaria- 
blement par la voyelle a. 

Le e qui précède le (iee eft la caractériftique de l'indéfini, en 
tant que cette voyelle indique que le mot n'eft pas défini; elle a 
par conféquent une valeur toute négative & on pourrait la confidé- 
rer comme fimple lettre de liaifon. Bar + a fait bara & comme 
agent batak ,, l'un”? ; mais bar fans l'article a, & avec le k pour l'a- 
gent ferait bark, ce qui ne peut fe prononcer ; il faut barek AOI 


(:) Nous difons ,,on dirait”, puifque a n’eft pas a, mais primitivement ar, voir notre 
Diét., p. xxxv; & o n'eft pas gr mais probablement a + k ei la fyncope de oyek ou oek. 
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(& non batak, ou barik, ou batok). La voyelle e pourrait être appelée 
tout auffi bien (ou mieux?) voyelle de liaifon, ou voyelle neutre. 
La voyelle e fert donc, 1° à indiquer qu'un mot n'eft pas défini; 
2° à diftinguer deux formes qui fans cela feraient pareilles ; 
3° comme figne phonétique, pour empêcher la rencontre de deux 
lettres incompatibles. 

Par conféquent, les mots qui, de leur nature, fe refufent à être 
définis par l'article, comme par exemple les pronoms & les noms 
de nombre, ces mots-là ont tous un e, s'il s'agit, pour une mailan 
ou pour une autre, d'y intercaler une lettre. Ainfi le pronom a 
(primitivement ar) fuivi de 4 fait ark glia & arek ,,ceux-là””, 
uniquement pour diftinguer deux formes pareilles ; dans le premier 
exemple, le 4 eft la caractériftique de l'agent; dans le fecond exem- 
ple, le k eft le figne de pluralité. Baina Scipion capirain famaru 
harc. Axular, p. 10. ,,Mais Scipion ce capitaine fameux””. Ze 
que, quoi” na pas de pluriel; 7erk ne pouvait donner lieu à 
aucune confufion zerk eft le fujet agent. Un pronom comme nor- 
bair ,,quelqu'un”” fait norbairek, non pas pour le diftinguer d’une 
autre forme, mais parce que r & À ne peuvent fe fuivre ; e eft ici 
un figne phonétique. Zu ,,vous”” fait 7uk fujet agent, & quek ,, vous”? 
au pluriel. Le pronom relatif n eft toujours précédé de e quand il eft 
fuffixé à la 3° perf. fing. de l'indicatif du ,,il ai. probablement 
pour diftinguer duen de dun, aujourd'hui une terminaifon, mais 
au fond le même mot & fignifiant ,,qui a”?. 

Dans les dialeétes bafques efpagnols, les flexions du verbe qui 
finiflent par une voyelle, ont généralement le n fuffixé, fans € in- 
termédiaire ; dabilrza fait dabilan, en reportant l'accent de la pre- 
mière fur la dernière fyllabe, ce qui indiquera la chute d’une lettre. 
Les flexions en a font une exception & prennent e ou un a; ainfl 
dago fait dagoën où dagoan; voir Larramendi, Arte, p. 282. Il nous 
femble que le e eft ici la voyelle qu'il faut ; le e eft la voyelle de 
liaifon par excellence, à l'exclufion des autres. Mais La confufion de 
voyelles s'explique, croyons-nous, par le fait que la conjonction ei 
n, & que la terminaïfon de l'imparfait eft aut e (pour an). A 
néngoan ,,je reftais””, némbillen g. d b., nebilan, foul. ,,je mar- 
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baizi, On était donc habitué à entendre les flexions fe terminer 
d'une manière & de l'autre, & comme la valeur de ces terminai- 
fons était inconnue, il eft très admiflible qu'elles aient été em- 
ployées indiftinétement l'une pour l'autre, l'oreille étant l'unique 
guide. 

Dans les dialectes bafques français la voyelle de nos jours eft 
auffi e ou a; mais Dechepare & Axular, &c., écrivent ye, non- 
feulement quand l’a fuit, mais plutôt en général comme lettre de 
liaifon après une voyelle, pour éviter l'hiatus (1); p. ex. duyen pour 
duen; duguya pour dugu-a (interrogatif) darekeyen pour datekeen. 
Heldu behar duyen Zaran gia egcapacerik (2). Dechepare, Poëfies, 
p. $8. ,,On ne peut échapper aux chofes qui doivent arriver”?. GO) 
ogenik eynuyela. Mèmes poëéfies. ,,Puifque je n'ai pas de faute”. Era 
begira diferenrçiarik ahal darekeyen okhafino guztietarik, Axular, 
p. 111. ,,Et fe garder de toute occafion de différent poffible’?. 
Orai behar duguya conquiffa herr, Dechepare, p. f6. ,,Nous faut-il 
aujourd'hui une nouvelle conquête”? Ehork urri ezrazala eskuyeran 
duyena (eskueran duena), Dechepare, p. 49. ,,Que nul n'abandonne 
ce qu'il a dans les mains””. 


ST. 


Voyelle intermédiaire 1. Suffixe ik. 


Le fuffixe ik ei très-obfcur comme origine & très varié comme 
emploi. Nous commencerons d'abord par examiner l'ufage qu'on 
fait de ce fuffixe ; peut-être fera-t-il poflible enfuite de découvrir 
ce qu'il eft. 

Le fuffixe ik eft employé quand le fubftantif auquel il eft uni, 
eft pris dans un fens indéfini. Dans les autres langues ce fubftantif, 


(1) Les étrangers qui apprennent le français font enclins à prononcer théâtre comme fi 
ce mot était écrit avec un y : théyatre. 

(2) Gauyan ne parait pas être corret, ce qui n’a pas d'importance ici. L'édition de 187$ 
a gauçen. Le c avec cédille eft une erreur. 
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étant indéfini, n'eft précédé ni d'une prépofition ni d'un article, 
excepté en français; la fyntaxe françaife veut que ce nom foit pré- 
cédé de la prépofition dei & quelquefois encore de l'article défini 
le, la, les”. — Baña kongregario egunetako e dure bear lukeen euf- 
karasko libururik. ,,Mais les congrégations de (nos) jours n'ont pas de 
livres bafques, comme il le faudrait”. En hollandais, en anglais, en 
allemand, an dirait: n'ont pas livres bafques. E7 dago gloriarik 
Faungoikoaren aginduak gordegabe. ,,Ïl n'y a pas de gloire fans lak, 
fervance des commandements de Dieu””. cÂrk biderik asko heren, JU 
avait beaucoup de motifs”. Era haren abarreko gutiziarik fentiru gabe. 
Chourio. ,,Et fans fentir de défir (fympathie) pour fes œuvres”?. En- 
run daite galbide andiagoko gauzarik? Zavala, verbo vafc. p. 31,n°30. 
Peut-on entendre des chofes plus fcandaleufes”? ? Bururik err, Lar, 
Arte, p. 8. Jna pas de jugement”. Badezu ogirik. ,, Vous avez du 
pain”. Larr. Arte, p. 9. Gizonik il da? ,,Un ou quelque homme eft-il 
mort”? ? Murillik badaror ? TERA venu un garçon, ? Lardizabal. 

Excepté dans les deux derniers exemples, qui font rendus au par 
un”? ou par quelque autre pronom indéfini, les langues que nous 
venons de citer ne font pas ufage de la prépofition dei. ni furtout 
de l'article défini. On dira: il n'y a pas gloire; il avait beaucoup 
motifs; & fans fentir défir ; il n'a pas jugement, &c., &c. 

La grammaire françaife, qui eft affez confufe ici, dit que le fub- 
ftantif eft pris dans un fens partitif, qu'il y a ellipfe; & quand on dit : 
vous avez du pain, on veut dire : vous avez une portion de pain. 
Quoi qu'il en foit de cette queftion de grammaire françaife, que 
nous ne pouvons pas difcuter ici, il nous femble que cette règle a 
beaucoup trop d'exceptions pour pouvoir être formulée comme 
règle. Quand on dit: J'ai des amis, on ne parle pas d'une portion 
d'amis; on parle d'amis en général, d'une façon indéfinie, & de là 
dans les autres langues ce que nous appellerions le pluriel indéfini, 
c.-àa-d. le pluriel pur & fimple fans être modifié ni par une prépo- 
fition, ni furtout par un arucle défini, comme c'eft le cas en français. 
Encore fi l'on dit : Il ne faut rien confier aux enfants, il n'eft pas 
queftion d'une portion d'enfants ; au contraire, il eft queftion de 
tous les enfants, des enfants en général. Dans les langues que nous 
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avons citées on dirait: j'ai amis; il ne faut rien confier à enfants. 

Ik, par conféquent, à ceux qui expliquent le bafque par la langue 
françaife, a paru correfpondre à dei. Mais ik correfpond plutôt à un 
pluriel indéfini. Dans la plupart des cas, l'indéfini eft un pluriel ou 
peut sexpliquer par un pluriel & ik n'eft pas un fuffixe correfpon- 
dant à la prépofition dei ik eft, croyons-nous, le figne de 
pluralité k précédé de i. 

Ailleurs (1) nous avons déjà cru reconnaître que l'indéfini eft 
exprimé en bafque par le pluriel, & ces deux cas fe donnent un 
appui réciproque. 

IL nous femble que même dans les phrafes où l'on rend l'indéfini 
par l’article indéfini (ou nom de nombre) ,,un””, c'eft toujours le 
pluriel qui eft fous-entendu ; p. ex. Suertez ere neurri ederra genduke, 
hizkerarako beterik eypagendu (2). ,,de cette façon nous aurions une 
belle mefure fi nous n’en euflions une (ou quelque) aurrei. De quel- 
que manière que l'on rende la phrafe dans une autre langue, foit avec 
un”? foit avec ,,quelque””, le bafque fe fervira invariablement de 
tk. Auffi le fingulier ,,un”? en français n'eft qu'apparent; ,,quelque’? 
donne le même fens & n'eft pas un fingulier fi abfolu. Un autre 
exemple; fi l'on dit ,,il n'y a pas de cheval qui réfifte à ce travail”?, 
il eft clair qu'on penfe à plufieurs chevaux ; la comparaifon ne 
pourrait pas s'établir s'il n'y en avait qu'un feul. 

La langue bafque rend donc la phrafe comme les langues que 
nous venons de citer, c.-a-d. par un pluriel, & elle ne s'accorde 
pas avec le français qui fait une exception à la règle générale. 

Il en eft de même, croyons-nous, du partitif, auffi exprimé en 
bafque par ik. Du moment quil y a partage, il y a pluralité; 
p. ex. E/pañako Euskaldunik geyenak Ja plupart des Bafques efpa- 
gnols””. Les autres langues emploient d'habitude [a prépofition ; 


(x) Voir le fuffixe k, où fe trouve expliqué le groupe ‘de pluralité era, ainfi que le plu- 
riel des pronoms. 

(2) Lettre de Larramendi à Mendiburu, — En efpagnol uno On peut s'employer au 
pluriel unos comme pronom indéfini ,,quelques”. De Madrid a Zaragoze hay unas cin- 
cuenta y cuatro leguus. De Madrid à Saragolfe il y a à peu près, ou, il y a quelque 
cinquante-quatre lieues. 


Ta 
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de”? français; ,,von”” ou der allemand; «OE anglais. Cepen- 
dant, dans ce cas-ci, on dirait en allemand exactement comme en 
bafque, fans prépofition : die meiften fpanifchen Basker. Ainfi même 
pour le partitif, le bafque n'eft pas ifolé. 

Avant de parler d'une difficulté qui fe préfente dans une forme 
plurielle de ik, nous voudrions encore citer quelques exemples pour 
démontrer la concifion & la précifion de la phrafe bafque : Buña 
erdiko onenik jatea zorrorz debekaru zion. Lardizabal. Maz le manger 
quelques (fruits) de celui (arbre) du milieu, il le leur défendit pé- 
remptoirement’”. — Onen eft le génitif fingulier de celui-ci”; en 
ajoutant l'article a, nous aurons onena «ale de celui-ci”?, & au pluriel 
onenak Jes (fruits) de celui-ci””. Mais au lieu du pluriel défini onenak, 
l'auteur écrit onenik ,,quelques de celui-ci”. — Norberak daukanerik 
bere emon biardau. Olaechea, p. 79. ,, Chacun doit donner ce qu'il 
poflède””.— Dauka ,,il poffède’” ; daukan gui poflède””; daukan +- ik 
& avec le r euphonique daukanerik ,,ce qu'il poffède””, ou mieux en 
anglais, puifqu'on ne peut pas exprimer l'indéfini en français : any 
thing he poffefles. Daukanak aurait été le pluriel défini, daukan +- a 
+ k, ce (les chofes) qu'il poffède. 

La difficulté dont nous parlions tout à l'heure eft celle-ci. Si ik eft 
un pluriel & fert comme un pluriel, pourquoi avoir formé un pluriel 
de ce pluriel? pourquoi faire ufage de erarik? 

Nous avons difcuté l'origine de la forme era & nous croyons avoir 
démontré qu'elle n’a plus rien d'obfcur (1). Il faut donc en arriver à 
prouver que notre théorie eft faufle, que ik n'eft pas un pluriel, ou 
bien que la forme etarik eft vicieufe. Nous croyons avoir démontré 
que Zk eft un pluriel, & il nous refte, par conféquent, à démontrer 
que garik eft une forme fautive. 

L'erreur date d'auffi loin que nous puiflions remonter; nous la 
trouvons chez Dechepare, Liçarrague & Axular, & elle eft encore 
en vigueur dans les dialeétes bafques français. Larramendi cite, il eft 
vrai (Arte, p. 3206) loreeraric, bararzeraric, mais, autant que nous 
fachions, on ne trouve jamais cette forme en guipuzcoan comme 


(1) Voir le fuffixe de pluralité & & la lettre bau ch. 11. 
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pluriel de dik ou rik. Bien que la forme etarik nous paraifle fautive, 
on n'en fait du moins pas un emploi fautif. Loreerarik, barargeraric fe 
trouveront apparemment, mais alors après un fuperlatif; p. ex. la plus 
belle des fleurs, le plus beau des jardins. 

Dans les dialectes bafques français erarik eft confidéré comme le 
pluriel de dk ou ik; & etarik, le feul pluriel correct eft inconnu; 
p. ex. loannefen baptifmoa cerutic cen, dda guiçonetaric? Marc x1, 30, 
T. R. Le baptême de Jean venait-il du ciel ou des hommes? Baina 
ahoric ilkiten diradenac bihorgeric partirzen dirade. Matth. xv, 18. Mais 
ce qui fort de la bouche vient du cœur. — Hura refufciraru içan du 
hileraric. XL eft reflufcité des morts. Era othoy beguireçan perilgucieraric. 
Dechepare, Poëfies, p. 6. Et prie de te préferver de tout danger. 
Pour le befoin du vers, Dechepare fe {ert de eraric pour le fingulier 
(v. p. 10). cÂlreratu gaberaric (pour gaberic) çure fede faynduyan. Sans 
rien changer à votre fainte foi. 

Les dialeétes bafques efpagnols auraient écrit : Hura refufciraru tan 
du illerarik (1), & avec raïfon; ZU + bek rik fait illekrik, & après 
mutation régulière de la médiale k en r: éllerarik. Erarik ne nous 
femble avoir rien à faire ici. Si badut adiskiderik fignifie , j'ai amis”? (ou 
comme on dit par exception en français Ia des amis”?) alors il va 
fans dire que Aura refufciratu içan du hileraric fignifie , ,il eft reflufcité 
morts”, ce qui n'offre aucun fens. D'un autre côté, il n'y a rien, 
finon l'habitude, qui explique le rejet & la perte de la forme erarik 
dans les dialeétes bafques français. La régularité de la grammaire 
eft telle qu'on pourrait peut-être fe fonder fur cette irrégularité 
feule pour prouver l'erreur dans la forme & dans l'emploi de 
arik, 

Si erarik était le pluriel régulier (2) de ik ou rik, Mendiburu n'au- 
rait pas pu dire : E/paniako Euskaldunik geyenak, ou bien : Emen arkirzen 
diran gauyarik geyenak; il aurait fallu euskaldunerarik & gauyerarik. 
Qu'il confidère ces noms comme des pluriels eft prouvé par le verbe 


(1) Eta pigtu illen artetik, Luc, 24, 46. Guip. Et reflufcité d'entre les morts. 
(2) Nous difons pour plus de concifion ,,pluriel régulier”"; nous favons que le t de ra ou 
era eft k, ligne de pluralité, changé en t & appartenant au nom. Voir les fuffixes. 
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qui cft au pluriel; dans le premier exemple arkirzen dira; dans le 
fecond abizen diran (1). 

Cette confufion entre dik ou Gk. de, hors dii» l'allemand ausi 
& ik figne de pluralité, s'explique peut-être par les langues romanes 
qui n'ont que la prépofition dei pour traduire l'une & l’autre de 
ces expreffions. 

IL eft probable auffi que la fignification plurielle de ik s'eft perdue 
depuis longtemps, depuis des fiècles; au moins déjà depuis trois 
fiècles. La fignification fecondaire de l'indéfini s'eft confervée feule- 
ment, & c'eft ainfi que nous nous expliquons comment un fuffxe, 
qui à l'origine était un figne de pluralité, puis un figne de l'indéfini, 
en eft arrivé à être uni aux noms verbaux, tant aux formes fléchies 
que non fléchies ; jan devient janik en mangeant, ou, tandis que je 
(tu, 1, &c.) mange. Une fois que ce fuffixe exprimait l’idée rendue 
par ,,tandis” ou ,,pendant”” la voie était tracée pour le fuffixer 
aux flexions & duyu ,,vous avez’? devient duria ,,que vous 
avez” & duyularik ,,tandis que vous avez’. — Obraren handiraf- 
Junera era dignitatea beharçenago duçularic. Dédicace de Liçarrague. 
Tandis que vous confidérerez plus la grandeur & la dignité de 
l'œuvre’?. 

Ik devient tellement le fuffixe de l'indéfini, que Liçarrague Turi 
au pronom interrogatif, fans doute pour donner plus de force à 
l'expreffion. Era ceric da huna eman içan çayon fapientia haur? Marc vi, 2. 
Et qui eft-ce qui lui a donné cette fageffe? — On le voit, ik n'eft plus 
qu'un figne, déjà du temps de Liçarrague. 

L'ufage de ce fuffixe eft fi varié qu'il n'eft pas toujours facile d'en 
rendre un compte exa@, furtout s'il fe trouve dans des locutions 
adverbiales comme halarik ere ,,toutefois””; baizik ,,finon””, &c. 

L'emploi de ik pour exprimer le gérondif (janik ,,mangeant””) ne 
fe borne pas aux noms verbaux; on trouve chez Dechepare le vers 
fuivant (2): Erregeri gaigki faldu gertuy ogen gaberik ,,Evidemment 
vendu au roi fans (avoir commis des) fautes”. Gabe eft un nom 


(1) Jefufen Compañiaco, Iracurleari. 
(2) Poefñes, p. 58. 
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fignifiant ,,manque””; & bien que gabe foit en ufage comme fufhxe 
correfpondant à ,,fans””, on retrouve ce nom avec fa fignification 
propre. Ogen gabe ferait ,,fans fautes”?, mais agen gaberik nous 
paraît fignifier littéralement ,,ayant manque” ou ,,manquant de 
fautes”. 


S 6. 


Voyelle intermédiaire o. 


La voyelle o qui précède le figne de pluralité 4 eft la caraétériftique 
de l'exclufif; p. ex. geren biok alone nous autres deut gizonok 
joango gera ,,nous autres hommes nous irons”; aro7te hirurok ,,venez 
vous autres trois”; Sarra bear genduke guyiok (& non guyiak) hi7jario 
gana motel au (1) ,,nous tous nous devrions fecouer ce häbleur bavard 
& ftupide”?; amoria nor Gan da gure Man (& non bien) arrian (2). 
Mon amour, qui eft-ce qu'il y a entre nous autres deu € cArrian 
répit le génitif. 

Cette voyelle fe retrouve même dans les flexions du verbe dans ce 
même fens d'exclufion : çuey ençuren duçuenoy. Marc 1V, 24. ,,A vous 

autres qui écoutez””. Ençuten duçueney ferait ,,à vous qui écoutez’. 

On voit, par ce dernier exemple, que la voyelle o eft confidérée 
Comme étant la caraétériftique de la forme exclufive. Il n'eft pas 
Qqueftion du b le o aura été tranfporté du nom dans le verbe, & on 
a cru reconnaître dans le nom où fe trouvait le a que cetre voyelle 
contenait la fignification admife. 

Il nous femble plutôt qu'il faut prendre o + k, & cet ok fe retrouve 
comme pluriel d'un des pronoms démonftratifs, foit hari dont le 
pluriel eft barek & ask, foit ba dont le pluriel eft Mak, La forme 
hok pour un de ces deux pluriels fe retrouve même comme pronom; 


(1) Larramendi, Introd. dd. p. cxcu, nouv. éd. 
(2) Dechepare, Poëfies, p. so, éd. de 1847 a bien; l'éd. de 1874 a ban, Cette dernière 
édition ef faite avec beaucoup plus de foin, 
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Dechepare dit (1) : Hoc beguira diçagula falva guiten hegaric. ,,Obfer- 
vons-les (commandements) pour qu'ils fervent à nous fauver””. 
cAtozre hirurok fera donc pour atarte hirur bak, 

Cet o fe retrouve encore, croyons-nous, dans les pronoms pof- 
feffifs : baina beguira eieçue çuec ceuron buruey. Marc Si 9. ,, Mais 
prenez garde à vous-mêmes””. Cependant ceuron n'eft pas clair; fi 
ceuron eft le génitif ceuren ,,de vous”? avec o pour e, que fait alors 
çuec dans la phrafe? La traduction littérale cft : mais prenez garde 
aux têtes de vous autres. De vous autres”? correfpond donc à ceuron. 
Mais guec? Ce pronom appartient-il au verbe? Begira eieçue çuec! 
prenez garde, vous (2)! 


CHAPITRE VII. 


LES SUFFIXES, 


& I. 


Ce que font les fuffixes. 


Les fuffixes indiquent les relations qui dans les langues aryennes 
font exprimées par les cas, par les prépofitions & en partie par les 
conjonétions & les adverbes. 

Comme leur nom l'indique, ils font placés après le mot quils 


(1) Poefes, p. 20. | 
(2) En Mallicollo, en Annatom, langues de l'Amérique méridionale, on retrouve ce même 
procédé, voir A.-H. Sayce, Principles of comparative philology, p. 264. 
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ent. On dit nigabe de ni-gabe ,,moi fans”? ; argarik de ar-garik 
KOEI ; galdia de raldia ,,cheval-le”” etzanen de giçon-n 
1e de”. Dans nos langues on dit généralement Jane moi”, 
cela”, ,,le cheval, ,, d'homme”. Cependant la façon bafque 
>rimer n'eft pas encore fi étonnante : pour ce qui regarde 
, 1l eft placé après le nom en danois, en fuédois, en valaque, 
anais ; & fi l'on dit en français ,,pour cela”, on dit au 
e ,,cela pour”, en anglais, en hollandais, en allemand: 
e, daarom, darum. De même onara etz ici”, fe dit en 
en allem., exaétement comme en bafque : hierheen, hierhin, 
‘ L'allemand ,,zweifelfohne””, ,,doute Dosi. eft pour ohne 
fans doute”. L'agglutination a été même appliquée ici ; 
lfohne”” s'écrit en un mot. Seulement ce qui eft la règle 
e langues agglutinantes eft l'exception dans les langues 
d 


LISTE DES SUFFIXES. 


ractériftique de l'agent. dik, tik, de. 
ne de pluralité. baithan, en. 

ins, en; de. beithan, en. 

pean, fous. 

r, de, avec. gan, en, dans. 
e, quelque. gana, chez. 

0, de. gandik, de chez. 
t, pour. gatik, pour. 
avec. ra, vers. 


pour, à l'égard. 
pour. 

» pour. 

gaz, avec. 
ufque. 


rako, devers, pour. 
raño, ju(qu à. 

ron7, vers. 

ka, à, par. 
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$ 2. 


Comment les fuffixes s'uniffent aux noms. 


Les fuffixes ne s'uniffent pas tous au nom de la même manii 
Il y en a: 

1° Qui s’uniflent aux noms indéfinis & définis. 

2° Qui s'uniffent feulement aux noms indéfinis. 

3° Qui s'uniffent feulement aux noms définis. 


SUFFIXES QUI S'UNISSENT AUX NOMS DÉFINIS ET INDÉFINIS. 


MK 


Ces fuffixes font: k (fujet-agent); n dei (géniuf); à ,,à 
7 par”; kin ,,avec” EOI ,,pour””. Le e qui précède le fufhxe : 
une voyelle de liaifon ; voir ch. vi, $ 3. 


Gizon-k fait erranek, homme. 
Gizona-k »» izarak, l'homme. 
Gizon-7 >»  gitonez, par homme. 
Gizona- >»  gizona7, par l'homme. 
Gizon-n »» izanen, d'homme. 
Gizona-n «a  gigonaren, de l'homme. 
Gizon-i »» gigoni, à borne, 
Gizona-i ea giçonai, a l'homme. 


Humilrafun-kin a  humilrafunekin, avec humilité. 
Humilrafuna-kin ,,  humilrafunarekin, avec l'humilité 


Lagun-r7ar ea  lagunrzar, pour compagnon. 
Laguna-r7at ea  lagunarenrzar, pour le compagnon. 
Bilbao-n ,, Bilbaon, dans Bilbao. 


Echea-n >» echean, dans la mailan, 
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SUFFIXES QUI S'UNISSENT AUX NOMS INDÉFINIS. 


Ce font ra ,,vers””; par ,,vers””; rako ,,devers””; rano ,,jufqu'a”’; 
o ,,de”; dik ou rik dei (ex.); ik indiquant le partitif; ka ,,a””. 
es fuffixes dérivés, comme rako, raño, fuivent la règle pour les 
uffixes primitifs. 

Eche-ra fait echera & jamais echeura. 

Eche-ron7 ,,  echeront. 

Eche-ko ,, echeko. 

Gizon-ik ,, gizonik. 

Zaldi-ka ,, 7aldika. 

Eche-tik ,, echerik. 


SUFFIXES QUI S'UNISSENT AUX NOMS DÉFINIS. 


Ce font k (figne de pluralité), gan, gana, gandik, baithan ou 
beithan, chez ; n (locatif), excepté avec les noms de lieux. 

Echea-n fait echean ,,dans la mailan”, Tainkoa-gan fait Fainkoagan 
«aS Dicu””. 

Si les mots auxquels ces fuffixes devraient être unis ne poffédaient 
pas une forme définie, comme par exemple les pronoms, les noms 
propres, &c., il faut bien les ajouter à l'indéfini ; norgana ,,chez qui”; 
HSan en moi”; Bilbaon A Bilbao”. 


S 3. 
Les fuffixes avec le nom pluriel. 


Quand les fuffixes font ajoutés au nominatif des noms pluriels, il 
eft très rare que le k, figne de pluralité, fe maintienne. Il eft généra- 
lment converti en rau en y (voir le fuffixe 4), ou bien il eft élidé. 
Nous parcourrons la férie des fuffixes, les détails fuivront. 
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Hauk, ceux-ci,  fuivi de k (agent) fait hauyek pour haukek (1) 


Gizonak, leshommes, ,, ,, D ea IZO ,, gizonaken 
Gizonak, ,, ea 55 >> À >> Bgitonai ,, izarak 
Gizonak, ae sapa T ea &gigonera7 ,, gizonaka7(2) 
Echeak, les maifons ,, ,, ko >» echeerako ,, echeak-ko 
Oriek, ceux-là >> ea tik »» orietatik ,, oriekrik 
Buruak, les têtes ea ea n(locatif),, burueran ,, buruakan (2) 
Echeak, les maifons ,, ,, ra »» echeetara ,, echeakra. 


Quelques autres fuffixes s'uniffent au génitif; il n'y a donc pas de 
k à convertir ni à élider; un autre fuffixe (ék) eft un pluriel lui-même 
& sunit au nominatif fingulier, & les fuffixes comme barra, paka 
fuivent leur primitif ko & rar, dans la façon dont ils s'uniffent 
au nom. | 


SA 


La valeur des fuffixes. 


En expliquant le bafque par une feule langue, on’court rifque, 
en trouvant des divergences, de les attribuer au bafque, tandis qu'il 
fe peut que ce foit l'autre langue qui eft irrégulière. En traduifant 
echera par ,,vers la mailan on écrit une phrafe correcte en français, 
mais qui n'eft pas la traduction littérale du bafque ; echera fe com- 
pofe de eche ,,maifon”” & ra ,,vers’””, & ne dit donc rien de plus 
que ,,vers maifon””. C'eft ici que le français fait une exception, car 
dans beaucoup d'autres langues on dit ,,vers maifon’”’; p. ex. en 
italien ,,a cafa””; en efpagnol ,,a cafa””; en hollandais ,,naar huis”; 
en allemand ,,nach balei. comme en bafque. Il en eft de même 
du fuffixe ko dei, Ko s'unit toujours au nom indéfini; & bien qu'on 
traduife aireko egarriak par ,,les oifeaux de l'air’”, il faudrait traduire 
par ,,les oifeaux d'air”. C'eft encore ici la langue françaife qui fait 


(1) Haukiek eit refté en ufage. 
(2) Le k eft refté en bifcaïen, voir les fuffixes 7 & n. 
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ane excepuon, qui eft capricieufe, car l'on dit ,,les outils de 
gaa? laneko trefnak; mais par contre de maître de la maifon”’; 
gn bafque echeko jauna, tout comme en ital. il padrone di cafa. 

Il y a la même obfervation à faire pour le fuffixe dik ou rik dei 
hors dei. bien nez echerik e fors de la maifon””, mais il faudrait 
je fors de mailan, comme en hollandais , uit huis”” ou en italien 
da gaia, Nous infiftons fur cette queftion puifqu'on a fait une 
grande confufion à ce fujet & fouvent encore fans la moindre néceflité. 


dd 


Il nous femble, en outre, que la connaiffance imparfaite de la 
fignification des fufhixes a fait établir une différence entre le fingulier 
indéfini & le pluriel qui n'exifte pas; différence qui eft bafée fur une 
erreur. On nous dit ogiko eft le fingulier, ogitako l'indéfini, ogierako 
le pluriel (1). Or, eni jamais un figne de pluralité. Mais fi echera 
ou ogiko eft l'indéfini, dira-t-on, qu'eft-ce donc que echerara ou 
azitako? Nous répondrons : c'eft le pluriel, employé pour corref- 
pondre à l'indéfini de nos langues, & la diftinétion qu'ont faite 
quelques auteurs eft imaginaire. Si en bafque l'on dit : iñongo echetan 
Jan eynaiz ,,je ne fuis entré dans aucune maiïfon””, on fe fert, felon 

nous, du pluriel, bien que ,,maison”? foit au fingulier en français. 
Le e de ogierako n'en fait jamais un pluriel; ogi + k + ko fait 
iako après mutation régulière de k en r & le e n’a rien à y faire, 
f ce n'eft dans quelques cas, que comme lettre de liaifon; p. ex. 
bd bk ra fera lurrerara. 

IL'eft inutile de rechercher à qui nous devons cette règle; nous la 
trouvons aufli chez M. Duvoifin (2), mais elle nei pas appliquée 
avec rigueur; l'auteur écrit exay (erfai) — tan ou etan, tarik ou erarik, 


(1) Guide élémentaire, Bayonne 1873. Sans nom d'auteur. 
(2) Étude fur la déclinaifon bafque, Bayonne 1866. — Éléments de gram. bufque, dialeËte 
fouletin par M. Gèze, 1873. Hountaco & hunetaco, huntara & hunerara. — Le e aurait dû 


fe trouver partout ; t ne peut fuivre pu on a pris une erreur de phonétique pour une catégorie 
&rammaticale. 
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rara où erara pour l'indéfini & le pluriel; cependant exay paraît être 
une exception, elan l'auteur, puifque dans tous les autres exemples 
la règle eft maintenue. 

Larramendi & Lardizabal n'ont pas reconnu en bafque que le nom 
était quelquefois défini par l’article & quelquefois indéfini ; mais ceci 
n'empêche pas les Guipuzcoans de faire ufage du défini ou de l'indé- 
fini des noms; & la diftinétion du pluriel par la voyelle e eft inconnue 
dans les dialectes bafques efpagnols. Mais quand même cette diftinc- 
tion fe retrouverait chez les Bafques efpagnols, nous croyons avoir 
démontré que c'eft une erreur, caufée en partie par la voyelle de 
liaifon e, qui fe trouve dans quelques mots, & en grande partie par 
le manque d’analyfe des fuffixes. 

Une difficulté furgit quand il s'agit d'expliquer comment le pluriel 
en eft venu à être (itoz aux pronoms finguliers. Nous avons vu 
que le k, figne de pluralité, quand il eft médial, eft converti en 1; 
eche + k + ra devient echetara, & aïnfi oriek dk ra fait orierara pour 
oriekera STS ceux-c1””. Ceci eft parfaitement régulier. Mais le fingu- 
lier de oriek qui eft ori fuivi de ra fait orrerara (la chute de à radical ne 
nous importe pas ici). Len eft ainfi de tous les pronoms, des noms 
de nombre, de tous les mots enfin qui, par leur nature, fe refufent à 
prendre une forme définie: ni + ra fait nirara ,,vers moi”; ni} 
fait nira7, ,,par ou de moi’? bar + n (locatif) fait bareran. 

Cette irrégularité apparente trouve fon explication dans Le fait que 
la langue bafque fe err du pluriel pour exprimer l'indéfini, laiffant 
incertain fi cet indéfini eft piuriel ou fingulier. L'emploi d'un pluriel 
du nom pour exprimer l'indéfini (fans notion de nombre) eft parfai- 
tement juftfié, croyons-nous (1). La fignification de k, figne de 
pluralité, fe fera bientôt effacée devant celle de l'indéfini, & les 
groupes sara, tako, marik, &c., auront été fuffixés à tout mot qui ne 
fupportait pas la forme définie. 

Nous l'avons déjà fait obferver ailleurs, le fubftantif verbal, qui 
eft un nom au locatif, a auffi la forme indéfinie & par conféquent 
plurielle ilren, arruren, de il + 1 (pour k) + n; ruek reka, 


(:) Voir le fuffixe ik. 
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$ 6. 
Le fufixe K (agent). 


K. Cette lettre ef la caraétériftique qui diftingue le fujet-agent du 
fujet-patient : nik badakir ,,je le fais””; né erorri maiz ,,je fuis venu””. 
Pour plus de concifion nous dirons à l'avenir agent & patient. 

L'agent porte toujours la caractériftique k, même avec le verbe 
paflif (voir la fyntaxe, ch. xx11, $ 1). 

Le Kei fuffixé fans lettre intermédiaire; ni, nik; aitu, diak nor, 
nork; Pedro, Pedrok. Mais du moment que le k viendrait en contact 
avec une lettre incompatible, les lois phonétiques fe font valoir, & 
il faut intercaler la voyelle de liaifon 2: gizon fait gizonek; bar fait 
bek: eein fait zeinek, &c., parce que n & k, r & k ne peuvent fe 
fuivre; v. ch. 111. 

Cette différence entre le nominatif agent & le nominatif patient 
d exprimée feulement au fingulier dans les dialectes bafques efpa- 
gnols ; mais les dialectes bafques français font la même diftinétion 
au pluriel, tant du nom que du pronom. 

Dans le nom, le pluriel agent fe termine en d le pluriel patient 
en ak; p. ex. Legeko dokrorek berera hartu zituten, Teft. zahar. Larre- 
gui, Bayonne, 1777. ,,Les docteurs de la loi prirent pour Su. 
Harrak joan dire. ,,Les enfants font arrivés??. 

Dans les pronoms cette différence eft indiquée dans quelques 
dialectes bafques français, foit par l'accent (hekiek, pat. hekiék ag), 

| loir par un & (hek, pat. hekek, ag.), foit par un y (hek, pat. heyek ag.). 

Cette particularité des dialectes bafques français n'a jamais été 
relevée, autant que nous fachions. Elle eft cependant extrêmement 
remarquable, & donne un précieux appui à la règle par rapport à la 
mutation du # ou à fon entière élifion. 

Il va fans dire que la différence de la voyelle qui précède le figne 
de pluralité 4 dans le nom (dokrorek, haurrak), ne peut avoir indiqué 
primitivement la différence entre l'agent & le patient. L'analyfe des 


E 
pronoms pluriels nous met fur la voie pour expliquer le pluriel des 
noms, qui nous parait être formé exactement de la même maniere 
que celui des pronoms & influencé de la même manière par les lois 
phonétiques. 

Le k a été employé primitivement pour indiquer l'agent, au pluriel 
comme au fingulier, dans le nom comme dans le pronom. Comme 
erranak eft formé de gizon-a-k pour le patient, il faut ajouter encore 
un À pour l'agent, ce qui donnera gi7on-a-k-k ou bien gi7onakek, forme 
parallèle à hekek. Comme nous favons aujourd'hui que le 4 fe perd 
au milieu d'un mot (v. ch. 11), qu'il s'eft perdu dans le pronom kak 
variante de hekek, on admettra qu'il s'eft perdu auffi dans le pluriel 
agent du nom, & que giçonakek eft devenu giqonaek, puis giçoné. 
L'accent tombe au pluriel fur ek, giçonaék (1) au fingulier fur le nom, 
ce qui a peut-être contribué à obfcurcir la prononciation de l'a. 

Les dialectes bafques efpagnols n'ont laiffé aucune trace de cet 
différence dans le nominatif pluriel du nom; nous croyons cepen- 
dant en retrouver un dernier veftige dans les pronoms. 


$ 7. 
Le fufhxe K pluriel). 


K. Cette lettre cft autu la caractériftique du pluriel. Selon les 
circonftances elle fe convertit en r ou bien elle eft élidée, quand 
elle fe trouve au milieu du mot. E médial n'eft généralement pas 
toléré quand il eft primitif; mais b médial, qui provient de À initial, 
comme c'eft fouvent Île cas dans les mots compofés, eft de règle. 

Le k, figne de pluralité, fe convertit en r quand fuit un des 
fuflixes : n (locatif), +, ra, tk, ko, parr, Eche ,,maïfon”” fait eskeak 
les maifons””; mais echeak + n danai ne fait pas echeakan, mais 
eécheeran ,,dans les maifons””. Oneek , ,ceux-ci”? fuivi de n fait oneeran 
& non oneekan. Buruak lez têtes” ne fait pas buruakrik, mais 


(1) Voir Inchaufpe, F'erbe barque, p. 449. 
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buruerarik (c'eft-a-dire buru-1-rik) ,,des têtes”. Echeak + ko fait 
echeerako (eche-1-ko), ,,des maiïfons””. Echeak + ra fait echeerara 
vers maifons””. Ces fufhixes ne s’'uniffent qu'à l'indéfini au fingulier ; 
on ne peut pas dire echeara; il faut dire echera, ,,vers mailan, Il 
eft donc néceffaire d'appliquer cette même règle au pluriel; & bien 
que le pluriel indéfini ne foit pas en ufage, il fera plus correct 
d'analyfer ces noms ainfi : eche-k-ra devient eche-t-ra; & puifque Sa 
ne fe fuivent pas dans la même fyllabe, il a fallu intercaler une 
voyelle, qui cette fois-ci eft a: echerara ou echeetara; & ainfi eche 
+ écho devient eche-r-ko ou echeerako. Les pronoms pluriels, qui ont 
nécefflairement la forme indéfinie (fans article), confirment l'exa@i- 
tude de notre analyfe; oneek-n devient oneer-n ou oneeran ,,dans 
œux-ci””. Desk dk ra devient geek pa ou oyetara ,,vers ceux-ci’. 
Le pronom a (autrefois ar) ,,ce-là””, fait eek au pluriel en bifcaïen, 
& barek en labourdin. Ce hayek s'eft contracté dans ce même dialecte 
en bek, & hek - n eft devenu heran ,,dans ces-là””. Egun hian ,,dans 
ces jours-la”?. 

Il eft rare que le & fe maintienne au milieu du mot; il s'en trouve 
cependant des exemples qui peuvent être confidérés comme des 
exceptions, bien qu'il foit très probable que le & s'écrivait ou plutôt 
fe prononçait primitivement, & qu'il n’a été éloigné, plus tard, que 
pour caufe d'euphonie. 

En bifcaïen on dit gizonakaz de erranak ,,par ou avec les hom- 
mes”; eurakan ,,en eux”? de eurak-n (1). Les autres dialectes diraient 
DOIT eureran, heuretan. 

L'élifion du r eft beaucoup plus fréquente que la mutation dek 
Le verbe, furtout en fouletin, & les pronoms nous en offrent de 
nombreux exemples. Ainfi le démonftratif a, autrefois ar, ,,ce-là”? 

fit au pluriel areek bifc., barek, foul. & hekiek ou heyek, lab. Le 
bifcaien areek a perdu le k médial arekek, & l'hiatus, pour lequel ce 
dialeéte a une prédilection marquée eft refte ; les autres dialeétes, 
au contraire, ne tolèrent généralement pas l'hiatus, & le fouletin y 


(s) ,,#itakay, airakez n'exiftent pas”. Vinfon, Notes complémentaires fur l'Effai de 
M. Ribary, p. 102. — Au fuffixe gan on trouvera d’autres exemples avec b 
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échappe régulièrement en introduifant un y comme lettre de liaifon. 
Le pluriel agent de hek (var. lab.) ferait hek dd k ou hekek; le k en 
tombant, il refte heek qui devient heyek avec le y de liaifon.. De 
même en guipuzcoan où arekek, forme primitive, eft devenue gek, 
après la chute de bu geek après la chute de lr, & finalement ayek 
pour éviter l'hiatus. | 

Le fouleun furtout, & au l'ancien labourdin, fe fervent de y 
pour éviter l'hiatus quelle qu'en foit la caufe. On n'a qu'à ouvrir les 
poéfies de Dechepare pour trouver de nombreux exemples : mun- 
duyan pour munduan; dren pour duen; endelguyaz pour ondelguay. Va 
le y correfpond au b que le bifcaïen introduit après u; Sek a devient 
uba dans ce dialeéte. — Dans le verbe nous citerons les 3"° per- 
fonnes qui ont prefque toutes perdu le r: comme en bifcaïen; dure 
guip. fait daue bifc. & die (pour duye) foul. — Lukete guip. lukee 
bifc.; lukeye, foul. Diezadakan, lab. ,,que tu me l'aies”?; diezadaan, 
guip., le k eft éldé d l'hiatus eft refté; diezadayan, foul. où l'hiatus 
eft évité. 


S 8. 


Y at-il un pluriel indéfini ? 


Les exemples que nous venons de citer démontrent en outre que 
le k eft le figne indépendant de pluralité; a ,,le”” eft devenu ak , ,les” 
comme ori eft devenu oriek (e lettre de liaifon). Nous infiftons fur 
ce point, puifque la langue bafque n'exprime généralement pas le 
pluriel indéfini; elle ne dit pas ,,hommes”” bien qu'elle poffède un 
figne de pluralité indépendant. On aimerait favoir pourquoi une 
langue qui poffède ce figne de pluralité, ne s'en fert pas dans un 
grand nombre de cas, où il doit nous paraître indifpenfable. Lardi- 
zabal, par exemple, s'exprime ainfi : Era cAdan era Eva lurriz egiñak, 
Fainkoaren erbiari, bera Gan gan baño, leyalagoak Gatza erin eraman 
quen. Et il (le diable) ne pouvait fupporter qu'Adam & Eve, faits de 
terre, ferviteurs de Dieu, fufent (en bafque l'infinitif, comme en 
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italien ,,l'effere più”) plus fidèles que lui. — Notons d'abord une 
irrégularité ou une erreur de Lardizabal, qui fait accorder egiñiak avec 
fon fujet (ce qui paraît correct, le fujet étant pluriel), & qui ne fait 
pas accorder erbiari, également l'appofition de ,, Adam & Eve’. 
Zerbirçari cependant eft correct, felon la grammaire bafque. Le fens 
de la phrafe n'admet pas l'emploi d'un pluriel défini (zerbirzariak), 
& la langue bafque ne permet pas qu'on exprime l'indéfini, qui 
aurait pu être exprimé, dirait-on : ferbirzari + k & alors 7erbirgarik. 
Dans fa critique (1) de notre Effai de Grammaire, M. Duvoifin 
dit: ,,L'indéfini dans le nom n'a pas de nombre ; comment en aurait- 
il, puifque le nombre le renverfe”?? Et ailleurs, en relevant à bon 
droit la traduétion de l'auteur anonyme d'un guide, du mot elgar 
par ,,tous deux enfemble”’ M. Duvoifin s'exprime ainfi : ,,C'eft un 
,Contre-fens. Il ajoute une erreur quand il dit que ce mot eft fingu- 
»lier; elgar n'eft ni fingulier, ni pluriel, parce qu'il eft indéfini, 
,Ceft-à-dire, fans nombre. Elgar maire dute e sentraiment”” (2). 
M. Duvoifin paraît ne pas s'apercevoir que s’il écrit dure, il confidère 
elgar comme un pluriel. En outre il faut qu'un mot foit l'un ou 
l'autre, fingulier ou pluriel; un mot fans nombre eft une impoff- 
bilité, & le fait eft que dear eft inconteftablement un fingulier 
comme forme, mais que, comme nom collectif, il veut le verbe 
au pluriel. Du refte, M. Duvoifin prend l'effet pour la caufe, quand 
il dit que le pluriel renverfe l'indéfini; cela n'eft vrai que comme 
forme, bien entendu ; le pluriel indéfini exifte dans plufieurs langues, 
& aurait pu être exprimé en bafque également bien ; buru + k aurait 
pu faire buruk ,,têtes’?. Le pluriel. ne renverfe rien du tout; c'eft 
l'article a lei. précédant le figne de pluralité k, qui empêche le 
nom d'être indéfini; fans le a il ferait indéfini. Au contraire, l'indé- 
fini implique l'idée de pluralité, en tant qu'il s'agit de chofes aux- 
quelles le nombre peut être appliqué. Il nous femble que l'unité 
pourrait difficilement exprimer l'indéfini, excepté en métaphyfique, & 
le bafque, comme beaucoup d’autres langues, rend l'indéfini par le 
(:) Voir la reprodu&ion de cette critique dans notre Di&ionnaire, page BENI, 


(2) Examen critique du Guide élémentaire de la converfation françaife bafque... Aien de. 
la Société philologique, tom. iv, n° 2. Mai 1874. 
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pluriel (1), quand même le nom n'en porte pas le figne, comme 
dans l'exemple cité elgar maite dute où le verbe indique le pluriel; 
& encore mieux, puifqu'il s'agit ici d'un nom colle“tif, dans la 
phrafe de Lardizabal où le fens & le verbe indiquent fuffifamment 
que zerbitzari eft un pluriel, bien que ce nom foit formellement un 
fingulier. 

La feule caufe que nous fachions affigner à cette irrégularité, c'eft 
la confufion que pourrait produire cette forme d'un pluriel indéfini, 
qui ferait toujours identiquement la même que celle du fujer agent; 
p. EX. gizonek. 

On pouvait peut-être d'autant plus facilement jazten ce pluriel 
indéfini, qu'il paraît ne pas être de toute nécefité. La langue fran- 
çaife, qui peut exprimer le pluriel indéfini, préfère, dans la plupart 
des cas, ne pas s'en fervir; quand, dans d’autres langues on dit 
j'ai amis”” La langue françaife veut qu'on dife ,,j'ai des amis”?. 

Il nous femble cependant que la langue bafque, dans le dernier 
cas que nous venons de citer ,,j'ai amis”? fe fert d'un pluriel indéfini, 
qui eft d, c'eft-a-dire k précédé de i; voir chapitre vi, Er, 

Une certaine irrégularité reftera toujours, fi nous admettons 
comme correcte la phrafe de Lardizabal; la première appoftion 
lurrez egiñak s'accorde avec le fujet, tandis que la feconde appoñition 
ferbirçari ne s'accorde pas; egiñak eft un pluriel défini, ferbirgari eft 
un fingulier indéfini. 


b A 
Le Juffixe n. 
N. L'emploi de ce fuffixe eft très-varié ; il indique : 
1° Le locatif ; 
2° Le génitif; 
‘3° Le pronom relatif ; 


4° La conjonétion ,,que””. 


(1) Comparez le fuixe ik. 
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L'origine de ce fuffixe eft felon toute probabilité le démontftratif 
non, au fens de localité. Bélbaon ,,dans Bilbao”? fera la contraction 
de ‘Bilbao-non. Ce locatif en elt arrivé à exprimer le génitif, tout 
comme en latin (1) & etzan dk n a donné gizonen de homme”? 

La fyntaxe comparative nous apprend que la phrafe relative était 
unie à la phrafe principale fans aucun mot explicatif ; ce n'eft que 
plus tard, pour plus de clarté qu'on zi fervi d'un démonftratif pour 
indiquer le régime de la phrafe relative. On difait donc primitive- 
ment, comme on dit encore (ou comme l'on peut dire) en anglais : 
this is the man I faw ,,celui-ci eft l'homme je voyais”. Ce dé- 
monftratif a perdu peu à peu fa valeur comme démonftratif & a 
pris celle d'un relatif (2). La même chofe eft arrivée en bafque; le 
démonftratif non eft devenu le pronom relatif, tout comme bari en 
anglais (the fubject that was difcuffled Je fujet qui fut difcuté” ; 
that man gen homme”). Le démonftratif non {ert aufli comme 
conjonétion. 


N CORRESPONDANT AU LOCATIF. 


Comme locatif, n correfpond à : en, dans, à. Bilbaon a Bilbao?” ; 
dlans ce fens-ci qui eft celui d’un pur locatif, tous les dialectes s’ac- 
Cordent, tous fuffixent fimplement ñ au nom. Si ce nom finit par une 
woyelle il faut intercaler la voyelle de liaifon e: Madriden a Madrid””; 
Bordelen A Bordeaux”?. 


Mais excepté aux noms de localités, le n ne s'unit jamais 
au nom indéfini; on ne peut pas dire echen de eche + n où burun 
de buru + n; il faut echean dane la maïfon”” ; buruan dane la 
tête”? (3). 


Les noms qui fe terminent par n & r intercalent un e dont l'origine 


(1) Letures, &c., vol. 1, p. 222, profeffeur Max Muller. 

(à) A.-H. Sayce, Principles of comparative philology, p. 352, 1” édit. 

(3) 1 parait qu’on dit en fouletin erchen ; etchen da , il eft à la maifon”; Gèze, Elem. 
de Gram. bafque, p. 23. L'auteur dit : ,,Cependant on peut très-bien dre & on dit auffi 


die da”. — A en juger par l’uniformité des autres diale@es zken eft une exception 
fautive, 
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nous eft inconnue ; lur, gañ, izte: ne font pas rran, gañan, 
irian, mais font lurrean, gañean, aityinean. Selon Lardizabal (1) 
(dial. guip.), il en ferait de même des mots endu bien qu'on mulo 
les écrire fans le e; p. metan où mayean; leian ou leyean; loian ou 
loyean; bian où kuyean. 

Il doit y avoir une mailan pour laquelle le n n'eft pas uni au nom 
indéfini, il ferait pofible que ce füt feulement pour diftinguer le 
génitif du locatif. 

Pour exprimer le même rapport (locatif), mais au pluriel, on 
fuffixe le n au nom pluriel, & le 4, figne de pluralité, fe change enr; 
eche + k + n ne fait pas echekan, mais fait echetan ou echeeran ,,dans 
les maifons”? bek + n devient heran ,,dans ceux-là””. Voir le fuffixe k. 
Il va fans dire que fi le nom finit par une confonne il faut intercaler 
la voyelle de liaifon e; p. ex. lan + Kk n fait laneran ,,dans les 
travaux’”. 

Toujours pour exprimer ce même rapport, mais d'une façon 
indéfinie, on fe fert de la forme plurielle comme nous avons vu, 
& comme nous verrons encore, que c'eft le cas avec les fuffixes ko, 
7, ra, &C.; p. ex. iñongo echetan farru maiz de ne fuis entré dans 
aucune maifon. Inoigko demboreran efaten badeu D en aucun temps 
(jamais) vous le difiez”?. | 

Les pronoms & tous les mots qui ne fe prêtent pas à être définis 
font toujours fuivis de eran ou tan, au fingulier comme au pluriel ; 
onetan ,,dans ce-ci””; aretan , dans ce-là””; artetan ,,dans ces-là””, &c.; 
hiruretan ,,dans trois””; bareran ,,en AOI. &c. 

Cette forme, que nous appellerons pour plus de concifion plu- 
riclle (2), & qui fert pour l'indéfini, fe retrouve encore dans le nom 
verbal, ibilran, artuten, &c. 

Le locatif des perfonnes n'eft pas rendu par n, mais par gan, ou 
baithan ; nous devons renvoyer le lecteur à ces fuffixes, dont le pre- 
mier eft au fond n précédé du figne de pluralité & affaibli en g ; 


gigonagan dara l’homme?” eft pour gizonak-n. 


(1) Gram., p. 3, la note. 
(2) Le fuffixe n'eft jamais pluriel ke figne de pluralité appartient au nom. 
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N CORRESPONDANT AU GÉNITIF. 


Un cas fpécial comme le locatif pouvait fe généralifer & devenir 
un génitif; mais l'inverfe ne faurait avoir lieu (1). Ce qui eft arrivé 
à d'autres langues, eft auffi arrivé au bafque ; le génitif eft exprimé 
par le locatif. 

Bien que n exprime deux rapports différents, il ne peut y avoir de 
confufion. 

Le n, génitif, eft fuffixé aux noms indéfinis & définis. Seme kn 
fait femeren ,,de fils”; le r eft euphonique, pour éviter l'hiatus. 
Semea + n ou mieux feme + a + n fait femearen du (de le) Bie, 
Ler neft pas euphonique ici ; il appartient à l'article, qui était pri- 
mitivement ar, & reparaît du moment quon ajoute un Jite à 
l'aracle ; a + k fait ark; a + gatik fait argatik, &c. (2). Le n locatif 
n'eft jamais fufhixé au nom indéfini, fi ce n'eft aux noms de localités : 
Bilbaon de Bilbao-n A Bilbao”? 

Quand le n locatif eft fufhixé aux noms définis, le r eft élidé 
& par conféquent le e aufli, qui n'était qu'une voyelle de liaifon 
puifque 7 & n ne peuvent fe fuivre dans la même fyllabe. Eche + 
a + n locatif fait echean ,,dans la maifon”. Il ne peut donc jamais 
y avoir de confufion. 

L'élifion de fr peut paraitre une règle aflez capricieufe ; a-t-elle 
été faite ou acceptée feulement pour diftinguer le génitif du locatif ? 
Nous l'ignorons ; mais il eft certain que le locatif eft invariablement 
fans r. 

La perte de l'r eft fans cela un fait très ordinaire, un grand nombre 
de mots offrent les variantes avec & fans r; & beaucoup d’autres l'ont 
perdu entièrement. Le bifcaïen l’élide même dans l’article a, ce qui 
ne fe fait dans aucun autre dialeéte, autant que nous fachions. 
Olaechea écrit: Fangoikoaen (pour jangoikoaren) femiari ,,au fils de 


(1) Profefleur Max Müller, Leéfures, vol. 1 AA 322. 
(al Comp. chap. vu, $. 2. 
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Dieu”? ; Faunaen (pour jaunaren) graziay ,,par la grâce de Dieu’; 
expada qeure femiaen (pour femiaren) arpegi. 

Pour exprimer le même rapport d'un génituif, mais au pluriel, on 
fuffixe le n au pluriel du mot (nom, pronom ou autre), dont le figne 
de pluralité k& s'élide : etzanak ,,les hommes”? fuivi de n fait gizonaen. 
Le ka entrainé dans fa chute le a, & dans tous les dialectes on dit 
etaren dez hommes”; orthographe regrettable puifque le génitif 
pluriel & le génitif indéfini ont ainfi la même forme. — Hauk 
ceux-ci’? fuivi de n devient baten ,,de ceux-ci””’. Oyek + n devient 
oyen. 


N CORRESPONDANT AU PRONOM RELATIF. 


IL a été prouvé par MM. Phiippi & Windifch pour les langues 
fémitiques & par M. Jolly pour les langues aryennes, que le pro- 
nom relatif était à l'origine un mot démonftratif (1). L'auteur des 
Principles ajoute : ,,]l en a été de même dans notre famille aryenne”?. 
Nous croyons pouvoir ajouter qu'il en eft de même dans la langue 
bafque. 

Le démonftratif non OO qui s'eft confervé comme conjonction 
fe retrouve comme pronom relatif, mais réduit à la feule confonne n. 
La phrafe eat den liburua aura été primitivement gat du non 
liburua ale livre que il a acheté”. Du non eft devenu dun ou comme 
on l'écrit dans ce cas-ci duen (2). 

Il eft poffible que la phrafe relative n'ait pas paflé par la forme 
du-non; il fe peut qu'elle ait été de fuite du-n; mais ceci n'influence 
en rien notre explication par rapport à l'origine de n. 

Le pronom relatif n n'eft jamais ifolé ; il eft toujours fuffixé à la 
flexion du verbe : (bt dedan zelda le cheval que j'ai vu‘”. Dedan 
eft der + n; le r final de la flexion devient toujours d quand fuit 
un fuffxe. 


(1) Voir A.-H. Sayce, Principles of philology, p. 352. 
(2) Voir pour le e intercalé, chap. vi, $ 4. 
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Comme la langue bafque ne diftingue pas grammaticalement le 
fujet de l'objet, le nominatif de l'accufatif, le pronom n a toujours 
pu refter n; mais ceci ne peut produire aucune confufion puifque le 
fujet & l'objet font exprimés par la flexion verbale. Ainfi ,, l'enfant 
que je vois”” eft rendu par ékuffen dedan aurra; & l'enfant qui me 
voit”” par ékuffen naun aurra; biten der fignifie ,,je le vois”, d 
ikuflen pau d me Oi. | 

Quand la flexion finit par une voyelle"comme du d l'a”?; nau 
il m'a”; dira de font”, les auteurs basques ne paraissent pas 
avoir fuivi une règle bien fixe; du moins Larramendi écrit duen ,,qui 
la””; dituan ,,qui les Tz naun ,,qui m'a’; & même diraren ,,qui 
font”. Ce dernier exemple eft remarquable... ifon diraren iai 
hirçonrqiak ifilrgeko, Préface du Diét. de Larramendi, p. Gg. Pour 
faire taire les ennemis bavards partout où ils font, litt. ,,partout que 
ils font’”. 

On trouve donc dans ces exemples que le n eft fufixé fans 
lettre intermédiaire (naun), avec e (duen) avec a (diruan) & puis, 
felon la règle du géniuf en n, en intercalant 7. Cette dernière ma- 
nière de fuffñxer la conjonction nous femble fautive; elle eft la con- 
féquence de ce que Larramendi n'a pas diftingué n employé comme 
génitif & n conjonction. A l'origine, c'eft le même mor, il eft vrai, 
ce dont Larramendi ne fe doutait pas; mais l'ufage a voulu, dans 
tous les dialectes & fans exception, que le génitif n fût précédé d'un 
r euphonique, fi le mot auquel il eft fuffixé finit par une voÿelle & 
que la conjonction n fût fuffixée fans r. S'il fallait, pour une raïfon 
ou pour une autre, une lettre intermédiaire, comme dans duen, cette 
lettre ferait za voyelle de liaifon, voyelle d’une valeur toute négative 
(voir ch. vi, $ 3). — Pour cette raifon il nous paraït auffi que ditan 
ferait plus correét, étant écrit avec e dituen. 


ZA 


N CORRESPONDANT A LA CONJONCTION «GUEI. 


La conjonction, comme le pronom relatif, a été, à l'origine, un 
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démonftratif, & la phrafe ,,je crois qu'il viendra”? équivaut à : ,,je 
crois cela, il viendra (1). 

La conjonction eft tantôt non, nun, tantôt n. Quand elle fe trouve 
avec le verbe, comme dans le fubjonétif, elle eft toujours n & eft 
toujours fuffixée à la flexion; egin fait dagir de fais” & dagidan 
que je izi s devient toujours d à la fin de la flexion d d-n ne 
pouvant fe prononcer on introduit une voyelle de liaifon, foit a, 
foit e. Dans ce cas on peut auffi employer la conjonétion la GS 
dagidala. Mais il faut fe garder. de confondre n relatif avec n con- 
jonction, ou plutôt d'écrire na pour la, comme l'ont fait les auteurs 
bifcaiens. Moguel écrit dans fon Echeco efcolia, p. 19: Edozeñek 
dab errezago dana (pour dala) gauyia gaten egiten baño. ,, Chacun fait 
qu'il eft plus facile de dire que de faire (une) chofe”’. Dana eft 
compofé de da-n-a ,,le qui eft”’; dala de dala ,,que il eft —quil 
SIE. Zavala a remarqué aufli cette erreur chez fes compatriotes, 
& cite cette phrafe de Bartolomé de Santa Terefa dans fon Verbo 
valc., p. fo, n° 166: Zeuek dukique ge era gichi galdu dodayana 
(pour dodazala). ,, Vous favez que j'ai laiffé pafler peu d'occafions’’. 


$ 10. 
Le fuffixe 1. 


I. Ce fuffixe correfpond à AI dans tous les dialectes. Le pro- 
nom a (autrefois ar) fait ari «A celui-là”. Gizan ,,homme”” fait gizoni 
aA homme”; gigona , l'homme”? fait giçonari a lhomme””; eche 
«lon fait echeri avec le r euphonique, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le 7 de gizonari qui eft radical. : 


(1) En italien, encore de nos jours, la conjon@ion eft orit quelquefois : Giuftizia vuole 
R fappia che l’onorevole X e ato prefente. Fanfulla, 20 nov. 187$. La juftice veut (que) 
on fache. — En anglais le démonftratif , that” ce-là, eft de nos jours en ufage comme con- 
jonétion : 1 think that he will come. Je crois qu'il viendra, & auñi en allemand. Comp. gr. de 
Bopp, trad. Bréal, vol. 11, p. 3$9, la note. 
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Quand Zei uni au pluriel du nom le & s'élide felon la règle: 
gitonak + i devient etena dans les dialectes bafques efpagnols & 
gizonei dans les dialeétes bafques français. Dans gizonai il n'y a 
que le 4 d'élidé; dans giçonei il y a encore mutation de la voyelle 
radicale. Eft-ce par analogie avec le génitif pluriel erranen pour 
gizonaen? Nous l'ignorons. Puifque à eft une voyelle, ce fufhxe eft 
toujours précédé d'un r euphonique fi le nom auquel il eft*joint fe 
termine par une voyelle; ainfi biri A deu, bururi A tête”, &c. 

Le dialectte fouletin, par une étrange irrégularité, dit lurrer ,,aux 
terres’” pour larrei (pour lurreki); chorier ,,aux oifeaux”? pour choriei, 
c'eft-à-dire ei eft devenu er. 


b 11. 
Le fuffixe 7. 


Z. Ce fuffixe eft de tous les dialectes & correfpond à : de, par; 
& en bifcaien auffi à : avec. C'eft le feul fuffixe qui foit fuffhixé tel 
qu'il eft au nom défini & au nom indéfini; p. ex. buruy ,,par cœur”? 
(litt. de tête); makillaz gez le bâton”; arau7, ou arauay comme 
l'écrit Axular ,,felon’’. Quand le nom fe termine par une confonne, 
il faut intercaler la voyelle de liaifon e (1), ce qui fe fait aut pour 
éviter la confufion entre deux formes pareilles; p. ex. lur + 7 fait 
harez bete bore ,,plein de errei. Of fait ate A pied””. Dan fait 
danezy ,,comme étant”; formé de da-n-7. Era norbere berearekin irren 
nayez ,,& chacun voulant fortir (litt. par le vouloir) avec le Den. 
— Ea birarteko bere cAita Eternoagaz aren, Olaechea, p. 46. E 
d'être en attendant avec fon Père éternel””. Pour exprimer le même 


(1) Chaho se trompe quand il dit (Etudes gram., p. 16): ,,juonz par euphonie juone7”. 
— L'euphonie ne s’oppofe pas à n7; il y a un grand nombre de mots avec n7. C'eft plutôt 
pour donner le cachet de l’indéfini que le e eft intercalé. Comp. ch. vi, $ 4. La confufion 
eft grande chez cet auteur; felon lui le e eft au un figne de pluralité ; ee ferait le pluriel 
de 7. Janez ,,par les feigneurs”. Cette forme doit être corrompue; Jaoncez elt pour 
Juoneta7. 
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rapport, mais au pluriel, on s'y eft pris de différentes manières ; mais 
la façon primitive aura été de fuffixer 7 au pluriel du nom; p. ex. 
gizonak + 7 donne gigonakaz ,,par les hommes”. C'eft ainfi qu'on 
dit encore en bifcaïen gozotafunakaz ,,par les jouiflances”? (1); mais 
généralement le 4 eft devenu g dans ce dialete & s’eft converti, 
felon la règle, en : dans les autres dialeétes, & gitonakaz eft devenu 
gizonera7 (2). 

On trouve donc en bifcaien bez ou gaz au pluriel; en guip. ei 
& raz (Mendiburu); en lab. r7a7 (Axular), d eez (Haramburu) ; en 
bn. ray & zar (Liçarrague) le foul. feul dit eg, 

Il nous femble que ces variations dans la forme plurielle ne font 
dues qu'a la confusion qui a très facilement pu fe produire dans 
une langue qui n'eft pas fixée par l'écriture. 

Les dialectes bafques français font au fond les feuls qui diftinguent 
régulièrement le fingulier du pluriel: etzanen ,,par l'homme””; giyo- 
petan ,,par les hommes”. Le dialecte guipuzcoan diftingue le fin- 
gulier du pluriel par laccent; liburuay ,,par le livre’’; lburua 
,»par les urei, Ceci revient à dire que ce dialecte a oublié la 
véritable diftinétion du fingulier & du pluriel, & qu'il y remédie 
tant bien que mal. 

Le bifcaien embrouille fignification & forme, & écrit indiftinéte- 
ment gaz où ka pour le fingulier & le pluriel, pour de & pour 
MU e 

Le mélange des différentes formes ?, ra7, ka7, gaz, dont on ne fe 
rendait aucun compte, aura fini par produire les fuffixes zaz & ra: 
r7, en outre, eft une variante très commune de 7. — Egin dodalako 
Pékatu penfamendubagay, berbiagaz, eta obriagaz : neure erru7, neure 
erruy, neure erru andiaga7z. Olaechea, p. 12... ,,que j'ai péché par la 
penfée, par la parole, par les œuvres : par ma faute (mea culpa) par 
ma faute, par ma grande faute”?. — Era birarteko bere cAira Erernoagat 
izaten; p. 46. ,,Et d'être en attendant avec fon Père éternel”. Edo 
deungaro matrimoñiozeko gauzakaz ufan dabenez, p. 132. — ,,Et parce 


(1) Moguel. 
(2) Comp. le fuffixe kun. 
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qu'ils ont mal ufé avec les chofes matrimoniales””. ala gure jaun- 
goikoak berrin baitziren lurreko animaliak, aireko hegaztinak, itfafoko 
arrainak eta oïhaneko 7uhairzak ere, bere beztimendu fuerte barçue : 
animaliak larruz eta illez, hegaztinak lumaz, arrainak ebatz eta quhairçak 
azalez. Axular, n. éd., p. 4. ,,Comment notre Seigneur a vêtu les 
animaux de la terre, les oifeaux de l'air & même les arbres de la 
forêt, les poiflons de la mer de plufieurs fortes de vêtements; les 
animaux (quadrupèdes) de peaux & de laines ; les oifeaux de -plumes, 
les poiflons d'écailles & les arbres d'écorces’?. 

Le pluriel raz ou ez fert comme le pluriel ran, quand il s'agit de 
modifier des mots qui ne font pas fufceptibles d'une forme définie ; 
p. -ex. les pronoms & les noms de nombre; ni, hi, gu, bar font nitaz, 
biez, gutar, barte en labourdin; en guip. nizaz, gurez, &c. Axular 
écrit hirçaz ,,par toi”; bete (de hek-7) ,,par ceux-la””; Liçarrague fe 
ferc de zer & ta7, herag, gere, Mendiburu (guip.) guraz, Era batzar 
goiticoa gaichtoric da. T. R. Matt. v. 37. ,,Et ce qu'on dit de plus 
vient du malin; litt. & ce (qui eft) au-deflus de ceci eft du malin”. 

Chez Liçarrague fe trouve un pluriel affez irrégulier. Matth. 11, 
23, l'auteur dit: Propheréz erran içan cena compli ledinçar. ain que 
fût accompli ce qui avait été dit par les prophètes”. Propherak + 7 

aurait donné propheteraz. Ce fera la forme fouletine egi, 


b 12. 


Le fuffixe dik ou tik. 


Dik, tik, di, ti. Ce fuflixe correfpond, dans tous les dialectes, à: 
de, dès, depuis. 

En bifcaïen il a généralement perdu le 4 final. Selon que les lois 
phonétiques l'exigent, ce fufhixe ei dik ou Zk, Dik indique une idée 
de mouvement, au propre & au figuré. Hafletik kontrefla egiara qure 
bihorzeko jaidurari. Chourio, p. 48. ,,Dès le commencement réfiftez 
au penchant de votre GET. — Era haurr goiricoa gaichtotik da. 


Matt. v, 37, T. R. ,,Et ce qu'on dit de plus (litt. ce qui eft au-deffus 
ÿ 
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ou au-delà) vient du malin. — ENondik zaro7? ,,'où venez-vous? 
ou comme on le traduit maintenant : d'où viens-tu?””— Toledorik, 
de Tolède?” 

DK nei pas en ufage pour les perfonnes; on l'unit alors à gun: 
gandik; p. ex. norgandik de guz zugandik ,,de vous”. 

DK comme ko, ra, € sunit au pluriel du nom ou du pronom, 
dont le figne de pluralité À devient alors r. Eche + Kk rik fait 
echeetatik dez maïfons””. Oyek ,,ceux-là”” fait oyerarik ,,de ceux- 
DIT, Comme toujours le pronom fingulier prend auffi cette forme 
ratik (1). ibar oneratik aterarçen dira. Mendiburu, p. 80. De ce 
cœur-là font lort. 

Dans les dialeétes bafques français, on a confondu, à ce qu'il 
nous femble, dik ou rik avec Sk, — PK SE ik précédé de Tz eupho- 
nique, v. ch. vi, $ $. Cette erreur parait être tout à fait admife; 
elle fe trouve dans plufieurs écrits fur la langue bafque, fans don- 
ner lieu à la moindre remarque. M. Gèze dit: Bayonnaric & tic, 
ablatif de mouvement. — Puis: Etcherik elkhi da JL eft forti de la 
maifon””. Cependant on peut très-bien dire & on dit auffi ercherik 
elkhi da (2). — M. Duvoifin tâche d'expliquer la confufion, qui 
n'en eft pas une pour lui; il n'y voit qu'une variante, r pour r. On 
dit ogirik pour ogirik, felon M. Duvoifin, ,,afin de ne pas confondre 
avec le direétif”” (3). — Diredif veut dire, dans la nomenclature 
de cas de cet auteur, un nom fuivi du fuflixe ra. On écrit donc 
ogitik parce qu'on pourrait prendre ogirik pour ogira! Nous croyons 
que les Bafques ont l'oreille plus délicate. La caufe de cette confu- 
fion fe trouve probablement dans les locutions des langues romanes 
où le partitif, ainfi que le fuflixe dk fe rendent par dei, Si dik 
était une variante de rik, on trouverait le partitif rendu par dik, ce 
qui neft jamais le cas. On trouve, il Si vrai, après un fuperlauif 
(génitif pluriel) les fuffixes garik ou etarik en guipuzcoan aufi ; mais, 
bien que Larramendi cite deux ou trois mots dans fon Arte, p. 326, 
formés de la forte, il cft rare de trouver erarik en guipuzcoan après 


(+) Voir ch. vin, $ 4. 
(2) Eléments de Grammaire bafque, page 21 & 23. Bayonne, 1873. 
(3) Sur la déclinaifon bafque. Bayonne, 1866, p. 39. 
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n fuperlatif. Barik eft, croyons-nous, toujours une erreur; ik ou rik 
eut être employé & eft employé après le fubftantif. Mendiburu 
it: Efpaniako Euskaldunik geyenak da plupart des Bafques efpa- 
pale, [ci ik ne correfpond pas à SI français; ik fait du nom 
n pluriel indéfini, exaétement comme en allemand die meiften 
panifchen Basker. Die meiften”” eft un fuperlatif employé fub- 
antivement, tout comme geyenak en bafque, & ,,Bafques Efpa- 
nala n'eft précédé, en allemand, ni d’une prépofition (de) ni d'un 
rticle. Le bafque dit donc indifféremment : etzanen andiena le plus 
rand homme” littéralement de des grands hommes””; ou bien, 
u lieu du génitif etzanen, on peut dire gizoneratik qui fe rend aut 
var ,,des hommes”? en français; mais en allemand on pourrait dire 
GUS. c'eft-à-dire d'entre les hommes, de parmi les hommes; fi 
‘on voulait faire ufage de ik il faudrait dire, croyons-nous, giçonik 
& non pas gizonerarik. Gizonik rend la phrafe d'une autre façon, 
comme Euskaldunik; mais giçonetarik nous paraît être une forme 
vieufe bien qu'admife. Jau rik eft pour Mendiburu une forme 
fingulière : Congregario egunetako e7 dure euykarazko librurik; les 
congrégations de nos jours n'ont pas de livres baguez, Il va fans 
dire qu'il s'agit de plus d’un livre, & malgré cela la flexion exprime 
le régime fingulier e dure. Le dialecte fouletin fe fert encore du 
luxe ko, gigounerako andiena, & imite même entièrement le français 
en difant erran hounena ,,le meilleur homme”? (1). — Comparez 
€ fuffixe ik où la même queftion cit difcutée. 


S 13. 
Le fuffixe Ko ou go. 


Ko, go. Ce fuflixe eft d'un ufage très varié & fe retrouve dans 
us les dialectes. 


Le fuflixe go paraît devoir fe rattacher à go haugi dans ce fens 


(1) Gèze, Éléments de gram. bafque, p. 40. 
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go fe retrouve dans gora ,,en haut”” de go baut & ra ,,vers”” (v. 
notre dd: l'allemand ,,nach beni? en eft la tradudion littérale. On 
pourrait encore citer igo ,,monter””. C'eft dans te fens qu'il faudra 
expliquer le fuffixe de comparaïfon go ,,plus””’. Sans cela go ou ko 
correfpond dans tous les dialectes à «SS. 

Les diverfes acceptions de ce fuffixe n'ont rien de très myftérieux, 
& la diftance qui fépare «ade dans : il defcend de l'efcalier, de 
de”? dans : le livre de mon frère, cft pour le moins aufi grande que 
celle qui fépare go & go dans les rapports que nous allons indiquer. 

1° Go. Suflixe de comparaifon correfpond à Ole & s'unit 
feulement au nom défini. Voir les degrés de comparaifon. 

2° Go correfpond à de, Selon que les lois phonétiques l'exi- 
gent, il faut ko ou go: Burgosko de Burgos”’; nongo ,,d'où” 
lurreko de terre ou terreftre”’; zaizka du matin ou matinal” 
ondoko de après ou poftérieur’””. Par ces derniers exemples on voit 
que la langue bafque a fait comme beaucoup d'autres langues, esik 
a-dire qu'elle a formé des adjeétifs avec ce que nous appellerions le 
génitif; de matin = maunal; de père — paternel; d'ami = amical; 
d'eau — aquatique. 

La place que ces adjectifs occupent dans la phrafe indiquerait 
déja, fi ce n'était leur forme, que ce font des génitifs ; ils précèdent 
toujours le nom guk qualifient diala gure Faungoikoak berrin 
bairzituen rreko animaliak, aireko hegaïtinak, ttfa[oko arrainak era 
oihaneko zuhaïrzak ere. Axular, p. 4, n. éd. ,,Comment notre Sei- 
gneur a vêtu les animaux de (la) terre, les oifeaux de (iar, les 
poiflons de (la) mer & les arbres de (la) forêt”? 

Nous ferons remarquer en paflant que ces adjeétifs (ces génitifs 
du nom) font employés aul fubftantivement : ondoko , ,poftérieur”’ 
devient ondokoa le poftérieur”” & au pluriel ondokoak ,,les pofté- 
rieurs”” c'eft-àa-dire les defcendants, la poftérité. 

Ko ne sunit jamais au nom défini; on ne dit jamais echeako; on 
dit echeko, ce que l'on traduit, par habitude, par: de la maian 
mais eche ,,maifon’”” fuivi de ko dei ne peut pas exprimer plus 
que ,,de maifon””. Comp., chap. vit, & 4. 


3° Go fert encore, comme ade en efpagnol à exprimer le 
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futur (1). Les dialectes bafques efpagnols ont choifi go de, les 
dialectes bafques français n de. Cette façon de rendre le futur 
eft probablement un emprunt fait aux langues romanes; en français 
on fe fervirait de la prépofñtion AT au lieu de ,,de””; aimerai = 
ai à aimer, & en efpagnol de arma, cÂimerais — avais à aimer. 
Comp. la formation des temps, ch. x11, E 4. Go devient ko quand 
les lois phonétiqués l’exigent : emango, gadulko. 

On emploie auffi go ou ko pour indiquer le but de l'action ex- 
primée par le verbe de la propofition principale ; go correfpond alors 
à ,,de”” ou ,,pour”” français; ,,um zu”? allemand; para efpagnol. 
Ta egarten deutfa bizirgia aterako bidea, b. ,,Et il lui donna le moyen 
de fe tirer de la izi, Era ordena gizun hamabi harequin içareco eta 
predicarzera igorrgeco. Marc 111, 14. ,,Et 1l en établit douze pour 
être avec lui, pour les envoyer prêcher’”. 

Go correfpond encore à ,,dès, depuis””. c4bran Egipron fartu zaneko, 
»»Dès qu'Abraham entra en Egypte”. 

Quand le fuffixe ko, ainfi que n (locatif) 7, ra, dk & ron7, s'unit 
au pluriel, le figne de pluralité k fe convertit en Zu egun + k + ko 
ne fait pas egunakko mais fait egunetako ,,des urain lur + k + ko 
fait lurretako dea errezi”. Oriek + ko fait orierako de ces-la”?. 

Au chapitre vit, $ 4, nous avons dit que les pronoms finguliers, 
ont auffi le fuffixe fous cette forme plurielle; ainfi onetako ,,pour ceci, 
a caufe de ceci”; arretako de cela, pour geia, 


b 14. 
Le fuffixe tzat. 





bd du 

Tzat, zat. Ce fufhixe fe trouve dans tous les dialectes & correfpond 

a: pour. Il s'unit généralement au génitif du nom, foit fingulier, 

foit pluriel : gigonarenrzar ,,pour l'homme””; gitonenrzar ,,pour les 
hommes””. 


(1) Habia de alegrar (je me réjouirais) correfpond à: me alegraria. balo, Grum. caflel., 
p. 460, note D. 





Teresiast EZ at Sad [tes ne pe correfpondre à k 
ZZEE DEEZ Dir «Zar man: 7. Ex. rga daban dek 
SEE OE «Eta GT Erdara Or Zr me prends"? (lire me 


T'ETEL-TI ET. eZ ETE EZ jé Lai DNS OO compagnon”. 

avenant Er ZE aa ba ZEA ea 221 k (mors) compagnon”. 
E AGZ ZAS «TE «E EEEa Sd 11 . — Prose dra içnn A 
ZOTZA «ZEZ, DIET 11. 25. «ei 707 Za Dr accomph ce qui avait 
e:e et par es srigieses  Laccerron de ..cour dane le fens de 


at pron: ce, a _ivanrage ce (ega iaccepnon priminve. Tra d 
un des tres rares EDE CommeEnçant par 7. Ce qui éveille le foupçon 
que cet in mu corromri. Lz Za Zr ete fa forme, il eft permis 
de fuppoler Aze GO était EZAITENGITeDZ UN NOM à UN Certain C& 
(comme kin, & regiilar: gor le geriur. 


b 14. 


Le suffixe ban ou gan. 


Mur, gun. Ce (ue cft feulement connu en bitarten & en gui- 
puzcoan ; I correfpond aux fuflixes rain d buithan des dialectes 
bafques français. 

Il nous femble que kin nous offre une forme parallèle à celle de” 
he, guz. Kan gi pour bes & correfpond exactement à ran, qui SIE 
sn; feulement dans nur le k, felon une loi de la phonétique, i 
devenu r. Kan ou gun comme GS fignifie ,,en, dans. — Le & de 
khan ne s'eft maintenu qu'en bifcaien; p. ex. Baña egin exkero (egine 

ero) eurakan duna, b, ,,Mais après avoir fait ce qui eft en eux”. 
Burakan elt formé de eurak-n. Gan refte toujours gan, en guipuzcoan 
& en général en bifcaïen auz comme buithan il ne ferc que pour 
lon perfonnes: gisonagan ,,en Iboni, Ta Erromako cAira (arit 
bugun, E dans le Saint-Père de Rome”. Siniferan dor Efpirim 
Jantubagun. le crois au (dans le) Saint-Efprit””. Era miferikordia 
LUAN Olacchea, p. 13. ,,Et dans fon infinie miféricorde””. 
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Les dialcétes bifc. & guip. ont donc réfervé la forme plurielle 
kan pour exprimer le locatif, pris dans un fens abftrait; p. ex. croire 
en Dieu”, Fainkoagan; & le locatif proprement dit eft exprimé 
par n: Bilbaon ,,dans Bilbao””. Echean ,,dans la maifon”. Le pluriel 
du locatif proprement dit eft rendu par le nom au pluriel fuivi du 
fuffixe n, feulement avec mutation deb en r; & eske ek k+n a fait 
echetan ,,dans les maifons””. Comp. le fuffñixe n. 

C'eft auni que Larramendi cite ces pluriels (Arte, p. 8). A la page 
332 il revient à parler de ce qu'il nomme les ablarifs pluriels, & cite 
toujours eran. Lardizabal, au contraire, complète ce qu'il croit 
manquer à Larramendi, & dit, page 3, n° 1$: ,,En ablativo de 
»»plural el articulo en pongo de dos modos, eran, acgan, porque 
indiferentemente de ambos modos fe ufa””. — Or, acgan ferait 
ak + kan; ce qui ne fe peut, & Larramendi a eu raifon de ne pas 
donner la terminaifon acgan. Nous ne conteftons pas que les deux 
formes aient été ou foient en ufage en guipuzcoan comme en bif- 
caien, mais nous croyons que le & (le e de Lardizabal) eft de trop 
dans akgan. 

Dès que gan a été choifi pour indiquer le locatif des perfonnes, il 

a dû être fuffixé aux pronoms perfonnels, & l'on dit en biz, & en 
EO, nigan ,,en moi”; higan ,,en toi”; gugan ,,en nous’’; feingan 
»€n OUT par contre zertan ,,en GOO 

Les dialeétes bafques français difent nitan, hiran, &c.; mais ils 
font ufage de baithan quand il faut s'exprimer refpeétueufement. Ce 
lire eft probablement lui-même un nom au locatif, & de là le génitif 
qui précède : airaren baithan dane le père””; ene baïthan ,,en moi”. 
Jufqu'à préfent l'origine de baithan eft inconnue. 

Gana, Ce fuffixe fignifie dans tous les dialeétes : à, chez, vers. 
IL ei généralement fuffixé au nominatif dans les dialectes bifc. & 
EO, & au génitif dans les dialeétes bafques français; quoique on 
le trouve au uni au nominatif. Pouvreau dit Fainkoagana bihorz 
Botrirea ,,élever le cœur à Dieu. Comp. le Dictionnaire. 

Nous avons propofé, dans notre diétionnaire, de confidérer gan 
Comme étant pour han Ja. Il nous femble que l'explication que 
Nous venons de donner aujourd'hui eft préférable. Mais quelle que 
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foit l'origine de gan, il n'eft peut-être pas trop nifqué de faire dériver 
gana de gan. La forme & la fignificaion fe uennent de très près. 
Une fois qu'on avait oublié comment kan ou gan était compolé, 
une fois que kan s'était pour ainf dire pétrifié & était devenu 
un mot indépendant, fignifianc ,,en””, il était poflible de fe 
figurer kan ou gan comme un nom, d'y ajouter arde a, de 
dire gana. 

Gandik, g. ganik, b. L. bn. Ce fuffixe eft compolé de gan-dik & 
fignifie ,,de chez”. Norgandik GATZ ,,de qui viens-tu””? cAiragandik 
de chez le père”. Era erregeak -ugandik irrengo dira ,,& les rois 
fortiront (naïtront) de vous”. 

Ganako, b. g. 1. bn. L Ce fuffixe eft compolé de gana-ko ,,vers- 
de”, c'eft-a-dire de vers ou envers, pour”. Gian gisonaganako 
Faungoikoaren amorioa zten duena, g. ,, Celui qui connait l'amour 
de Dieu pour les hommes”. 


E 16. 


Le (tze gabe. 


Gabe, g. 1. bn. bage, baga, b, gabez, g. bagaï, b. fars. 

Au chapitre fur la dérivation des noms, il a été queftion de ce 
mot qui eft tantôt terminaifon, tantôt fuffixe. Gube ne s'unit qu'au 
nom défini; on dit agia gabe & non ogi gabe. On peut aufli faire 
précéder le partitif du nom : ogirik gabe & c'eft auni qu'on s'exprime 
généralement; mais fi le mot auquel gabe eft fuflixé n'admet pas de 
forme définie, comme les pronoms & les noms de nombre, il faut 
le fuffixer à l'indéfini, p. ex. nigabe , fans moi”? de ni-gabe. 

La règle de conftruire gabe avec le nom défini n'eft pas toujours 
obfervée; Haramburu écrit : editan gabe. 

On trouve gabe tantôt féparé du nom, tantôt uni au nom, appa- 
remment felon que l'auteur a confidéré ce mot comme étant indé- 
pendant ou bien comme n'étant qu'une terminaifon. 


"à 
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b 17. 
Le fuffixe no. 


No, ño. Ce fuffixe eft ño en biz, & guip.; fo, iño ou ino en la- 
bourdin ; no fans mouillement, en bn. foul. & aut dans une partie 
du Labourd; mais, malgré cela, on l'écrit fouvent ino, ancienne 

orthographe françaife, pour indiquer le fon palatal de ln. Voir 
Ch. 111. 

No eft rendu par ,,jufque”? ; mais ,,jufque?? eft un mot compolé, 
bien qu'on ne puiffe pas féparer Ju de ,,que”” (de ufque) comme 
en efp. ,,hafta que”? ; ou en ital. ,,fino que”? ; ou en angl. ,,until 
hat”; ou en all. bie dagi, Aujourd'hui que nous favons, ou 
croyons favoir, que la conjonction e eft la fyncope de non ,,que”?, 
on ferait tenté de confidérer no comme formé de rea, Nous ne 
connaïflons que quelques locutions qui pourraient confirmer cette 

| Opinion; p. ex. arrio, bn. lab. ,,jufqu'à tantôt”; ou plus correc- 
tement en ein, baita luego; de rtzea, luego-hafta ; fans exprimer 
bre, Autre exemple: ean dirçaker le puis les mettre”; erg 
ditakedano ,,jufqu'à ceque je puifle les mettre” ; de diryaker-n-o. 
Le r final de la flexion devient toujours d quand fuit un fuffixc; le n 
et la conjonction agitz le a eft hafta. Mais qu'eft-ce que 0? 
Hee que no ne ferait pas plutôt non, dont le n final, fi enclin à se 
Ptrdre, s’eft effectivement perdu. Guzi peut fervir pour fignifier 
»jufque””. Si l'on dit, par exemple : Attendez qu'il vienne, on veut 
dire au fond : ,, Attendez jufqu'à ce qu'il vienne”. Nous ferions plus 
difpofé à admettre cette hypothèfe qui explique le n & le o. Une 
locution comme aria eft plutôt une exception ; le x s'eft perdu ; 
Zu eft pour arteino de arte deino, de arte da no (1). Quand da eft 


(1) Axular écrit daino. Hango Bifcondeuk cta feme gutiak iqatu dira bethiere, egundaino 
800, Erregez emplegatuak. Geroko gero, p. xiv, n. éd. Les vicomtes de là-bas & tous les 


B ont toujours été, de tout temps (litt. dès plus tard jufqu’à ce jour), employés par 
és rois. 
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fuivi de n, le a devient 6: den Ou SIE, Ce deino eft quelquefois 
dino en labourdin & toujours en bifcaien. Dans ce dernier dialeéte, 
dino eft auk gino, par fuite de la mutation de d en g. Comp. le Dic- 
tionnaire. Ainfi bur dino. Manuel, p. 194. A demain”. 

Mais f1 no dérive de non, d'où vient la prononciation palatale de 
Ie dans plufieurs dialectes ? Les dialectes qui prononcent le n fans 
mouillement ont-ils confervé la prononciation primitive ? C’eft pof- 
fible ; mais toujours faut-il encore expliquer le mouillement. 


E 18. 


Le fuffixe ra. 


Ra. Voir l'article ra au Dictionnaire. Nous n'avons qu'à ajouter 
que quand ra eft fufhixé au pluriel, le figne de pluralité k fe change 
en sr: echeetara pour eche + k + ra. 

C'eft fous cette même forme qu'il s'unit aux pronoms, foit fingu- 
liers, foit pluriels ; p. ex. eche arretara ,,vers cette maifon-la’”, de 
or-tara ; eche orierara ,,vers ces maifons-là”? ; de ori-tara. Voir les 
pronoms, ch. iia E 4, & le fuflixe 4 figne de pluralité. 

Les dialectes bafques français écrivent quelquefois rar pour ra. 
Ce r ferait euphonique felon M. Duvoifin (1); mais cette explication 
n'eft guère admiffible. D'abord, un écrivain correét comme Liçar- 
rague ne sy conforme pas ; il écrit ce r devant n & à la fin de la 
phrafe (2). Enfuite ce ferait l'unique exemple d'une lettre eupho- 
nique à la fin d'un mot. AIR. quatre lignes plus bas, l'auteur donne 
une autre explication. Nous préférons avouer notre ignorance par 


rapport à l’origine dur (3). 


(1) Erude fur la Declinaifon bafque, p. 47. 

(2) Comp. les exemples dans notre Diétionnaire. 

(3) L'auteur dit: ,,Le t final fert à le (démonftratif de lieu) diftinguer du démonftrati A 
de perfvnne. Hunat, horrat, hurat, fignificnt vers ce lieu-ci, là, là-bas, & ne fe confonden E 
pas avec huna, harru, hara, voici, voilà, voilà-là-bas’”.— Pour ce qui regarde hunar, comp - 
notre DZ. s. v. ona. Hunat eft une forme corrompue. 
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Dans quelques localités, on dit la pour ra, & en fouletin on dit 
lur; ce (uin eft uni, contrairement à l'ufage accepté partout, au 


nom défini ; on dit herrialur pour barrila, locution très défagréable 
aux oreilles des autres Bafques, felon M. Duvoifin. 


b 19. 


Le fuffixe kin. 


Kin. Ce fuffixe correfpond à Si. & fe trouve dans tous les 
dialectes, excepté en bifcaïen, où (ei remplacé par 7. 

Kin s’unit au génitif du nom, foi fingulier, foit pluriel, felon qu'il 
faut exprimer l'un ou l'autre. 

Nous avons cru autrefois que kin, quand le nom était pluriel, 
était fuffixé au nominatif; ce qui, au fond, formait une règle affez 
capricieufe, & il nous femble aujourd'hui qu'il faut formuler la règle 
comme nous venons de le faire: la fignification probable de kin 
Soppoferait à un nominatif. 

Moi etzanaren de l'homme”? fuivi de kin fait etzanarekin SO 
lhomme””, avec élifion régulière de n devant 4 (voir ch. 111), & au 
Pluriel etzaren ,,des hommes””, fuivi de kin, fait gizonakin. La chute 
de l'a devant le ba entraîné celle de Te, qui, après tout, n’eft qu'une 
voyelle de Jaion ; gizonen pour gizonaen eft pour gizonak-n (Voir le 
ibe 4). Bar AOI fait baren ,,d'un””, & baren-kin fait barekin, 
avec un”. Har AIEI fait baren ,,de lui”, & harekin , avec lui”, &c. 
Dans barekin le e fe trouve, puifque r & k ne peuvent fe fuivre. Ori 
efanarekin egregu ee aurrerarçen, g. ,,Nous n'avançons rien en difant 
ESO. 

Comme kin régit un génitif, il eft probable que c'eft une locution 
adverbiale, un nom au locatif, comme aurrean deran, gibelean 
“derrière”, & que comme aurrean (pour aurrea-n) fignifie ,,dans le 
berdi, Ma équivaudra à ,,dans la compagnie” ou à quelqu'autre 
Hitzon analogue. Il faudra donc décompofer bio en ki-n. Le feul 
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mot que nous fachions dont ki-puiffe dériver, c'eft Mde, Le d s'élide 
lez fouvent en bafque pour admettre que kide ek n fe foit contracté 
cn kin, furtout fi l'ufage fréquent l’a réduit à n'être plus qu'un 
fuffixe, dont la fignification eei très peu éloignée du fens original. 

Kide fignifie : pareil, femblable, égal, & en eft arrivé à corref- 
pondre, dans les mots compofés, à ,,cum”” latin & à ,,con” 
français ; ainfi ,,confanguin”” eft rendu par hauride & ,,commun” 
cftrendu pa: bakid de {bar-kide). Ces mots (cum, con) expriment 
participation, & hide + n pourrait donc fignifier ,,en participation, 
en compagnie”, & de la le génitif qui précède. Giontrekin ,,avec 
l'homme?” voudra donc dire en compagnie de l'homme”. 

Kin en perdant le n final a formé un grand nombre d'adverbes ; 
emeki, ,,doucement””, de eme-kin. Doucement ou avec douceur, 
fortement ou avec force, font deux manières différentes de rendre la 
même idée. 


b 20. 


Les fuffixes rontz, baithan, ka. 


Ron, g. rar, b. vers. Norurz jauflen garian, b. ,,où que nous 
tombions””. 

Baithan beithan, lab. bn. foul. Ce fufhxe correfpond à ,,en, 
dans””, quand il s'agit de perfonnes. Era ni baithan finheften duena- 
Jean vi, 35... ,,& celui qui croit en moi’. 

Baithan régit généralement le génitif, & peut-être ferait-1l mieux 
de toujours obferver cette règle. L'origine de ce fufhixe n'eft pas 
connue ; mais il eft probable que c'eft un nom au locatif, batik + Pe 
& c'elt ce qui expliquerait l'ufage du génitif, fans cela inexpli— 
cable. 

Ka. Ce fuffixe correfpond à ,,a””; p. ex. ïaldika ,,à cheval”? = 
& aufli à ,,par””; foka ,,par (des) regards”. On dit plutôt en gui— 
puzcoan zaldiz que raldia cependant Lardizabal écrit: era feñarar à 
beti efpa era kejuraka zegokion, ,,& elle était toujours à fe plaindre à for 
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nari””. Kejura-ka ne peut fe traduire ici littéralement; ,,à plainte”? 
ou ,,par plainte” ne fignificrait rien. Aftarloa écrit kïa ; makilakia (1). 
Chaho (2) cite makillara ,,volée de coups de bâton”; gara ,,plein 
an tablier””; murhurra ,,coup de mufeau””; d auli makillara ,,à coups 
de baran. &c. Cette différence entre ra & ka exifte-t-elle ? Sont-ce 
des fuffixes différents ? ou bien font-ce des variantes. On dit churru- 
pira & churrura A torrents’”, ,,a verfe?”. 

Ik, voir ch. vi, Ez. 

Kay ou ga7, voir le fuffixe z. 

Gan, v. Kan. 

Gana, v. Kan. 

Gandik, v. Kan. 

Ganik, v. bar, 

Ganako, v. Kan. 


b. 21. 


Suffixes composés. 


Plufieurs fuffixes font compofés, exaétement comme les prépofi- 
tons ou les adverbes des autres langues ; p. ex. envers, jufqu'à ; ou 
en anglais : towards, upon, &c. 

Korzar, compofé de ko & pat, eft quelquefois contracté en bar, 
Ce fuffixe fignifie ,,pour, bien que’. Era hers eçaçue açautoy errarze- 
corzar. Matth. xi11, 30, T. R. ,,Et liez-la en gerbe pour la brüler””. 
in aberats izatekorz eskua labur. Bien qu'il foit fi riche ou pour être 
ñ riche, il eft peu généreux”. 

da, compolé de 7-ko. Ce fuffixe eft de tous les dialeétes & ne 
Paraît pas fignifier plus que l'un ou l’autre des deux fuffixes employé 
feul ; il femble fpécialement deftiné à former des adjedifs de maté- 


(1) Apologia, &c., p. 97. 
(2) Etude gr., p. 19. 
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riaux ; qéllir fait zillarezko , d'argent”; gr fait qurezko ,,de bois”? 
Chez Larramendi zillarez eft fynonyme de 7illarezko. 

Lako, formé de la-ko de ce que, parce que, puifque””. 

Traka, formé de rerik avec élifion régulière de r devant k; ce 
fuflixe fignifie ,,envers’? 

Kiko, formé de kin-ko avec ditan régulière de n devant 4. Ce 
fuflixe ne fe rencontre que dans les dialcétes bafques efpagnols, 
& fignife A l'égard dei c'eft la traduction de l'efpagnol ,,para 
GOO. fainkoïk eman ernan Tefufen biorzarekiko dezun jayera hori 
ain viqia (1). ,,Si Dieu ne vous eût donné pour le cœur de Jéfus cette 
inclination fi vive”? 

baka, formé de ra-ko. Ce fuflixe fignifie littéralement ,,vers-de”? 
il correfpond à ,,vers, pour””’; p. ex. SNorako rari ,,Où allez- 
vous”? Emendik arako bidaflia lueka da, g. ,,la diftance d'ici à là 
(vers là) Si grande?” 

Rakorzat «POU. Eren erregek hartarakorzut hauta era izendatu 7ini- 
ruela (2). ,, Car le roi vous a nommé & choifi pour cela”? 

Rano, rañoko, formé de ra-no-ko. Comp. le Dictionnaire. 

Kilako. 1... Taincoa landan çure anhirz verthuterequiluco aurhoritare 
handian fporçu harturic. Liçgarrague. Dédicace. ,, Prenant appui, après 
Dicu, dans votre grande autorité avec (ou, comme le traduit L. lui- 
même, accompagné d'infinies vertus) de nombreufes vertus’? 

Gatik, g. L. bn.s. gaiti, gaitik, b. Ce fuffixe correfpond à: pour, 
a caufe, malgré. Zergatik ,,pourquor””; ; argatik »»pour cela”. NE 
huragatik eldu maiz, ,,Je fuis venu pour ou à caufe de lui”. Zuk 
efanagatik nik finifluko erzaitur. ,,Bien que vous le difiez, je ne vous 
croirai pas”? 


(:) Mendiburu. Jefufen Compañiaco. Lettre de Larramendi à l'auteur. 
(2) Axular, p. xvi, n. éd. 
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CHAPITRE VIII. 


LES PRONOMS. 


S I. 


Les pronoms démonfraiifs. 


La langue bafque ne poflède plus de nos jours que quatre pro- 
noms démonftratifs: a, bure, au, ori. Ce nombre doit avoir été 
autrefois plus grand; il refte des veftiges d’autres pronoms démon- 
ait, dont deux n'ont laiffé qu'une feule lettre; le d qui indique 
Le pronom objet Jei dans le préfent des verbes tranfitifs, & le 
lujet de la 3° perfonne dans les verbes intranfitifs : dakuff le vois 
bi en Lifant à rebours, formé de d-ikuf-1; doa de d-0a drai. 
Le bafque ne diftingue jamais le fujer de l'objet , excepté à la pre- 
mire perfonne, & même pas toujours, comme l'on verra plus tard. 
L'autre pronom eft repréfenté par b ou be; il fe retrouve 1° dans la 
3 perfonne de l'impératif: begi ,,qu'il ile de b-egi; 2° dans le 
BOO bere comme pronom poffeffif DOT 

Un troifième pronom eft oni qui fe trouve dans neroni, & pro- 
bablement auffi dans le nominatif agent onek. 


$S 2. 


Le pronom démonftrarif a aged. 


. Nous croyons avoir prouvé ailleurs que le pronom a était primi- 
JU , \ A d d 
“ment ar (1). La chute de r final eft un phénomène très ordinaire 


M) Voir notre Di&. bafque & la Revue de ling.. vol. vi, p. 383. 
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en bafque & furtout dans le dialecte bifcaïen; p. ex. no pour nor, 
re pour er, & dans les autres dialeétes anti hirur = hiru ; laur = lau. 

Le dialecte bifcaien eft Le feul qui ait confervé le pronom a comme 
fujet, & le feul qui s'en ferve comme pronom & comme article, 
exactement comme deri en allemand. c4k egin dau ,,celui-là l'a 
bu, Zavala, p. 61. 

Les autres dialeétes ne s'en fervent que comme article; comme 
pronom-fujet fingulier patient, ils l'ont remplacé par bra: mais il 
eft en ufage quand il eft fuivi d'un fuflixe; p. ex. bartan ,,en lui”; 
bark JU fujet agent. 

Comme lettre finale le r de l'article eei perdu partout, mais 
comme lettre médiale eei maintenu. En bifcaïen cependant le r 
eft quelquefois élidé; p. ex. Nik une aran egin gura jan neukean 
gauya ori (1). ,, J'aurais peut-être voulu le faire dans cette occafion”’. 
cAran eft ici pour artan ou barran, dans les dialectes qui ont confervé 
le z. 

Ainfi, du moment qu'un fuflixe eft ajouté au pronom €, le r repa- 
rait: an fait aren; ,,de celui-là”; a à fait ari ,,a celui-la”” ; 
a + garik fait argatik ,,pour celui-là”; a + ra, qui devient rara, fait 
artara ,,vers celui-la””; a + k fait ark ,,celui-la”? fujet agent; & les 
dialectes qui ont confervé le NK écrivent hari, hark, &c. 

Le pluriel de a (autrefois ar ou har) s'eft confervé pur en bifcaïen : 
grek ,,ceux-la””; & par fuite de la chute de r : aek. Ces deux formes 
font en ufage. On remarquera que le pluriel a la voyelle de liaifon € 
(arek), ce qui diftingue le pluriel de l'agent fingulier ark (2). Ld 
dialeéte guipuzcoan dit arek pour arek ,,ceux-là””; or, puifque La 
mutation de r en y n'exifte pas, il faut qu'il y ait une autre caufe 
que celle-là, & cette caufe nous la trouvons dans les dialeéttes 
bafques français. 

Les dialectes bafques efpagnols n'ont qu'une feule forme de plus- 
riel; mais quelques variétés labourdines, ainfi que le fouletin daua 


(1) Zavala, Verbo vafc., p. 22, n° 43. 
(2) Quelques auteurs modernes écrivent hurek pour l'agent ; mais Axular, Haramburu, &-€ - : 


écrivent bark (harc) pour l'agent fingulicr. 


jourd’hui, diftinguent au pluriel le pronom fujet agent du pronom 
fujet patient, exaétement comme pour le nom. 

Nous n'avons pas encore découvert fi Liçarrague, Dechepare ou 
Axular ont jamais fait cette diftinction, 

Dechepare écrit (1): Manamenduyak barek dira Fangoikuak emanik 
Ces commandements font donnés par Dieu”?. 

Liçarrague : Eta hec ichil citecen. Marc 1x, 34. ,,Etils fe turent 
(patient). Era hec erran cieçoren. Marc x, 37. ,,Et 1ls lui duren 
(agent). Et Axular : Ordea filofofo hek eman quren ,,mais ces philo- 
fophes donnèrent”? (agent). 

Bien que nous citions iciles ,,Claffiques bafques’” il n’y a aucune 
raifon de douter de l’exaétitude de l'obfervation, d'autant plus que 
ces formes plurielles portent en elles la preuve de leur exiftence 
primitive : 


PLURIEL DU PRONOM À. 


Patient. Agent. 
Hekiek (2). Hekiék. 
Quatre Hek. Hekik. 
"LE E Hek. Heyek. 
‘ Het. Heék. 
Soul. Hurak. Hayek. 
Hek. 


Dans hekiek— hekiék nous voyons l'accent faire la différence, ce 
qui au befoin pourrait fuffire, comme on verra plus bass mais on 
ñen voit pas la caufe ici. L'accent ne peut être qu'un figne conven- 
Tonuel pour diftinguer deux mots qui fe reffemblent par fuite d’une 


(1) Poëéfies, p. 20. 
h (2) Nous citons les pronoms labourdins d'après M. Duvoifin, Etude fur la Déclinaifon 


Te, Bayonne 1866, & les pronoms foulctins d'après M. Gèze, Eléments de Gram. bafque, 
Yonne, 1874. 
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erreur; hekiek pour le patient ne faurait être correét; ar ou har + k 
fait barek, rien de plus, & ne peut jamais contenir deux k. Harek, 
par la chute de r, eft devenu haek (aek en bifc.) & par fyncope Mk 
en Jabourdin ; mais harek ne peut jamais devenir hekiek. Hekiek vient 
de hek + k, & comme le # médial eft élidé, hekiek eft devenu heek, 
puis betek avec y euphonique (1) & finalement Mk, dont l'accent 
eft le dernier veftige du k élidé; beek en fe contractant eft devenu 
hék. Hekiek eft par conféquent une forme à peu près correcte, mais 
feulement pour l'agent. Pour être entièrement correcte, il faudrait 
hekek ou berek comme la variété labourdine n°3. L'élifion du 4 médial 
& fon remplacement par y pour éviter l'hiatus, font conformes aux 
lois phonétiques, & il faudra peut-être reporter l'orthographe hekiek 
à une date où il n'était pas encore fixé définitivement fi k ferait 
maintenu ou élidé. Dans le verbe, furtout en labourdin, on trouvera 
plufieurs exemples de # où les autres variétés, ou les autres dialectes, 
ont y. 

La diftinétion que font les dialectes bafques français eft d'autant 
plus importante, qu'elle explique les variantes du pluriel en bifcaïen 
& en guipuzcoan, lefquelles feraient fans cela de véritables énigmes. 
En bifcaien on trouve arek ou dek ou areek pour le pluriel patient & 
agent, puifque ce dialeéte ne les diftingue pas. c4rek ne peut ère 
que le fujet patient ar + k & par fuite de la chute de ru dek, Mais 
d'où vient le fecond e de areek? Nous croyons que areek eft poux 
dek k + k ou arekek, & comme le bifcaïen élide toujours le 4 média UL 
& ille toujours les hiatus, arekek eft devenu areek, cAreek eft done 
au fond le pluriel agent; mais l'ufage s'en cft perdu, & aujourd'hui 
l'on ne foupçonne guëre que le pronom exifte encore & pourras E 
fervir comme en labourdin. 

Il en eft de même pour le guipuzcoan; ayek ,,ceux-là’? ferait un € 
forme inexplicable fi nous n'admettions le pluriel agent ar + k + dd: 
Ici le r s'était déja perdu & le & médial élidé a caufé l'hiatus: zd ; 
ce qui a été évité en intercalant y: dek, 

Toutes ces formes s'expliquent fans faire violence à une feu Le 


(4) Voir ch. vit, $ 7. 
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en appliquant feulement les lois phonétiques ; elles ont main- 
leur raifon d'être & celles qui font fautives fe trahiffent 
-mêmes. 

araît donc que primitivement les deux formes de pluriel étaient 

ge; que les dialeétes labourdin & fouletin les ont confervées; 

à eft refté des traces en bifcaien & que le guipuzcoan n'en a 

aucun fouvenir. 

s mettrons en regard le pronom primitif hypothétique & le 

n fous fa forme actuelle, pour montrer combien peu la langue 
a fouffert. 


. PRONOM SINGULIER. 


PRIMITIF. ACTUEL. 
Patient. Agent. Patient. Agent. 
IZA Hark. A, b. g. cAk, b. 
cÂrk, g. 


Hark, 1. bn. f. 


PRONOM PLURIEL. 


Harek. Hirekek. cÂrek. 
clek. biz, 
cÂreek. 
cÂyek. eun, 
Hek. Heyek, 1. 
Hek. Hayek, bn. 


luriel bifc. & guip. n'ayant pas de caractère défini, & fervant 
> patient & pour l'agent, eft placé entre les deux catégories. 
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$ 3 


Le pronom pluriel avec fuffixes. 


Les fuffixes font ajoutés aux pronoms pluriels en caufant, comme 
d'habitude, la mutation ou l'élifion du 4 

Le k fe convertit en # (tout comme dans le nom) quand c'eft un 
des fuffixes n (locatif), 7, ko, ra, dik, rong qui fuit : ayek + n (locatif) 
fait ayeran ,,dans ceux-là”? en guip.; haretan ou betan dans les dia- 
leétes bafques français. Hek + 7 fait betu, 1. L ,,par ceux-la”?. 

Avec les autres fuffixes le 4 eft élidé, & l'hiatus qui eft produit par 
cette élifion refte en bifcaïen, tandis que les autres dialectes inter- 
calent un y afin de l'éviter. c4ek + n (génitif) devient en bifcaien 
aen de ces-là””; & en guip. ayen. Hek +- n devient heyen. oAek +-i 
fait aei bifc.; & hek + à fait hey ou bei pour beri A ces-la??. 

Les règles phonétiques font les mêmes partout, peu importe fi le 
mot auquel le fuffixe eft ajouté eft un nom ou un pronom. Larak 
les travaux”? fuivi de n (locatif) devient laneran, comme eek fait 
aetan; guidé par les lois phonétiques nous pouvons analyfer avec cer- 
titude des mots aut violemment contraétés que hez lab. & foul. 
par ceux-la””; formé de hek (pour hayek) + 7. 


$ 4. 


Une queftion obfcure & pour laquelle nous n'offrons qu'une hy- 
pothèfe, fe préfente ici. 

Nous favons que quand un nom ou pronom pluriel ei fuivi des 
fuflixes n, 7, ko, dik, ra, rar le k, figne de pluralité, fe converti! 
en 1, ce qui donne à ces formes plurielles l'apparence d'être fuivi€* 
des fuffixes ran, ra, rako, &c., comme on fe l'était en effect figur é 
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ufqu'à préfent. Nous avons expliqué la forme plurielle qui ne laiffe 
ujourd’'hui plus rien d'obfcur. 

Mais ce qui demande encore une explication, c'eft que ces groupes 
in, tako, ray, &c. fe trouvent être unis aux pronoms finguliers ; le 
ronom a (autrefois ar ou har) fuivi de n fait hartan ,,en ce-là, en 

; liburu onetan dans ce livre-ci””; liburu oyeran ,,dans ces livres- 
Tz de on + n & de oyek+- n. Pourquoi ne par dire onen puifqu'on 
it Madriden? pourquoi ne pas dire ni ,,par moi” puifqu'on dit 
uru7? Nous l'ignorons. 

L'emploi du pluriel pour le fingulier n'eft pas ce qu'il y a de plus 
nexplicable dans cette manière de s'exprimer, puifque l’indéfini 
ft rendu par une forme plurielle définie, en bafque & aut en 
rançais (1), & comme les pronoms n'admettent point la forme 
léfinie, on a peut-être été porté à leur fuffixer un groupe qui fervait 
our l'indéfini; p. ex. iñongo echetan fartu e7naïy, g. ,,je ne fuis entré 
lans aucune maifon””’. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, la 
angue bafque eft beaucoup plus logique que les autres langues ; 
Île exprime ce fingulier indéfini par un pluriel; il va fans dire qu'il 
ft queftion de plus d'une maifon. Le pluriel € ‘expliquerait par con- 
équent aflez bien; mais, nous le répétons, pourquoi le n feul ne 
ufffait-il pas? 

Pourra-t-on admettre que c'eft pour éviter la confufion que l’on 
SE fervi de ran, raz, &c.? Il faut avouer que le n locatif, fuffixé 
purement & fimplement, n'aurait pas pu être diftingué de n génitif; 
dans le nom cette confufion ne pouvait fe produire, puifque le nom : 
peur avoir la forme définie, echea + pse echean; & du moment que 
le nom avait la forme indéfinie, ce qui le met fur la ligne des pro- 
noms, on a ajouté la forme avec ra, que l'on a appelée : forme 
ndéfinie & que nous avons prouvé être la forme plurielle, echeeran ; 
OIS avons par conféquent ici le même fait qui fe produit pour les 
ronoms, Ceft-à-dire qu'un fingulier (apparent) eft exprimé par un 
ure 

I eft très probable que pour un Bafque, dont les notions gram- 


UO Voir ch. vu, $ 5, 8, & ch. vi, $ s. 
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maticales n'ont pas été influencées par les grammaires romanes ou 
autres, ce fingulier apparent eft un pluriel; mais toujours SEA que 
ce fingulier qui eft apparent dans le nom, eft fingulier en réalité 
dans le pronom. Il faudra donc en venir à la conclufion que cette 
forme du pronom aura été admife autant pour éviter la confufion 
que par analogie. 

De même ni «OI fuivi de + aurait pu donner ni, comme 
buru + 7 buruz: mais on dit nira7 ou miraz ,,par moi”, peut-être 
pour ne pas confondre avec ni7, lab. ,,je fuis’”. Or ou bar dk ra aurait 
pu être horra ,,vers celui-là”, mais on dit orierara pour ne pas con- 
fondre avec harra AGI. — Nous n'aimerions pas dire que ezi 
là la véritable raifon, & il faudra attendre encore avant de décider 
la queftion définitivement. 


Les pronoms démonftratifs, dans les dialectes bafques efpagnols, 
ont un Die fpécial che, qui correfpond au français ,,même”; 
auche, onechek ,,celui-ci-même’”; oriche, orrechek ,,celui-là même”; 
hurache, archek ,,celui-là même’”’. Ce font alors comme autant de 
nouveaux thèmes auxquels on peut ajouter les fuffixes. Il y a cepen- 
dant un peu de confufion chez Larramendi & chez Lardizabal, Cha 
Lardizabal les fuffixes fe trouvent régulièrement après che; p. ex. 
onechen de oneche-n ,,de celui-ci”. Larramendi écrit onenchen (oner- 
chena); de cette façon le n s'y trouve deux fois. Le dagi eft chez les 
deux grammairiens oniche, i précédant che. Au datif pluriel Larra- 
mendi fait précéder le à: oyeiche, & Lardizabal le fait fuivre oyechei. 
Ces mêmes irrégularités fe trouvent aut dans les autres pronoms. 

Le fuffixe che eft écrit che, xe, fh, d fe prononce comme ebei 
français & non à l'efpagnole (tche). Comme fuffixe des adverbes 
che e prononce rche : anche ,,là-même””; emenche ,,ici-même?”’, du 
moins dans le dialeéte guipuzcoan. 
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S $. 


Le pronom démonftrarif haur, bau, au. 


La forine primitive de ce pronom paraît être haur ,,ce-ci””. La 
chute de l'r final & médial eft un fait fi commun en bafque (comp. 
laur = lau: hirur = hiru ; nor — no; 7e — 7er) qu'on devra l'admettre 
aufli dans ce cas-ci; la préfence de lr ferait fans cela inexplicable. 

Autrefois ce pronom parait avoir été d'un ufage plus général; 
aujourd'hui il eft fouvent remplacé par un autre pronom, non pas au 
nominatif, qui eft toujours hau ou au, mais quand il eft fuivi de 
fuffixes. 

Le dialecte bifcaïen eft le feul qui dle auk pour le fujet-agent ; 
les autres dialectes difent onek, g. hunek, 1. bn. hounek, foul. du 
thème on ou hun + k. C'eft ce thème on ou ban qui a été choifi par 
tous les dialectes, du moment qu'il s'agit d'exprimer une relation 
autre que celle du nominatif patient (hau) & du nominatif pluriel 
(hauek) ; & encore le pluriel bifc. eft formé de on: oneek. 

Ainfi ,,de ce-ci”” eft rendu par onen, b g. (on + n) hunen, 1. bn. 
hounen, Î.; ,,à ce-ci”” par oni, b, g. huni, L bn. houni, f.; ,,dans 
ce-ci”” onetan, g. b. hunetan, 1. bn. hounetan, Î.; & ainfi de fuite: 
erd, hunera7, &c. 

Pour le pluriel le dialeéte bifcaien a choifi le thème on: oneek 
,Ces-ci””; mais le guipuzcoan & les dialectes bafques français for- 
ment régulièrement le pluriel de hau, au. Le r de haur s'eft perdu 
partout & hau + k a donné hauk, |. bn. qui eft devenu en nav. 
efp. auek & en guipuzcoan oyek & ask, Le nav. efp. s'écrit au abek 
ou arek puifque u=—v=—=b. Le fouletin a hoik. 

Les dialectes bafques français ont les deux formes du pluriel que 
nous plaçons de nouveau fur deux colonnes : 


Sujet patient. Sujet agent. 
Trois Hauk. Hauek. 
variétés Haukiek. Haukiék. 
lab. Hauk. Hauyek. 


Soul. Part, Hoyek. 
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Les mêmes obfervations que nous avons faites fur les formes 
plurielles des autres pronoms font applicables au pronom be, 
Hau ek k fait hauk; cette forme Si correcte ; mais la variante haukiek 
eft une erreur; il y a un À de trop. Le fujet agent étant formé de 
hauk + k, nous aurons haukek & comme le k médial s'élide, nous 
aurons hauek & hauyek avec y pour éviter l'hiatus, deux formes qui fe 
retrouvent. Haukieék eft une forme corrompue, le k s'eft maintenu, & 
malgré cela le y (à) a été introduit. En bifcaien on trouve oneek avec 
deux e, tout comme areek de a; mais la variante avec un feul + ne 
s'eft pas encore trouvée; nous tirons la même conclufion de oneek 
que de areek, favoir : que le bifcaïen a perdu le k (onekek), ce qui 
produit l'hiatus. De même le guip. oyek, hoek, oek fera pour hau- 
kek (1). La forme de l'agent eft reftée, comme l'on voit, mais elle a 
perdu fa valeur & fert dans les deux cas. 

Les fuffixes s'ajoutent, comme toujours, au nominatif, excepté 
be d rar qui font fuffixés au génitif. P. ex. oneek + n fera oneeken 
& par fuite de l'élifion du 4 médial oneen; & ainfi le guip. oyek +1 
fait oyen; le lab. hauk + n hauen ,,de ces-ci””. Oneek ek i onei; oyek 
+ à oyei; hauek +- à hauei. Oneek + n locatif fait oneeran, après muta- 
on de ken r (2); oyek + n oyetan; hauk dk nz hautan ,,dans ces-ci’?. 
Avec le fuffixe 7 on aura oneeza7, erar, haurrez & ainfi de fuite. Eta 
Tana gauça hauçaz minçaru içan çayenean, Marc xvi, 19. ,,Et le Sei- 
gneur après leur avoir parlé de ces chofes-ci””. Harra haukin ni ein 
higi naïteke. Axular, p. 263. ,, Avec ces armes je ne pourrais pas 
me remuer””. 

Le mutation de 4 en r a lieu quand c'eft un des fuffixes fuivanrs 
Za n (locatif), ko, dik, ra, ron7, qui eft fuffixé. 


(1) Larramendi écrit oyek ; Mendiburu hoek. — Dechepare écrit (Poëfies, p. 20) Mane 
menduyuc hoyec dira Jangoycuuc emanic : Hoc beguira diçagula. Gen commandements font 
donnés par Dieu; obfervons-les”... AO barda pour le patient, & hoc (pour hoik?) pour 
l'agent. L'inverfe de ce que donne M. Gèze; mais l'analyfe donne tort à Dechepare. 

(2) Voir ch. ur, $ 5, et ch. vu, Ea, 
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$ 6. 


Le pronom démonftratif on ou hun. 


On a vu que on, born eft le thème du pronom onek, hunek GEO 
Nous n'avons pas pu découvrir la raifon pour laquelle au, hau eft 
remplacé par on, hun; d'un autre côté fi onek exifte, pourquoi ne pas 
faire ufage de on? — Nous l'ignorons; nous croyons feulement 
avoir retrouvé le pronom fujet-patient, qui n'eft pas on, mais oni, 
forme parallèle deari ,,ce-là”? du thème or. C'eft dans neroni, lab. 
moi-même”? compofé de nere-oni, comme nerau de nere-au, que ce 
pronom fe retrouve. 

On paraît donc être un pronom démonftratif comme ar ou bar, 
comme or ou baru on les retrouve tous les trois dans les adverbes 
démonftratifs ara ou huna ,,voici””; barra ou arra ,,voila””; bara ou 
ara ,,voila””. Le a final eft le démonftratif ou l'article comme en 
italien eccolo, de ecco-lo. 

Le à de oni, comme le à de ori, bari, fe perd du moment qu'on 
ajoure un fuffixe; oni-k fait onek, c'eft-à-dire on + k, & comme 
n & k ne peuvent fe fuivre, on introduit la voyelle de liaifon e. 


$ 7. 


Le pronom démonffrarif hori, ori gg, 


Ce pronom doit avoir une origine commune avec l'adverbe or, 
bor, Le i ne s'explique pas pour le moment, bien que le pronom 
on£ë offre une forme parallèle. 

Le thème de ce pronom eft tout autant or que ori, & ce qui ei 
étonnant c'eft que le r de ori foit doux, & que ler de or foit dur. 
Dans tous les dialectes le nominatif patient eft ori, hori, le nominatif 

agent arrek, horrek & le nominatif pluriel oriek, horiek. 
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Du moment quil faut exprimer une relation autre que celle du 
pluriel, c'eft au thème or, her qu'on ajoute le fuffixe : orren do 
cel”; orri ,,a ce-la””; orgarikan Our cela”. Comme le r de or 
eft dur il fe redouble devant une voyelle. 

Le thème au pluriel eft toujours ori, excepté en bifcaïen où il eft 
or ; ori + k fait oriek g., horiek 1.; maïs arreek de or + ken bifcaïen. 

Si les fuffixes font -, n (locauf), ko, dik, ra, rar, le k du pluriel 
fe convertit en r, & oriek où hariek + n devient orieran, horieran; 
artek + dik fait orierarik, & ainfi de fuite. Ces mêmes fuffixes, unis 
aux pronoms finguliers, prennent la forme ran, rarik, pera, diu 
voir $ 4. 

Les dialectes bafques français poilèdent, comme pour les deux 
autres pronoms, deux formes différentes pour indiquer le nominaf 
patient & le nominatif agent. On les dirait calquées les unes fur les 
autres, tant eft grande l'uniformité de confufion & d'erreurs dans 
les trois pronoms au pluriel. 


Sujet patient. Sujet agent. 
Trois Hoikiek. Hoikiék. 
variétés Horiek. Horick. 
lab. | Hoi. Harek, 
SD Hori:. Horiek. 


On retrouve ici, comme dans hekiék (comp. le pluriel du pronom 
a), le même accent qui ne fignifie rien, hoikiék, & le même À 
fuperflu dans le fujet patient ; bari dk k ne peut contenir qu'un euk 
au contraire, l'agent hori<+ k + k fait régulièrement horikek ou, 
comme le r s'eft perdu dans les dialectes bafques français, baiki 
ce hoikek par la chute du & devient baiek, qu'on écrit barek, La va- 
riété labourdine qui fait ufage de hoik (pour horik) fujet pat. & hoyek 
fujet agent, poffède par conféquent les feules formes correctes. Le 
pluriel horiék avec l'accent fur le e s'explique peut-être, puifque le i 
ne fuffit pas à remplacer le y, qui à fon tour remplace un & élidé. 
Jufqu'àa préfent l'élifion du & avait produit un hiatus, ce qui n'eft pas 
le cas ici; ie ne conftitue pas un hiatus. L'accent qui aurait pu 
indiquer la chute de l'y eft de trop. 
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Le pluriel bark du dialeéte fouletin eft fautif & régulier à la fois ; 
aucun dialeéte na le pluriel en ÿk, fi ce n'eft pour le partitif, v. 
ch. vi, Er, Il faudrait horiek. Ce dialecte a formé de la même façon 
un pluricl barak c'eft régulier, mais eft-ce correct? Aura n'a pas de 
pluriel régulier dans aucun autre dialecte. 

La perte de l’7 au pluriel donne à ce pronom la forme du pluriel 
de hau qui eft aufi barek en foul. & arek en guip. En bifc. le nomi- 
natif plur. orreek pourrait être pour orrekek; voir le pluriel de ar. 

Bien que généralement ce pronom s'écrive fans ken guipuzcoan, 
on trouve chez Mendiburu (Jefufen compañiaco, p. 10): Horieran 
daudenean hatzik onik ex dutela, & fur la même page artetarik, 


$ 8. 


Le pronom démonftrarif hura ce-là. 


Ce pronom exifte dans tous les dialectes, TE en bifcaiïen, 
où le pronom correfpondant cft a. 

Hura, à de très rares excepuons près, ne fert que comme le no- 
rinatif patient; le nominatif agent correfpondant provient de a ; 
il eft ek, hark; dès qu'il fe trouvé être modifié par un fuffixe, il ei 
remplacé par le pronom a fous fa forme primitive ar. ADO le fujet 
agent correfpondant eft ark, On dit en guip. hura-garik & areatik, 
mais argarik eft la forme la plus ufitée. 

Pour d’autres langues, on a fait l'obfervation que les différents 
pronoms démonftratifs fe diftinguent uniquement par la voyelle. On 
ferait aflez tenté de croire que le même fait s'eft produit en bafque, 
en voyant har, hor & peut-être bar pour Aura. Hura pourrait être 
compolé de Aur-a, & ne ferait pas plus extraordinaire que ,,ce’? en 
français, dérivé de ço, iço, ecc'o de ecce-hoc. V. Brachet, Diét. 
GET, | 

Hura, dans tous les dialeétes, correfpond à a bifcaïen. 

Le fouletin feul a fait un pluriel régulier de Aura, qui eft hurak, 
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$ 9. 


Les pronoms perfonnels. 


Les pronoms perfonnels paraillent avoir été autrefois plus nom- 
breux du moins on retrouve une trace d'un pronom de la premiére 
personne dans les flexions du verbe ; dur, ,,je l'ai””, eft formé de 
det, ,,je-ai-le””, en lifant à rebours; dabi, ,,je le vois””, de 
d-ikus-r, ,,je-vois-le””. | 

Les pronoms perfonnels font les mêmes dans tous les dialeétes, 
fauf les différences phonétiques propres à chacun d'eux : 


bifc. guip. lab. bn. foul. 


je neu, nl ni ni ni ni 
cu eu, | hi hi hi he 
nous geu, gu gu gu gu gu 
vous eu, Tu tu GO GO GO 


La troifième perfonne eft rendue par un pronom démonftrati. 
Dans le verbe, la troifième perfonne s'exprime de différentes ma- 
nières ; au préfent des verbes tranfufs, elle fe fait remarquer par 
fon abfence : dakar de d-ekar ,,le porte”” pour le porte””; à lim 
parfait, de même, ou bien elle eft indiquée par un 7: gerkar 
»il portait”. Au préfent des verbes intranfitifs, elle a pour garaio 
riftique un d': daa ,,,il vient”? (1). 

L'ufage du pronom Ms à peu près perdu, probablement par 
fuite de ce que zu a pris la fignification d'un fingulier. Dans les 
dialcétes bafques français, le pronom ki s'eft maintenu beaucoup 
plus longtemps que dans les dialectes bafques efpagnols, où il 


entièrement difparu, du moins dans les livres. 


(1) Voir ch. x1, $ 3. 
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Quand 7u eft devenu un fingulier honorifique (1), il a fallu dif- 
inguer 7u fingulier de zu pluriel, & l'on a remédié à la confufion en 
raitant 7x comme un nom, C'eft-à-dire en y fuffixant le figne de 
duralité 4. Mais comme 7uk aurait pu être pris pour le fujet-agent 
uk, on a intercalé la voyelle de liaifon e, voyelle qui a une valeur 
oute négative (voir ch. vi, E 4), & l'on a dit quek ,,vous””. En fou- 
eun, le u cft devenu Za erek, 

Les fuffixes s'ajoutent régulièrement aux pronoms perfonnels, 
omme aux autres pronoms ; ni ou neu ek À fait nik, neuk; gu fait 
uk; ni + n fait niren en intercalant r, comme Jeme , fils’? fait 
femeren ; mais puifque ces génitifs forment les pronoms pofleffifs, 
nous en parlerons dans le paragraphe fuivant. Ces génitifs fe re- 
rouvent avec les fuffixes kin & rar qui régiflent ce cas: nerekin 
avec moi”; Petra ,,pour moi”; birekin ,,avec POU Tz hirerzar 
pour toi”. Le n a dü être élidé devant k; voir ch. 111. 

Les fuffixes n (locatif), 7, dik, ra, ko, parru quand ils font unis 
2x pronoms perfonnels, fe préfentent fous la forme ran, tar, 
ko, &c. Voir E 4. ANi-n fait nitan; BZ nita7; gu-7 guraz où Zue, 
ES pluriel eek fuit en tout les règles pour les mots pluriels ; c'eft-à- 
ire que le & fe convertit en r quand fuit un des fuffixes cités ci- 
Suez guek +- n fait queran; quek + ko querako, &c. Avec les autres 
fixes , il y a élifion du k felon la règle & quek + à fait gei 
a vous”. 


$ 10. 


La forme intenfive des pronoms perfonnels s'obtient en leur fuf- 
fixant un pronom démontftratif. 

Le pronom perfonnel refte au nominatif dans quelques dialcétes, 
mais dans quelques autres il parait être au génitif. Le fouletin dit 


(1) 1 (W. J. van Eys) émet encore une opinion très inattendue fur le fingulier zu, 


mil fuppofe avoir été à l'origine le pluriel de hi. M. Duvoifin, Courrier de Bayonne, 
février 1868. 
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nihaur ,,moi-même”” de ni-haur ; le guipuzcoan dit nerau de nere-au. 

Tous les dialectes n'ont pas choifi le même pronom démonftratif ; 
les dialectes bafques efpagnols fe fervent de au & de ori, & comme 
de raifon, de onek & de arrek pour le fujet agent, & de arek 
contracté en ok pour le pluriel. Les dialectes bafques français ont 
haur, ori & oni. 


SINGULITER. 
PREMIÈRE PERSONNE. 


bifc.  guip. lab. bn. foul. 


p — Zier Neroni (1) ANihaur Nihaur 
a e  Neronek  Neronek NCihaurk Nihaurk 


DEUXIÈME PERSONNE. 


—  Herori Heroni (1) Hihaur Hihaur 
— Berorrek Heronek Hihaurk Hihaurk 
ELU BUEL, 


PREMIÈRE PERSONNE. 


A — Gerok Geroni Guhaur Gihaur 
a. — — Geronek Guhaurek Gihaurk 


DEUXIÈME PERSONNE. 
p. —  Zerori Zeroni (1) Zuhaur dika 
a —  Zerorrek Zeronek Zukhaurek Zihaurk 


(1) On prononce généralement: neoni, heoni, zeoni. M. Duvoifin, Etude fur la décli- 
naifon bafque. 


9$ 


PLURIEL DU PLURIEL. 


DEUXIÈME PERSONNE. 


bifc.  guip. lab. bn. foul. 
. — LZerok Zerak Zihaurek Zihaurek 
— Zeroe} Zihauriék 
SINGULIER. 


TROISIÈME PERSONNE. 


er Bera Berbera Bera Bera 
— Beard Berberak Bara Berak 
a — Berori Berorre 
e — Berorrek Berorrek 
la ere Berau 
O — Beronek 
PLURIEL, 
Eurak Zerak Berak 
a, Eurok Berek 


Le pronom har eft remplacé par on, hun, pour former le fujet 
agent Aunek, onek; maïs ici haur dk k, Mark fe retrouve comme fujet 
agent dans les dialectes bn. d fouletin : nihaurk (1) ,,moi-mêéme””; 
hihaurk (1) ,, toi-même”. 

En labourdin, on dit également bien nerori, berari, zerari qu'on 


Prononce neori, &c. (2). Selon le Manuel bafque, on dit nerone, 
(éOne. 


(1) Pouvreau écrit neurk egin dut ,,j'ai fait moi-même”; & Dechepare, p. 20, hiaurk, 
Eben dida | 

(2) Etude de la Conjugaifon bafque, par M. Duvoifin. L'auteur écrit partout orri, ce qui 
Fa l'orthographe admife ; mais arri n'exifle pas comme pronom ifulé ; c’eft ari, 
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Le guipuzcoan a nerau de nere-au, comme herari de here-ori ; 
erari de zere-ori ; gerok de gere-oyek ; partout le génitif fuivi du dé- 
monftratif. Puifque nire, hire, zere font en ufage, il eft probable que 
gere eft auffi employé en guipuzcoan ; mais jufqu'ici nous ne l'avons 
pas trouvé. — Le bn., qui a pour génitifs neure & eure, fait neurori 
& eurori ; v. Jean 1, 22. 

Au pluriel, les dialectes bafques efpagnols ne font pas de diffé- 
rence entre le fujet patient & le fujet agent ; mais puifque le pluriel 
zu eft employé comme un fingulier, on trouve zerori patient & 7e- 
rorrek agent; c'eft-à-dire le pronom perfonnel pluriel zu, fuivi de 
pronoms démonftratifs au fingulier. Pour le pluriel, on a formé 7erok 
de zere-oyek ,,vous-mêmes”?. 

Les dialegtes bafques français, diftinguant le patient de l'agent au 
pluriel, difent zerak patient & 7eroek agent. Le bn. indique certe 
différence par un accent, qui ne fignife rien, zéhaurek-7ihaurék. 

Une des variétés labourdines a ajouté deux démonftratifs aux 
pronoms perfonnels ; nihoroni ,,moi-même?”” de ni-haur-oni; hioroni, 
de hi-aur-oni, d ainfi de fuite. Les pluriels correfpondants font 
guhoro ,,nous-mêmes”” & 7uhoro ,,vous-mêmes””. Ce pluriel s'ex- 
plique difficilement; & bien que ces pronoms foient en ufage felon 
toute probabilité, la forme plurielle eft évidemment vicieufe. 

Le dialecte fouletin a fait la même chofe ; on trouve chez Deche- 
pare (1): Hayek 7er merexi diten zuhaurorrek ikhuffyu. ,, Regardez 
vous-même ce que ceux-là méritent”. Zuhaurorrek eft formé de 
{u-haur-orrek. 

La troifième perfonne eft bera g. bn. & berbera. lab. Larramendi 
& Lardizabal traduifent ce pronom par el mifmo (2) ,,lui-même”; 
il cft donc compofé, comme berau de bere-au & berari de bere-ori; 
& 1l faut alors que ce foit de bere-a. Suivi de n (génitif), il fait 
beraren; de kin, berarekin; de n (locatif), beretan: de k (pluriel), 
berak & auni de fuite. Berbera eft la réduplication de bera, comme en 
efpagnol mifmifnno. 


(1) Arte, p. 29. Gr., p. 10. 
(2) Poëñies, p. 59. 
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b 11. 
Les pronoms poffefifs. 


Les pronoms pofleffifs font les génitifs des pronoms perfonnels. 
Comme ces derniers fe terminent par une voyelle, le génitif a ler 
euphonique intercalé; neu + n fait neuren ,,de moi”; voir le fuffixe n. 

IL eft remarquable que le fuffixe n fe foit perdu d qu'il'ne foit 
refté que le groupe infignifiant pe, dont la première lettre eft une 
lettre euphonique & la feconde une voyelle de liaifon, afin de pou- 
voir prononcer rn. On trouve un autre exemple de la chute de ln, 
bien qu'il foit la caractériftique de la catégorie, & c’eft dans l'impar- 
fait aezcoan (1). — En général, le n final fe perd très fouvent, 
& l'habitude de ne pas le prononcer aura entraîné fa chute dans des 
mots comme les pronoms pofleffifs où fa fignification n'aura plus 
été fentie, & où le groupe re indiquait alez qu'il s'agiffait d'un 
génitif. 


bifc. lab. bn. bifc. guip. lab. foul. 
mon neure nire nere ene 
ton eure, heure hire hire bire, heure 
nôtre geure gure gure goure 
vôtre GOGO GOO Gea Ze US.) qoure 


Ces pronoms font invariables, & puifque ce font des génitifs, ils 
précèdent le nom, qui doit être défini: nere echea ,,ma maifon’”; 
Me echeak ,,mes maïfons””; litt, Ja maifon de moi””; ,,les maifons 
de moi”. Heure eqaguyia, Dechepare, ,,ta reconnaiffance”’. Hire 
MBanatuya ,,ton erreur””; eure mende gucia ,,tOut ton pouvoir”, 
Dechepare, Poëfies, p. 40, éd. de 1847. 


Les dialectes bafques français ont une variante, ene, pour la pre- 


(2) En hollandais, le n, figne de pluralité, s'écrit toujours & ne fe prononce jamais 
(ans ja converfation) ; on dit de paarde pour de paarden es chevaux”. 
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mière perfonne & difent ene erchea ,,ma maian, Le dialecte fou- 
letin paraît avoir fixé fon choix fur ene (1) comme pronom pale 
b neuria, nouria fert comme adjectif poffeffif ,,le mien’? (2). 

On a voulu établir une différence entre ene & nere; mais elle ne 
nous paraît avoir aucune valeur. A ce propos, M. Duvoifin dit (3): 
«la bafque tire ene ,,mon””, du génitif, & nere «mien du pañif 
«b «DOIT. M. ** ne connaît pas la diftinétion qui exifte entre ces 
«deun formes. Il dit ,,mien père”, au lieu de ,,mon père”, ene 
«dU. 

Nous avons relu ce paflage différentes fois, mais fans le com- 
prendre. Ene dérive du génitif, dit M. Duvoifin. — Mais de quel 
géniuf? D'abord, un pronom pofleffif ne dérive pas d'un géninf; 
un pronom pofleflif eft un génitif; mais où trouver le nominatif de 
ene? Ene eft un mot difficile à expliquer; mais l'explication de 
M. Duvoifin ne nous avance guère. Pena pas la forme d'un gé- 
nitif; Sei tout ce que nous pouvons en dire. Ene eft fi peu un 
géniuif, que Dechepare forme de ene le géniuf pluriel eneyen ; 
Igrerbegier eneyen, Poëfies, p. $8, ,,aux ennemis de moi”, ,,à mes 
ennemis”; & le fouletin de nos jours paraît encore pofléder un 
datif eni. Au contraire, pere ou nire eft le génitif de ni & par confé- 
quent fignifie de moi”, & ainfi nere aia veut dire le père de 
moi”. Que l'on diz de nos jours généralement ene au lieu de ner, 
& que quelques dialectes (le fouletin par exemple) aient une préfe- 
rence pour ene, cela eft fort poffible; mais l'érymologie n'a rien à 
voir dans l'emploi de ces deux pronoms, qui, au refte, du temps 
d'Axular & de Haramburu, étaient employés l'un pour l'autre. Le 
premier de ces auteurs dit dans la préface: izte Taun maites, 
& Haramburu écrit: eure baithan, neure contra. Par contre ,,mien” 
qui figniferait nere, felon M. Duvoifin, eft rendu par Axular par 
ene: Ordea eneac dira falrac, Lettre de recom., p. 3, anc. éd. ,,Cepen- 


(1) Ene ginco band, — Ene Zitu, — Voir Prône fouletin, 1676. 

(2) M. Gèze ( Eléments de gr. bafque, p. 62) s’embrouille dans la nomer:clature & appellé 
les adjeétifs poffeMifs des ,,pronoms poffeMifs”. 

(3) Ades de la Socicté philologique, tome iv, mai 1874. Examen critique du ,,Guide 
élémentaire de la Gorz Dion bafque-français, lab., précédé d'un abrégé de grammaire”: 
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es fautes font miennes’’. Les mêmes auteurs écrivent auffi : 
na, ene ganik, &c. Encore quelques exemples : Neure buruari 
atzen badiat, Chourio. b je me confidère bien moi-même?’’. 
wure aufartgoa, Liçarrague, Epitre dédicatoire du IN. T., p. xx 
ocuments, &c., de M. Vinfon). bu ma hardiefle””... Huneran 
ahal degçaquer neure defenfioneran, p. SRI, ,,Je pourrais faire 
ma défenfe””... Ene manera baleza bacen-ere, p. xx. ,,Encore 
à condition foit telle””... On le voit, ces auteurs ne font au- 
fférence (1). 
ronom pofleffif de la troifième perfonne eft rendu par bere. 
: paraît être le génitif d'un pronom be, qui ne fe trouve plus 
l'hui, fi ce n'eft dans la troifième perfonne de l'impératif ; 
it bekus ,,qu'il voie” de b-ekus; ekarri fait bekar de b-ekar 
porte”, &c. Bere a donc été beren, mais comme les génitifs 
les autres pronoms perfonnels, il a perdu le n final. 

eft employé par tous les dialectes & fignifie JO. Bere 
fa maifon””. Prefuna haferretuen artzan, bere gogara da deabrua. 
i les gens colères, le diable eft à fon Sr, Axular, p. 109, 
Bere adiskideak, Jes amis’. 
Muriel leur? eft rendu par heren en b. g., mais dans les 
e bafques français bere fert pour ,,fon”” & pour ,,leur””, ce 
plus correct ; p. ex. bere dembora guyia progotchoski emple- 
quren, Chourio, p. 61. «all employaient utilement tout leur 
A 
zuip. on emploie beren diala ein adiera7yo dizten beren 
k. Lettre de Larramendi à Mendiburu, p. 3, reto. ,, Comme 
dicateurs) ne pouvaient faire comprendre leurs difcours””. — 
ferait plutôt attendu à une feule forme dans les dialectes 
s efpagnols, puifque la langue efpagnole dit , fu”? pour fon 
(2). Bere étant un génitif comme nere, qure, &c., aurait dû 
fi invariable. 


| différence que fait M. Gèze Ele, de Gr. bajque, p. 62) entre eniu ,,le mien” 
«ale mien propre” n'a aucune valeur étymologique ; l'ufage peut avoir fanétionné 
férence en fouletin. 

Si étonnant que ni Larramendi ni Lardizabal ne faffent mention de bere. 


100 


On peut encore rendre le pronom pofleflif de la troifième per- 
fonne par le génitif du démonftratif a: gen de lui” = ,,fon”, 
& den ,,de SURI = leur, Ceci eft l'ufage dans tous les dialeétes, 
& c'eft aut l'ufage en efpagnol; p. ex. Don Miguel... cerrifico 
que aviendofe viflo por los Señores de d. — ,,Don Miguel certifie que 
l'ayant vu pour les Seigneurs de lui, c'eft-a-dire pour les Meflieurs 
du Confeil. — Bere debozio guïiarekin galdu ren berean zeren har 
debozio gorta debozio gela en. Mendiburu, p. $. ,,Malgré toute fr 
dévotion, il s'était perdu à la fin, car toute fa dévotion était (une) 
dévotion extérieure. (c4zala?) 

Le dialecte bifcaien a encore le pronom euren, eureen ,,fon, leur”. 
Eta eure falrak ixilik aukitia (1). Olacchea, p. 75. ,,Et laiffent leurs 
fautes (des parents) cachées””. — Emenbada erakuften dira arriska ta 
arimeen laban arrijak, euri aldendu... J.-J. Moguel. Echeco efcoliæ, 
Berba aurrecoa. ,,lci donc font enfeignés les périls & les fombres 
gliffades de l'âme, le fuir à eux (le moyen de les fuir)”. — Saræ 
Barbara dago zeruban, ta eureen gurafuak inpernuban. Moguel, p.® - 
»»Sainte Barbe eft au ciel & fes parents en enfer””. — Data ira 
bera (eginez gero) eurakan dana, Moguel, p. 9. ,,Mais après dE 
fait ce qui eft en eux”. 

Ce pronom eureen a la forme d'un génitif & ferait conclure AIS 
nominatif eu, avec la fignification d'une troifième perfonne, d e 
or eu eft ,,tu””. Mais il paraît certain que les dialectes bafques efpa — 
gnols ont perdu l'afpiration; eu «GT eft donc pour heu, & erd 
pourrait être IE. Ceci ne nous mène pas encore beaucoup pus 
loin, mais cependant la régularité des trois perfonnes eft remar— 
quable, neu, heu, eu, geu, jeu; & nous aidera peut-être à découvrir 
un jour la véritable fignification. 

Le pronom pofleffif gure Arrei étant employé pour ,,ton”, A 
a fallu faire un autre pluriel ; ou plutôt, comme l'on araiz fatun 
pluriel quek ,,vous””, zerek a donné un génitif quen, c'eft-i-dire 
gek + n; ,,de vous — votre”; p. ex. Çuen aita cerueracoacerTt 
çuey barka dierzaçuen çuen falrac. Marc x1, 2$, T. R. ADO qué 





(:) Nous ignorons la fignification de aukitiu. 
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otre Perez qui eft aux cieux vous pardonne ani vos fautes”. 

En fuffixant aux pronoms pofleffifs l'article, on forme ce que l'on 
ppelle dans nos langues des adje@ifs poffeffifs, neuria, nerea e de 
101 — le mien’””’; hirea e de toi — le tien””; berea le Gent. 
urea ,,le nôtre””, gurea e vôtre”?, berena , le leur, 


b 12. 


Le pronom réfléchi. 


Le pronom réfléchi eft rendu en bafque par buru ,,tête”” : ‘Beren 
pak billofak ikufi ziran le fe virent nus””.— Bainan guardi emaque 
en buruei, lab. Gaina beguira eieçue çuec ceuron buruëy. Marc x111, 0. 
Mais prenez garde à vous-mêmes’”. On voit par cet exemple que 
eru eft plutôt confidéré comme nom; la traduction littérale du 
burdin ferait: ,,Prenez garde aux têtes de guziz gen eft pour 
eku dont le k s'eft perdu: ,,de vous’”. Ceuron paraït être pour 
ure-one ,,vous-mêmes””, ce qui indiquerait que la phrafe eft conf- 
uite d'une autre façon. 

Buru ne lerr pas feulement pour la troifième perfonne, mais auffñ 
our la première & la deuxième du pluriel. Nous n'avons pas trouvé 
‘exemple avec la première perfonne du fingulier. On dit donc : 
soure buria, gaure buria. Goure buria bezala beha7 da proximoa maïrharu. 
il faut aimer le prochain comme nous-mêmes”?. Certan iuya hic 
vaytaçac eure yyterbeguia, Haran condemnacen duguec yhaurc eure 
burua (1). D'après l'orthographe moderne: Zertan iuya hik atara 
eure igrerbegia, bartan condemnarzen dukek ihaurk eure burua. ,,Tu feras 
timême condamné en cela en quoi tu as jugé ton ennemi””. —. 


(1) Dechepare, Poëefñes, p. 6o, éd. 1848. Ces deux vers contiennent plufieurs faits 
intéreffants : e l'emploi de Su au préfent de l'indicatif hic iuya bay-daya ,,tu juges” ; 
d la chute de IN initial de hihaurc (ÿhaurc) ; 3° la répétition du pronom jufqu'à trois fois, 
Ki peut-être à caufe du mètre hi-haur-eure-burua. 
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Ee duzun re buruay urgilluxko gogoerarik (1). ,,Que vous n'ayez de 
penfées orgueilleufes de vous-même”. Zergatik iruki nai de qure 
buruba befterik baño jakinrfuagorzar (2). ,, Pourquoi voulez-vous pa- 
aire plus qu'un autre quant à (vos) connaiffances”? ? 


b 13. 


Le pronom relarif. 


Le pronom relatif eft exprimé par le fuffixe n, quand il s'agit du 
fujet ou de l'objet : Sagarra min egin didan gaïiegi gan la pomme 
qui m'a faic mal était trop agre, Didan eft formé de dir + n; dir 
fignifie daa moi”, & n cft le pronom relatif ,,qui””, ainf 
,,que il a à moi”. La plirafe était primitivement, felon toute appa- 
rence, min egin det non gaziégi zan (3). Non pouvait difficilement 
exprimer autre chofe qu'un cas droit, & pour rendre les cas-obli- 
ques on s'eft fervi du pronom interrogatif rein ,,qui”” fuivi de 
l'article a, rgi ou zeña ,,lequel””; p. ex. eche au giaren zu bide 
zera jabe (2) ,,cette mailan de laquelle (dont) vous paraiflez être le 
maitre”. Zeñaren génitif de ein. — Eliz au zetari eman iaten gure 
gurafoak ain beie urre (4). ,, Cette églife à laquelle nos ancêtres 
donnèrent tant dari, Zeñari datif de rei, 

L'emploi des cas obliques de reina ou rena ou oina, felon les 
dialeétes, aura eu, croyons-nous, une certaine influence fur l'emploi 
du pronom relatif comme fujer ou objet, & de là l'ufage exception- 
nel dans quelques dialectes, & ufuel dans quelques autres, de 7eina 
comme fujet ou objet. 

Le remplacement de n comme fujet ou objet par zein, c'eft-à-dire 


(1) Chourio, Imit., p. 29. 

(2) Echeverria, Imit., p. ?. 

(3) Voir le fuffixe n. 

(4) Larramendi, Arte, p. 2-3. L'auteur ajoute qu'il n’y a pas d'autre manière de s'ex- 
primer fous peine de parler mal. 
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d'un pronom relatif (quand bien même démonftratif à l'origine), par 
un pronom interrogatif, peut paraître inutile ou vicicux; mais il 
nous femble que l'ufage en eft décidément vicieux quand, malgré 
ein on ajoute encore le n à la flexion verbale, comme le font 
Larramendi, Moguel & autres. Dans l'exemple cité ci-deflus, Lar- 
ramendi emploie ein: Sagarra zeinek min egin didan gaziegi 7an (1). 
— ere argitafun ra buru ona7 gañetik eukan errijan ofaba cAbade on 
ra jakitun bat zeñek ez bakarrik emoten eutfaçan ararako liburubak.… 
Moguel. Echeco efcolia, p. 6. ,,Outre fon activité & fa bonne tête, 
il avait dans le village un oncle, abbé bon & favant, qui lui donnait 
non feulement des livres, mais”? 

Ici on ne peut pas prouver que le n relatif eft fous-entendu, puif- 
qu'il s’affimile avec le n final de l'imparfait; mais on a la preuve que 
le bifcaïien fait ufage de zeine comme fujet. 

L'emploi de ein ou zoin, felon les dialectes, eft très commun; 
chez Liçarrague, dans le Prône fouletin (1676), & chez Belapeyre : 
çoin fariffatu bairirate Parropiaz (2) ,,qui feront récompenfés par la 
parole, 

Jufqu'à préfent nous n'avons pas réuffi à en trouver un exemple 
chez Dechepare. 

On fe fert, comme l'on voit, de la forme indéfinie dans les dia- 
lectes bafques français, zein ou 7oin, & non pas geina, 


b 14. 
Les pronoms interrogatifs. 


Les pronoms interrogatifs font: nor, b. g. 1. bn., nour, Î. ,,qui’’; 
zet, b. g. zein, b. g. L. bn. maiz, L. zouñ, f. ,,qui, quel””; 7er, b. g. 
L bn. f. ,,quoi, quel”?. 


(1) Larramendi, Arte, p 279. 
(2) Belapeyre, Catechimu, &c.. p. 2}. 
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En bifcaïen nor perd fouvent le r ainfi que 7er. Zein da gitzan haïñ 
quhurra ?...Chourio. ,,Quel eft l'homme fi gitz. Zer da? ,,qu'eft- 
ce”? Zer! hoin lafter harakai ,, Quoi! vous vous en allez fi vite”?? 
ian da hor?1. ,,Qui eft là””? SNork nahi du karroan igan? À. ,,Qui 


veut monter en voiture”’? Ze da haur? ,,Queft-ce que ceci”? 


Ax., p. 299. 

Les fuffixes s'ajoutent régulièrement au nominatif de ces pronoms, 
excepté kin & rar qui s'uniflent au génitif ; nor dk k fait park pour le 
fujet-agent; en bifc. le r fe perd nok; nor + n fait noren ,,de qui’, 
avec la voyelle de liaifon e (v. ch. vi, $ 4) nor + à fait nori ,,a qui”; 
nor + bio fait norekin, pour noren-kin, avec élifion de n devant k 
(v. ch. 111); zein + k fait seinek; rein + i fait zeini, &c. 

Comme toujours les fuffixes n (locatif), 7, ko, ra, Par, s'uniffent 
aux pronoms fous la forme san, raz, &c. (v. le fuffixe k, ch. vin, 
E 4). Ainf nor + n (locatif) fait nortan; ein + n, zeineran; 7er +-n, 
tertan; nor + 7, POZA 7er #7, tertzay; 1er ko, zetak, 


S 1. 
Les pronoms indéfinis. 


Bat. En bifcaien & en guipuzcoan le nom de nombre bar AO 
fert comme pronom indéfini dans le fens de ,,quelque”” & régic le 
génitif : gizonen batek ikufi du, ,,un homme a vu””. Gizonen bat datan, 
quelque, un homme vient”. Etorriko baii fedearen contra efetfiren 
bar. Confef., 89, V. Zavala, Verbo vafc., p. 20, n° 3$. «BU venait 
une ou quelque perfécution contre la b. 


Bar eft connu de tous les dialectes & fignifie ,,quelques-uns”. 
Ce pronom eft compofé de bar & zu. Dans les dialectes bafques 
français la terminaifon a confervé fa fignification d'un pluriel; dans 
les dialectes bafques efpagnols cette fignification s'eft perdue & l'on 
ne trouve plus que hatzuk, b., ou hatzek, g. La différence entre le 
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patient et l'agent s'eft par conséquent perdue, du moins en bifcaïen. 
Mais il y a partout un peu de défordre ; Pouvreau écrit : barzuek diate 
quelques-uns difent””; puifque barzuek eft l'agent harru aurait fuffi; 
mais il eft vrai, d'un autre côté, que 7x pluriel, étant employé pour 
le fingulier & étant devenu gek ,,vous”? pluriel, le chemin était 
tout tracé pour adopter cette même forme ici. Il eft fort poflible & 
même probable que l'on confidérait ga comme un fingulier, déjà du 
temps de Pouvreau, fans cela cette erreur ne fe ferait pas propagée 
jufqu'à nos jours. — Chourio écrit aufli: Barquek on ditugu rita 
garen demboran. Imit., p. 66. ,,Quelques-uns nous plaifent dans les 
moments que nous fommes triftes’”. Baïquen beharra dugu ,,nous 
avons befoin de quelques-uns”?. 

La terminaifon 74, comme figne de pluralité, s'explique difficile- 
ment; comp. notre Dictionnaire. 


Elibar {. ,,quelques-uns””. Nous ignorons comment ce pronom 
eft compofé. 


Bakoch, b., behatz, g., bakorch, 1. bn., bakhoërz, f. ,,chaque””. Il 
eft très probable que ce pronom eft compofé de bar, dont le r a dû 
fe perdre devant le 4; mais koch nous eft inconnu. 

Ce pronom eft employé fubftantivement & adjeétivement, 
mais le guipuzcoan fe fert plutôt de ara adjectivement : egun ara 
»>Chaque jour”; gran oro ,,chaque bonne, Ta eskatuten deutfa 
guzrioen egillari berba bakochari ta guyriei iraarfi. Moguel, Introd. 
Et il demande au Créateur de toutes chofes de jeter une parole à 
chacun & à tous””. — Bakoirza berezi ,,chaque chofe pour elle- 
même, féparée’”. 


Baïbedera ,,chacun””. Ce pronom n'eft en ufage que dans les 
dialectes bafques français, & n'eft employé que fubftantivement. 
Bat bedera correfpond à l'expreflion françaife, vieillie de nos jours : 
un chacun; all. ein jeder; angl. every one. Bedera paraît fignifier 
»»feul””, voir ci-deflous.— Era bortheraric batbedera cen perla bederar. 
T. R. Apoc. xx1, 21. ,,Ët chacune des portes était dune feule 
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perle”. Tangoikoak nola dee barbelera formaru. Dechepare. ,,Com- 
ment Dicu a formé chacun””. | 

Pu:fque bar refte invariable, il fera préférable d'écrire, comme cela 
fe fast généralement, batbedera en un feul mot. 


Bedera n'exifte, de nos jours du moins, que dans les dialectes 
bafques français La fignification n'eft pas bien fixée ; dans l'exemple 
La, batbedera, bedera correfpond à , ,feul””; ainfi que dans le verfet 
fuivant: Diacreac diraden emazte bederaren fenhar. | Tim. 111, 12. 
Que les diacres foient maris d'une feule femme”. L'idée d'un 
singulier” eft donc exprimée par bedera, Larramendi en forme un 
adjeétif, & dit dans fa lettre à Mendiburu : Bederako ergelkari1! 
,,Naïveté finguliere’” (1)! La verfion labourdine du N. Teftament, 
Bayonne, 1828, a dans le premier exemple perla barez, dans le fe- 
cond emayte bakhar baten fenhar. L'origine refte inconnue, mais bedera 
fera un adjcétif comme bakhar. Nous ne trouvons pas bedera chez 
M. Géze, mais bien batbedera; daui bederaïka ,,un à un”? (2). 


Bana. Ce pronom fignifie ,,chaque”’ dans tous les dialectes, 
mais avec une fignification accefloire diftributive & correfpondant 
a un datif: Emango diqurer eun fagar bara ,,je vous donnerai à cha- 
cun cent pommes”. M. Géze traduit hara par ,,chacun une””, & 
banaka par ,,un à un”’. 


Banaka eft formé de bana-ka, comme zaldiko A cheval” de 
paldiko: ka fignific ,,à, par””; foka ,,par des regards”, de jake, 
Bana paraît être formé de bar avec l'élifion régulière de r devant n 
(voir ch. 111); mais la terminaifon ne s'explique pas. 


Berrie, |. bn., befle, b. g. L ,,autre”’. Ce pronom SIE écrit par 
Liçarrague berce, que nous ecririons berge, ce qui eft auffi l'ortho- 
graphe nav. cfp., nous voulons dire fans le r. 


(4) Ni le primitif, ni le dérivé, ne fe trouvent, autant que nous fachions. dans fun 
Diâ&ionnaire, 
(2) Eléments de Gr. bd, pp. 06, 268. O 
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Le rei une lettre qui fe perd très fouvent dans tous les dialectes 
& furtout en bifcaïen. Il eft par conféquent plus que probable que 
les dialettes lab. & bn. & nav. efp. ont confervé une forme plus 
primitive. 

Nous avons propofé dans notre Diétionnaire de décompofer berge 
en ber-ez ,,pasle même — autre””. Comme forme & comme figni- 
fication, il n’y avait pas d'obftacles férieux à cette étymologie. Il 
fallait feulement admettre l'hyperthèle de leu berze pour berez. 

Nous croyions avoir trouvé une variante dans l'adjectif verbal 
berezi, féparé. En dépouillant berei de l'i, terminaifon des adjectifs 
verbaux, il refte berez, formé de ber- e ,,pas le même, diftingué, 
féparé”?. 

Nous avions penfé un moment que c'était le même mot; berezi 
avec l'article fait berezia, & berge avec l'article fait berzea, mais peut 
faire hezia par fuite de la loi qui veut que e devienne à quand fuit 
l'article. Ainfi berezia & haria pouvaient être comparés l'un à l’autre; 
mais ici il y a une mailan qui empêche de les confondre & qui nous 
avait échappée ; le à dans berezia , ,féparé”” eft primitif, c’eft du moins 
un élément formatif; tandis que dans berzia pour berzea , l'autre ”le à 
provient d'une mutation phonétique. 


Hanitz, bn., anü7, g. bn., hainirz, lab., ahiz, lab. foul. ,,beau- 
coup”’. Ce pronom eft employé adjectivement & fubftantivement, 
& dans le premier cas précède le nom qu'il définit. c4nhirz lekhuran 
da bere diaren amoreagatik ongi ethorria. Axular, p. XIV, n. éd. 
Et il eft le bien venu dans beaucoup d'endroits pour l'amour de fon 
père. Subftantivement : hainirz dire erraiten dutenak ,,il y en a beau- 
caup qui difent”’.— Era ençuten çureneraric anhittec mirefien guten, 
Marc vi, 2, T. R. TES beaucoup de ceux qui l'entendaient, s'éton- 
EIZ 

Hanirz eft confidéré comme un nom colle@if; le verbe fe met au 


pluriel. 


Tor, g., inor, b., nihor, 1., nehor, 1. b., nihour, aur, L ,,quel- 
qu'un”. Burun gutik era hirur anhirek galrçen dute nehor. Proverbe 
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241 de Oihenart. ,, Trois peu & trois beaucoup gâtent le monde”. 
Lite. quelqu'un. 

Ce pronom, accompagné de la négation e: ou d'un verbe avec 
un fens négatif, fignifie : perfonne. ar e deg illko, g. ,,tu ne 
tueras perfonne””. Nihork erhorri nahi badu ene ondotik. Chourio, 
p. 139 (Matt. xvi, 24.) ,,Si quelqu'un veut venir après moi”. 
Selon Liçarrague : Galdiz nehor ene ondoan ethorri nahi bada. 

bar fera probablement compofé de nor ZUT & de i, mais que 
fignifie le à initial? Il faut fuppofer que les dialectes bafques français 
ont une forme corrompue; bar ne fignifierait rien ici; il faut encore 
fuppofer que les autres dialectes ont perdu l'afpiration, & inor fera 
pour hinor & par hyperthèle nihor. Mais encore hi- nor eft une forme 
que nous ne nous expliquons pas. Eft-ce que les pronoms perfonnels 
auraient pu avoir fervi ici pour indiquer le fens indéfini de ce pro- 
nom? On le dirait pour nor bere ,,chacun””; litt. ,,lui qui, lui- 
même qui’’. 

Inor ou nehor fuivent en tout le primitif nor. 

Les fuflixes s'ajoutent toujours, felon les mêmes règles, p. ex. 
inor + k fait inork; nehor + k, nehork; inor + n inoren; nehor ek i 
nehori. Les fuflixes n (locatif), 7, ko, ra, ront7, s'uniflent, comme 
toujours, fous la forme tan, jia &c., Dora, g., nehortan, 1. (?); 
en guip. inorgan. Voir les fuflixes n, 7, gan. 


Norbair, b. g. 1. bn.; nourbair, L ,,quelqu'un””. Norbeir, Liçar- 
rague. Ce pronom parait être formé de nor-bair. Ce bair transforme 
les pronoms de définis qu'ils étaient en indéfinis. C'eft ainfi que 7er 
quoi”? devient zerbai & non, nombair ; exactement comme en anglais 
le mot ,,fome” & en all. le mot ,,irgend’”’; p. ex. irgend einer 
quelqu'un”; irgend wo ,,quelque part”’; en angl. fome one, fome 
where. Norbair eft donc ,,quelque gur mais d'où vient bair? 
Peut-être de bete OI. Il nous parait que haita IUT dérive 
de bai da ,,il eft oui”, c'eft-à-dire d ei en effet”. Cette phrafe 
affirmative pouvait être l'origine de l'adverbe affirmatif ,,aufh””; 
comme les locutions dubitatives quiza, efp. (qui fait); GD peut être, 
font l'origine des adverbes quiza & peut-être, Comment le fens 
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affirmatif de bata en eft venu à donner une valeur indéfinie, ne 
s'explique pas pour le moment; mais l'adverbe allemand auch 
auf” remplit exaétement la même fonétion: ,,wer auch,, qui- 
conque; whoever; ao auch” où que ce foit, wherever; ,,wie 
auch”? de quelque façon que ce foit; howfoever. Les analogies ne 
manquent donc pas. 

Les dialectes bafques efpagnols ont formé un pluriel de norbair 
en y fuffxant mek. norbairçuek ,,quelques-uns?? 


Zerbait be, bn., zen ere, f. ,,quelque Shale. Ce pronom 
paraît être formé de 7er -bair. Voir norbair. Zerbait emain diqula, ufle 
dezun regerekin [arrçe. 


Zembair, b. g. 1., zembar ere bei, bn., joumbair, f. ,,\quelqu'un””(1). 
Ce pronom paraît compofé de rein, ou ret, ou zaon & bair; comme 
n fuivi de b devient m, on écrit 7embair. Puifque rein ne fe dit que 
des perfonnes, on s’attendrait à ne pas trouver 7embair appliqué à 
des chofes ; cependant Liçarrague, Lardizabal, &c., s'en fervent dans 
ces cas la. Comp. notre Didionnaire; norbair & bar femblent être 
réfervés aux perfonnes. 

Era han ciradenetaric cembeirec, ernaia idoquiric, io ceçan... Marc 
XIV, 47. ,,Et un de ceux qui étaient là tira fon épée & frappa””. 
Nik haurk ere ukhen dizu zeynbayt ere “mo. Dechepars, p. 36., Moi 
auffi j'ai eu des (quelques) amours”? 


Oian bere, g. 1. bn., nor ere, bn., nor bera, b., nour ere, f. ,,cha- 
cun, quiconque”? 

Le dialecte bifc. écrit auffi norbera & place, par conféquent le 
fuffixe à la fin du mot; p. ex. Norberak daukanerik... Olacchea, 
p. 79. ,, Quiconque poffède””. Dauka d poflède”, daukan ,,qui 
poflède””; daukanerik, pluriel indéfini, v. ch. vi, Er. 

Les autres dialectes laiffent here invariable & ajoutent les fuffixes 


b) Larramendi ne dinue pas entre 7embat garbien b 7embait ,,quelques’”; voir 
Arte, p. 37. 
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a nor. Ecen norc ere nahi ukanen baitu bere vicir faluaru. T. R. Marc 
VII, Zia «EE quiconque voudra fauver fa riei, 

Chourio fait fuivre à nor bere Le fubftantif verbal (l'infinitif), ce 
que nous ne nous expliquons pas. Uanitare da aberaffafun galkhorren 
ondoan ibilrzea era betan park bere efpiranzaren ematea. Ïmit., p. 27 (1). 
»»C'eft vanité de courir après les biens périffables, & de mertre tout 
fon cfpoir en gua, Uanirate dohakabe bat da halaber nork bere artha 
euriak biqirze huntan eratza, 27 (1). ,,C'eft vanité & auffi un malheur 
(quiconque) de mettre dans cette vie tout fon fouci””. 


Elkar, g. 1. bn., alkar, b., alkhar, algar, f. ,, l'un l'autre, réci- 
proquement’”. 


Edozeñ, b., edozein, g. 1. bn., ediozoin, bn., edozouñ, f. ,,qui- 
conque, quelconque”, & aul ,,chacun””, du moins Moguel écrit: 
Edozeñck daki errazago dana (il faudrait dala) gauzia diaten egiten 
bia, ,,chacun fait qu'il eft plus ale de dire une chofe que de k 
faire””, — Era baldin edoceinec replicatu nahi bilu. Dédicace du N.T. 
de Liçarrague. ,,Et fi quelqu'un voulüt répliquer”?. 


Ere, Ce pronom correfpond de nos jours dans tous les dialeétes 
à quelque boari. Ee badauka onik (2). ,,S'il contient quelque 
chofe de BOO. — Autrefois ezer a du fignifier ,,rien””’; comp. notre 
Dictionnaire pour l'étymologic de erei, 

Aujourd'hui pour exprimer , rien”? il faut qu'il fe trouve dans la 
phrale encore une nègation; p. ex. exra (e7 da) eren , il n'y a rien”?. 


(2) Chouriv. 
(2) Bartolume. Euscal errijetaco, litrod. 
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CHAPITRE IX. 


LES NOMS DE NOMBRE. 


$ 1. 


Noms de nombre cardinaux. 


1. Bat. 17. Hamazazpi, amayazpi. 

2. Bi, biga. 18. Hamazorrii, amazorrii. 

3. Hirur, hiru. 19. Hemeretzi, emererji. 

4. Laur, lau. 20 Hogei, ogei. 

$- Bortz, bai. 21. Hogeirabat, ogeirabar. 

6. Sei. 22. Hogei era bi, ogeirabi, &c. 
7. Zazpi. 30. Hogei era hamar, ogeiramar. 
8. Zorri. | 40. Berrogei. 

9. Bederarzi, bertz, fo. Berroget era hamar. 

10. Hamar, amar. 60. Hirurogei. 

11. Hamaika, amaika, hameka. 70. Hirur hogei era hamar. 

12. Hamabi, amabi. 80. Laur hogei, laurogei. 

13. Hamahirur, amairu. 90. Laur hogei eta barra, 

i4. Hamalaur, amalau. 100. Ehun, eun. 

1$. Hamabortz, amabof. 1000. dilla, mila. 

16. Hamafei, amafei. 


Ce font les dialeétes bafques efpagnols qui ont perdu le k initial 
& le r final Go pour hirur. Larramendi cite encore dans fon Dic- 
tonnaire une variante curieufe de fei; dont il donne le pluriel 
comme feyac & feyrac. AO fei aurait eu aufli un r final feir. 

L'article & les fuffixes s'ajoutent aux noms de nombre comme à 
tout autre nom & felon les mêmes règles. 
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Bar + k caraétériftique de l'agent ferait bark; par conféquent on 
intercale la voyclle de liaifon e afin de pouvoir prononcer le mot: 
barek AO. Bar + a fait bara l'un”? ; bara dk k, agent, fait hatek: 
bar + n (génitif) fait baten ,,d'un”” ; & bar + n (locatif) fait baretan 
en un”, & ainfi de fuite. Bi + n fait Mren de deux’? avec r 
euphonique ; bi + ak fait biak ,,les deux”, d biak + n fait bien 
des deu. exaétement comme erranak +- n fait gizonen. 

Bat, peut être pris au pluriel, mais dans ce cas on ne dit pas 
barak, Le pluriel eft formé par zu dans les dialectes bafques français, 
& par zuek, pluriel de zu, dans les dialectes bafques efpagnols. 
Barzu eft devenu pronom indéfini avec la fignificatian de ,,quelques”’. 
Voir les pronoms indéfinis. 


$S 2. 


Noms de nombre ordinaux. 


Les noms de nombre ordinaux font formés des cardinaux en 
ajoutant la terminaifon garren, ou gerren en foul., à l'exception de 
bu; on ne dit pas hatzaren, fi ce ng dans les compolés: 
ogeirabatgarren ,,vingt & unième’”’; — on dit lehenbiziko, lenbi:ik, 
lenengoa, lendubizikoa le premier”? de len-go ,,de-avant””; & lengoa 
sale de avant” c.-à-d. le premier. Comp. notre Dictionnaire f. v. 
len. 

La terminaifon garren eft obfcure ; nous avons propofé dans note 
Dictionnaire de confidérer garren, gar kr comme un fuperlatif, 
c.-à-d. un génitif, puifque les nombres ordinaux, dans plufieurs 
langues, font exprimés par des adjectifs fuperlatifs. Comp. notre 
Dictionnaire. 

On dit donc bearren, hirugarren, &c. 
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CHAPITRE X. 


LE VERBE. 


$ I. 


Remarques préliminaires. 


Dans une étude fpéciale fur le verbe bafque (1), nous avons tâché 
de prouver que la conjugaifon bafque ne s'éloigne pas autant qu'on 
l'a cru de celle des autres langues. 

Sans vouloir nous difculper des erreurs que contient notre Étude, il 
nous fera permis de demander s'il eft fi étonnant que nous n’ayons 
pas réuffi d'emblée à débrouiller dans tous fes détails une conjugaifon 
embrouillée en elle-même & rendue obfcure par une foule de théories 
très peu fatisfaifantes. Heureufement, la plus grande erreur que 
nous ayons commife a été dénoncée dans l’appendice de l'étude 
même : ceft celle qui fait dériver les flexions dur, duyu, &c., du nom 
verbal eroan. L'incertitude de la chute du # avait été pour nous un 
obftacle à admettre que daukat ,,je tiens’? (de eduki), eût pu devenir 
daut «ltz car au longtemps que les lois phonétiques ne nous 
autorifaient pas à admettre cette élifion, cette explication n'avait 
aucune valeur (2). 

Aujourd'hui, il n'y a plus de doute; le k médial fe perd, &, par 
conféquent, nous croyons reconnaître dans les flexions de eduki 
savoir” les flexions de eduki ,,renir””. Nous penfons cependant 


A 


avoir contribué à éclaircir la queftion de la conjugaifon bafque, 


(1) Etude fur l'origine & la formation des verbes auxiliaires bafques. 

(2) Tout concourt à faire admettre iduki comme origine de la conjugaifon abfolue (dut, 
duru, du, &c.), feulement la chute du À doit être certaine, Voir notre Etude fur l'origine, bg, 
P. 123. 
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en indiquant eroan comme le nom verbal qui a donné les flexions à 
deux régimes pour l'auxiliaire ,,avoir””. Ailleurs déjà nous avions 
entrevu l'origine de ces flexions (1), & plus nous avons étudié le 
verbe, plus nous nous fommes trouvé en droit de maintenir l'exaéti- 
tude de notre théorie, qui a été appelée ironiquement , originale 
théorie”, & que nous demandons la permiffion d'appeler , théorie 
originale”? (2). 

Jufqu'a préfenc on n'a donné que des tableaux, ce qui n'explique 
rien ; on chercherait vainement un principe. Ce qu'il fallait, c'était 
des lois, des règles, une méthode enfin, & bien que nous donnions 
OD des tableaux, afin de rendre notre démonftration plus claire, 
nous croyons que nos règles fuffiront, jufqu'a un certain point, à 
conjuguer tout verbe bafque, tout comme les règles de la conju- 
Sailan des verbes des autres langues fuffifent, jufqu'a un certain 
point, à faire conjuguer les verbes de ces langues. Sous ce rapport, 
nous efpérons faire rentrer la langue bafque dans la famille des 
langues naturelles, d'où elle était bannie par fuite de théories où la 
fantaifie règne en fouveraine. Le furnaturel a été & eft encore tou- 
jours invoqué pour expliquer le verbe bafque. Défefpérant fans 
doute de trouver une folution rationnelle à la queftion de la conju- 
gaifon, on eei jeté dans les bras de la théologie & l'on a voulu 
expliquer par un dogme chrétien ce qui était une difficulté gramma- 
ticale (3). 

Conjuguer, c'eft afflembler, dans un ordre accepté, le fujer, le 
nom verbal & quelquefois l'objer (4). Cette définition, donnée plu 
en vuc des langues aryennes, s'applique parfaitement à la conju- 


(a) Voir natre Difionnaire, p. SK de l'introdud&ion. 

(2) Comme le dit avec raifon M. Vinfon, dans fa critique de notre Étude, Nous dit 
rons abfolument d'avis fur les principes, fur le point de départ même”. — Revue de ling., 
vol, vit, p, IZA, Et ailleurs: Durout ,,je l'emporte” n'a rien de commun avec dad, 
Revue de ling., vol. vu, D, 65. — Nous attendons que M. Vinfon faffe connaître fes prin- 
cipes, qu'il nous a promis depuis 18-23, en difant: Déjà mes déduétions prennent corps 
& je crus voir l'édifice cominencer à s'élever. Rerue de ling., vol. v, p. 218. 

(3) Voir Rerue de ling., vol. v, p. 200. 

(4) Littré, DI. s. v. conjuguer. 
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gaifon bafque; il n'y aurait qu'à changer le ,,quelquefois’”” en 
,stoujours””. — Le principe eft le même ; dur n'eft pas plus extra- 
ordinaire que iez feulement, en français, on écrit ,,je-ai-le’”, 
dont la fyntaxe a fait ,,je l'a”°. En bafque, on n'écrit jamais d-u-r, 
mais toujours dur. Pour le moment, il cft impoilible de dire ce que 
la prononciation a fait difparaître dd # ne font que des repréfen- 
tants de pronoms ; mais il eft tout ani certain, croyons-nous, que 
le bafque draukar ibo fignifie ,,je l'ai à lui”, que le hollandais Ak 
heb'tm’” (1). Le hollandais eft pour : ik heb het ben, je-ai-le-à lui. 
Draukar où derokat eft formé de d-eroa-ho-r ,,je-lui-ai-le”’” en lifant à 
rebours (2). Nous avons choifi une flexion où les pronoms ne fe 
font pas bien confervés; mais les pronoms de la première & de la 
deuxième perfonne font identiquement les mêmes que ceux qui font 
employés ifolés. Quand donc une flexion eft obfcure, ce n'eft pas 
la langue qui eft bizarre ou divine, ou tout autre qualificatif qu'on 
voudra lui appliquer, c'eft nous qui fommes dans l'ignorance, par 
rapport à fes lois phonétiques ou à fes particularités de prononciation. 
Encore un exemple hollandais; pour dire: le lui as-tu dit? nous 
écrivons : bei gy het ben gezegd ? mais nous prononçons hy tm 
gezeid ? AO avec les e de liaifon : hyetem — hebt gy het hem, 
as-tu-le-à lui. Les langues aryennes, bien qu'elles ne foient pas 
agglutinantes, fourniflent encore ilez de cas d'agglutination excep- 
tionnelle (dans la langue parlée) pour calmer l'étonnement caufé par 
des formes très contraétées. 

La conjugaifon primitive, avec fes trois modes & fes deux temps, 
ne fuffifant pas à exprimer toutes les nuances voulues, la langue 
bafque a eu recours, comme toutes les autres langues, à d'autres 
verbes fervant d'auxiliaires. Le mécanifme de la conjugaifon eft très 
fimple, comme l'on verra dans la fuite, ce qui nous a permis de re- 
conftruire avec pleine certitude, croyons-nous, la conjugaifon de tout 
verbe & par conféquent de tous les auxiliaires qui ne font plus en 


(1) Si nous remplaçons les apoftrophes par des e de liaifon, comme en bafque : ikhebe- 
rem, le bafque & le hollandais n'auront rien à fe reprocher. 
(2) Voir ch. xi, $ 3. 
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ufage aujourd'hui. C'eft de là que viendra l'explication de toutes ces 
flexions fi myftérieufes aujourd'hui; p. ex. ékufi daiz ,,je puis le 
voir”. 

Dair eft la troifième pers. fing. prés. indic. de edin ,,pouvoir”?, 
& formée de d-adi-r ,,je-puis-le””, en lifant à rebours. Heureufement 
Liçarrague nous a laiflé, dans fon N.T., un grand nombre de 
flexions inufitées & inconnues aujourd'hui. Il forme les imparfaits 
& les parfaits définis avec deux auxiliaires différents ; pour le verbe 
tranfitif, ce font euki & eran, pour le verbe intranftif, ce {ont Ga 
& edin (1). Pour le verbe intranfitif on s'en était déjà aperçu, du 
moins dans les cas où ce verbe n'a pas de régime ; p. ex. Orduan 
Iefus eraman cedin. Matt. 1v, 1. ,, Alors Jéfus fut emmené””. Oihenart 
cft le premier, fi nous ne nous trompons, qui ait indiqué l'emploi de 
l'imparfait de edin comme auxiliaire du parfait défini; mais cette 
forme fautait aflez aux yeux pour qu'on dût s'en apercevoir. Les 
flexions avec deux régimes comme auxiliaires des verbes tranfiufs 
font moins faciles à diftinguer ; p. ex. era bere thefaurac... prefenta 
detzaten, Macth. 11, 11. ,,Et ils lui préfentèrent les tréfors’”. — 
Cierzoren vient de ezan; c'eft la troifième pers. plur. imparf. indic. 
avec deux régimes lesa JAT. & formée de 7-irya-ho-te-n. 

Ces mêmes flexions fe retrouvent aujourd’hui comme auxiliaires 
du fubjonétif, & alors fuivies de la conjonétion n ,,que””; ce qui ne 
change rien ici, puifque l'imparfait fe termine par un n, & les deux n 
s'affimilent, 

Peu à peu les myftères difparaiflent & les terminaïifons ou termi- 
natifs d'autrefois deviennent des flexions. Il en eft de même des 
modes & des temps. Nous verrons que le futur & le conditionnel 
ont été formés d'après le procédé fuivi par les langues romanes. 

Un ouvrage que nous citerons fouvent dans le cours de ce chapitre 
eft celui de Zavala: «E verbo regular vafcongado del dialeéto 
vifcaino por Fr. Juan Marzo de Zavala, &c. San Sebaftian, 1848’. 

Nos vues, radicalement oppolées à celles de l'auteur, qui ne voit 
que des terminaifons dans les flexions du verbe, font caufe de nom- 


(1) Voir la fyntaxe. 
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breufes obfervations fur ce travail, très complet dans fon genre, mais 
trés confus, malgré l'ordre apparent qui y règne. 
Notre critique aurait porté fans doute fur un moins grand nombre 
de points, fi l'on n'avait tenté de nos jours de faire Gallen l’auteur 
pour une autorité à invoquer ou plutôt à impofer. 


S 2. 


Le verbe en général. Claffificartion du verbe. 


Les verbes bafques felon leur nature, leur fignification & leur 
conjugaifon, peuvent fe divifer en deux claffes. 

1° Verbes primitifs & verbes dérivés. 

2° Verbes tranfitifs & verbes intranfitifs. 

3° Verbes réguliers & verbes périphraftiques. 

Un verbe eft primitif comme ekarri ,,porter””; joan , aller”. 

Un verbe eft dérivé comme appaindu ,,orner”’ de appain ,,orne- 
ment”; garbitu ,,nettoyer”” de garbi ,, propre”? | 

Un verbe eft tranfitif comme ekarri ,,porter””’; intranfitif comme 
joan ,,aller”. Ce n'eft pas feulement la fignification qui indique 
qu'un verbe eft tranfitif ou intranfitif; gei auffi la conjugaifon qui 
cft différente, du moins au préfent de l'indicatif. 

Le verbe primitif eft le feul qui ait une conjugaifon régulière ; 
ekirri fait dakart le le porte’; joan fait noa ,,je vais”? 

Les verbes dérivés font tous conjugués par périphrafe ; c’eft-à-dire 
que la conjugaifon fe compofe d'un nom verbal accompagné d'un 
auxiliaire ; on ne dit pas ,,je vois’? mais ,, jai en vue””, (baten 
dur. Ikuflen eft le nom verbal (nom au locatif); dur eft l'auxiliaire. 
Cette conjugaifon eft d'une date plus récente. 

Le verbe régulier correfpond à peu près à nos verbes ; c'eft un 
nom verbal fléchi de différentes manières, pour indiquer les différents 
temps & les différentes perfonnes. | 

La conjugaifon des verbes réguliers eft la conjugaifon primitive. 


STS 


Les verbes auxiaires font eux-mères des verbes primitifs, réguliers; 
ilser fi: que fins vertes reguüers, pas d'auxiliaires, & fans auxi- 
Laires, pas de GOI SZ EGOE le. 

I nya aucune raïon per re pas aëmentre que tous les noms 
verbaux DEEZ aient ec az retois ire corjugaiton réguhere ; cel 
fans doute la sendance à sreterer Li per pins qui eft caule de ce 
que Le nombre da ces Sar Zura de jour en jour. On trouve 
chez Liçarragie, Arde, Larrimens. Ke, plutieurs noms verbaur 
conjugués rézulièremert, & gi re Le ton: pius de nos jours que par 
périphrafe ; p. ex. ixuii Gui tait avi Zr le vois”. 


S 3- 


Nous diftinguons trois formes verbales : 

j° Le thème verbal : kr. 

2° L'adjectif verbal : ekzrri. 

3° Le fubftanaf verbal : eurten, 

IL ferait rilqué, comme nous l'avons dit ailleurs (1), de paul 
l'analyfe plus loin & de rechercher la racine de ces noms verbaux. 
JL fe peur que le thème, dans quelques-uns des noms verbaux, foi 
cn méme temps la racine verbale, comme as de dd, ar de arnu, gl 
de gildu; mais nous ne pofledons aucun moyen pour découvrir fi 
nous avons à faire à des formes primitives, fimples, ou bien fi elles 
fonc fimples feulement par fuite de dégradarion phonétique. 

Nous acceptons donc pour thème verbal, ce qui refte de l'adjectif 
verbal aprés en avoir retranché la fyllibe ou la voyelle farmatve, 
qui faic du theme un adjcétif verbal. Ce thème fe retrouve en outre 
dans l'impératif des verbes primitifs; la gre perfonne du fingulier 
fl le theme verbal, précédé de la caradtériftique de la perfonne : &. 
Ainfi ébilli faic bebil, b-ebil ; ekarri fait bekar, b-ekir ; ebil & ekar font 
donc les themes. 


(4) jiteko de notre Didionnaire, p. v. 
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SA 


L'adjeétif verbal. 


ZA 


L'adjeétif verbal, de tout verbe bafque, eft connu ; ESI la forme 
donnée par le Dictionnaire & que, par habitude, on traduit par 
l'infinitif; erat ,,acheté”” eft rendu par , acheter’? 

Il ÿ aurait peut-être de la pédanterie à citer le participe pala 
correfpondant, & nous nous conformerons à l'habitude de citer 
l'infinitif. 

L'adjeétif verbal se termine en à, du ou ru, quelquefois en n; par 
exception en e & o. 

Les adjectifs verbaux en zd a, comme erre , ,brûler”’& «0 , leri 
font extrêmement rares, & paraïflent être des racines verbales. En- 
core eft-il poflible que ces adjectifs verbaux foient arrivés à cer état 
de fimplicité par fuite d'élimination. 

Les adjectifs verbaux en n font beaucoup plus nombreux, mais il 
eft difficile de décider fi le n appartient au thème, ou bien fi c'eft une 
lettre formative comme le i. La tendance de l'n à fe perdre comme 
finale, eft fi grande, & les cas où il faut l'élider, felon les lois pho- 
nétiques, font fi nombreux, que les noms verbaux en n ne confervent 
cette lettre que dans l'adjectif verbal non modifié. Devant k, r, L, r, 
e n difparait toujours, ainfi que dans les verbes intranfitifs ; p. ex. 
jan ,,aller”” fait au préfent de l'indicatif noa ,,je vais’; & l'impé- 
SO de eraman eft berama ,,qu'il emporte”. On fe demande par 
conféquent fi le n difparaît, parce qu'il fe trouve à la fin du mot, 
ou bien, s'il fe perd comme dans noa, parce que la lettre formative 
quelle qu'elle foit) fe perd toujours dans les verbes intranftifs ; 
>. ex. ibilli fait nabil e marche”, de n-ibil; erorri fait nator ,,je 
iiens””, de n-eror; &c. Les deux cas font poffibles, & nous ne favons 
den qui puifle influencer la décifion dans un fens ou dans un autre. 
[L ferait donc prématuré de citer des thèmes verbaux ja, ema, era- 
ma, &c., au lieu de jan, eman, eraman, aut longtemps que la queftion 
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ne fera pas décidée. — Faudrait-il y voir des noms fyncopés avec 
egin? Egin cft ein en bifc. & een dans atfeen, de ats-egin. 

On pourrait croire que le n appartient au thème, puifque l'on 
trouve les variantes Gan & Gand egon & egondu; & qu'il n'eft pas 
probable que l'on ait ajouté les deux caractériftiques de l'adjeétif 
verbal n & du. Mais on trouve ezagun & eraguk, Dan & izatu, egon 
& egotu; il eft donc poffible que l'on ait été tout aufli peu renfeigné 
par rapport à l'origine de cet n, que nous le fommes aujourd'hui, & 
que l'on ait ajouté une feconde fois le figne de l'adjectif verbal, la 
fignification du premier s'étant affaiblie ou perdue. 

Pour i & du ou tu, il nous femble qu'il n'y a pas de doute; ce 
font les véritables caraétériftiques des adjectifs verbaux: eat de 
eros; afi de as; artu de ar; galdu de gal. 

Mais il y a une différence marquée entre les deux caractériftiques; 
i ne fert jamais à former des adjectifs verbaux dérivés; Sei toujours 
du où tu; garbi ,,propre”” fait garbitu ,,nettoyer”’; gre ,,facile” 
fait errayru , faciliter”? & jamais errazi. 

Par contre du ou ru fert, ainfi que à, à former les adjectifs verbaux 
des thèmes verbaux : eros fait erofi ,,acheter””; as fait af ,,nourrir””; 
ich fait ichi ,, fermer”; ar fait arru ,,prendre””; gal fait galdu ,,per- 
dre. 

11 fe préfente ici une queftion ilez obfcure. Pourquoi eft-ce que 
i eft d'un ufage fi reftreint en comparaifon de du ou ru, qui ean 
plique indifféremment au fubftantif, à l'adjectif, à l'adverbe? Nous 
croyons pouvoir en donner l'explication. 

Chacun a dù s'apercevoir que la terminaifon du de l'adjectif verbal 
a la même forme que la 3"° perfonne du fingulier de l'indicatif: 
du ,,il l'a”. On traduit du par ,,il l'a”, mais du ne fignifie en réalité 
que laz le-a, d-u. La 3" perfonne fe fait toujours (prefque tou- 
jours) remarquer par fon abfence; c'eft la perfonne la plus imper- 
fonnelle de tout le verhe, d c'eft cette condition qui la rendait 
peut-être plus propre que toute autre forme verbale à exprimer 
l'adjcétif verbal ou participe mali, 

Le verbe en bafque, & dans beaucoup d’autres langues, eft fouvent 
rendu par un nom accompagné de l'auxiliaire; ainfi maire ,,cher”’; 
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en all. ,,lieb””, avec l'auxiliaire, fait maire dur e l'aime””; maire du 
il l'aime”; en all. ,,er hat ihn ebi. Mais au fond maire du exprime 
feulement l'aétion d'aimer, le fujet (il) n'étant pas indiqué. Il eft 
vrai que l'objet eft exprimé par d ,,le””; mais les langues de plufieurs 
peuples démontrent qu'il a été difficile pour quelques-uns d’entre 
eux de fe figurer une action fans objet (ce qui fera peut-être la 
raifon, foit dit en mallan, qu'en bafque l'objet ne peut fouvent pas 
fe féparer de la flexion). Quoique le figne y füt on n'a plus cu 
confcience de fa fignification & maire du en fera arrivé à exprimer 
aimé”; & par fuite de l'agglutination maire du eft devenu mairetu, 
puis mairaru, adjectif verbal au fens de , ,aimé??. 

La fignification de l'auxiliaire eft fi bien oubliée que Îles flexions 
font confidérées comme des fignes conventionnels, des ,,terminai- 
janzi? ou des ,,terminatifs’” (1), comme difent, de nos jours encore, 
quelques bafquifans, qui n'y voient qu'un amas de lettres. Selon 
Chaho dur fe compofe de da-houra-r! 

Il refte encore une petite difficulté à vaincre. Il y a des noms 
verbaux comme far, fal, gal, ar, afi, &c., qui ont l'apparence d'être 
des noms verbaux primitifs & qui cependant paraiffent comme ad- 
jeétifs verbaux, fous la forme arm, galdu, faldu, arru, &c. Com- 
ment ces noms verbaux étaient-ils conjugués, eux qui paraiflent être 
primitifs, avant que du fe fût ufé au point de pouvoir fervir de 
terminaifon ? 

La difficulté n'eft pas affez férieufe, croyons-nous, pour renverfer 
notre hypothèfe par rapport à la terminaifon du; & peut-être en trou- 
rerons-nous l'explication dans les noms verbaux fuivants qui offrent 
les variantes : effali — eflaldu, irgali — irçaldu, kiskali = kiskaldu, 
qu'on pourrait prendre pour dal + i ou du, Gral + i ou du, &c. Il 
ious parait plus probable que dali eft formé de éffe-ari, & Gral de 
ch-ari, d kiskali de kisk-ari; comme afaldu eft pour af-ari-du ; gofaldu 
le gofe-ari-du, &c. (2). 


(1) I n'eft guère facile de faifir la nuance de ces termes qui n’expliquent rien, ni l’un ni 
autre. 
(2) Voir notre DIZ, bafque. 
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Nous avons donc probablement dans artu, faldu, &c., des noms 
corrompus, contraétés. Une feule lettre d'élidée change beaucoup un 
mot; p. ex. e7agun en perdant le g fait eraun au préfent de l'indicauf 
dazaut ,,je connais”. Un exemple qui femble confirmer notre hypo- 
thèfe c'eft le nom verbal ari ,,être occupé’” qui, accompagné de 
l'auxiliaire, forme diardur. Ce diardur a été confidéré jufqu'a préfent 
comme une flexion, & perfonne n'y avait reconnu diardu, pour 
yar-dur (1), & yardur a reparu, après avoir perdu le rioa eft le pro- 
nom ISI, fous la forme yardun comme adjectif verbal, fynonyme 
de erru on avait oublié que la nr perfonne de l'auxiliaire s'y était 
incorporée. 

La terminaifon de l'adjectif verbal fe perd fouvent dans les dialectes 
bafques français; p. ex. ebak, archik, idek pour ebaki, atchiki, ideki. 

Les dialectes bafques efpagnols ne font ufage du thème que dans 
l'impérauf, ce qui n'eft que jufte; l'impératif a été appelé une inter- 
jeétion verbale. Le guipuzcoan dit par exemple : el akio , ,faifis-le”; 
ar ezaqu ,,prends-le””; litt.: prenez-le. 

La tendance à abréger l'adjectif verbal a produit, dans les dia- 
lectes bafques français des formes incorrectes ; p. ex. hanr de barn, 
fyncope de handiru, de handi ,,grand””; laker de lakeru, eskent de 
eskentu, &c. Comme on ne peut avoir formé d'autre adjectif verbal 
de handi que handiru dont hanru eft la fyncope, il refterait han & non 
hanr, fi lon fait tomber la terminaifon. Le r qui fe trouve dans tous 
les dizdiz verbaux, appartient par conféquent à la terminaifon 
dont la moitie, c'eft-à-dire la voyelle, s'eft perdue. 

JL y a encore une obfervation à faire par rapport aux noms en i. 
Il ne faut pas confondre les adjectifs en à avec les adjectifs verbaux 
en i; dans les premiers le ÿ eft radical; dans les feconds il eft l'élé- 
ment formatif de la catégorie. Faute d'avoir fu cela, l'auteur ano- 
nyme d'un Guide bainu a formé buftiru de b, adjectif verbal, 
fignifiant ,, mouillé”. M. Duvoifin a relevé cette erreur avec railon, 
dans un article (2), par rapport à ce ,,Guide”?’; mais il n'en donne 


(1) Voir notre DI, f. v. Jardun. | 
(2) Etudes fur la langue bafque, par M. Duvoifin. Paris. 1874. 
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pas la raian, L'auteur paraît même avoir une autre opinion que nous 
par rapport à cet i. On lit dans un article qui a paru dans le ,,Con- 
grès fcientifique de France, tenu à Pau 1873”, ce qui fuit: ,,Mais fi 
le radical fe termine par un # comme dans ebak (couper), archik 
(tenir), (dek (ouvrir), un à euphonique précède le fuffixe : ebakirre, 
atchikirre, (debie. — Le i, pour l'auteur, n'a donc pas de valeur, 
c'eft une lettre euphoniqne; pour nous, au contraire, il eft la 
cara“ériftique de toute une catégorie de mots; & c'eft pour cette 
raifon que bufli ,,mouillé””’ ne pouvait pas devenir bufliru ; bufti 
était déja un adjectif verbal & ne pouvait pas admettre ru, autre 
caractériftique du nom verbal. 

Le Zn jamais euphonique, & ebaki, adjectif verbal indéfini, 
devient ebakia, adjectif verbal défini. 

Mais comment découvrir que bid et buft-i, adjectif verbal 
mouillé”, & garbi, par exemple, adjectif ,,propre”’, dont on 
forme garbiru ,,nettoyer’?? Le fentiment de la langue guidera, fans 
doute, les Bafques ; mais le fentiment trompe quelquefois & ce fera, 
croyons-nous, à l’étymologie à décider la queftion en dernier refort. 

Liçarrague n'écrit pas toujours l'adjectif verbal en à, fans cet ÿ; 
p. ex. Populu ilhumbean cerzanac argui bandi (bt vkan du. Matt. 1v, 
16. ,,Le peuple qui était affis dans les ténèbres, a vu (litt. a eu 
vu) (1) une grande ténèbre”?. Era Fefufec Galileaco itfas aldean çabilala 
ikus cirçan bi anaye. Matt. 1v, 18. ,,Et Jéfus marchant le long de la 
mer de Galilée vit deux frères. 


Sr. 


Le fubftantif verbal. 


Le fubftantif verbal cft un nom au locatif ; il eft formé d'un thème 
verbal ou d’un nom, verbal ou autre, & du fuflixe du locatif n. Or 
comme le locatif, quand il eft indéfini, s'exprime par ran (voir le 


(5) Ch. xu, E, 
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fuflixe n), & que le fubftantif verbal eft aut indéfini, la terminaifon 
du fubftantif verbal fe trouve être ran ou ten; ikus fait ikuffen; adi 
fait adieran. 

Le dialecte bifcaïen a confervé la forme en ran; mais comme tous 
les autres dialectes , il a généralement ren. Ainfi: eranreran, b 
,lever””; afagkeran, b. Je raffafier””; par contre, ibilren, ikuflen, &c. 

Du moment qu'on exprimait le locatif fingulier indéfini par un 
locatif pluriel, il fallait faire la même chofe pour les noms verbaux, 
qui, fouvent, ne font que des noms fubftantifs d c'eft ainfi qu'on a 
formé du fubftantif il ,,mort””, le fubft. verbal ilran ,,dans mourir”? 
littéralement ,,dans les morts”. La terminaifon eft généralement 
ten, mais 1l nous parait qu'on peut admettre que san eft la forme pri- 
mitive (1), comme il s'en eft confervé des exemples en bifcaien. Les 
modifications du nom verbal ont peut-être contribué leur part à la 
mutation de la voyelle a en &. 

Ilan, pour en refter à cet exemple, eft donc la forme primitive; 
plus tard, quand il a fallu des noms d'adions correfpondant à nos 
infinitifs, on aura retranché le n, qu'on favait être le figne du locatif, 
& c'eft ainfi que s'eft formé ilra ou ilre ,,mourir””, nouveau fubftantif 
verbal, qui à fon tour était prêt à fubir toutes les modifications que 
les fuffixes pouvaient lui faire exprimer ; ainfi ilre ,,mourir”?; ilrea ou 
ilria ,,le mourir”; (eko ,,pour mourir”; (era ,,vers mourir”?, &c. 
Dans la conjugaifon, ce nom verbal devait être un locatif; mais du 
moment qu'il était admis dans la phrafe, foit comme fujer, foit 
comme objet, il pouvait, il devait perdre fa caractériftique de lo- 
catif, puifqu'il fervait, en réalité, de nominatif ou d'accufatif. 

Les noms verbaux comme ilre, ikufle, &c., font formés, nous l'a- 
vons dit, de (len, (biten, & non ilren de dle + n, & (biten de 
(bide + n. Nous croyons pouvoir le prouver & par la forme & par 
la fignification. Si ilre, correfpondant à peu près à l'infinitif, ,,mou- 
rir”” était le thème de ilren, la terminaifon te ne s'expliquerait pas, 
tandis qu'elle s'explique parfaitement en la confidérant comme A 


(1) Selon Zavala, Verbo vicaino, p. 13, n° 27, il faudrait ten; mais comme il ne donne 
aucune raifon, fon opinion a peu de valeur. On dit finiferan dot ke crois”. 
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rminaifon du locatif indéfini, qui eft partout & toujours ran. Pour 
ouvoir conjuguer, il fallait un nom au locatif (1), qui devait être 
éceffairement ran, puifque le fuflixe n fe préfente invariablement 
us cette forme quand il eft indéfini. En fecond lieu, l'idée abftraite 
«primée par notre infnitif n'exifte pas en bafque; ces formes 
n se ne font jamais employées pour l'infinitif; ce mode fe rend 
‘une autre manière; p. ex. par le locatif du nom: uyrazu jaten 
laiflez-moi manger”; litt. ,,laiflezmoi dans (le) manger”. Le 
ibftantif verbal en re ne fert que comme fubftantif, & il nous paraît 
u'étant d'un ufage relativement rare, il a dû fe produire plus tard. 
e nominatif ile ,,mourir’” dérive donc du locatif Zen dane (le) 
iourir'”. La corruption de la terminaifon ne seft pas arrêtée là : 
mn eft devenu pe, La variante ren a remplacé généralement ten. 
Ion vient la fibilante? Zavala dit (Verbo vizc., p. 13, n° 24) que 
aldu, faldu, kendu, artu, fartu, & peut-être quelques autres adjectifs 
erbaux forment leur fubftantif verbal en rçen, rga, roan, choan, 
iter, felon les variétés du dialecte bifcaïen ; p. ex. falrzen, falrzean, 
alrçoan, falchoan, falrçairen. D'abord Zavala embrouille deux efpèces 
e noms: /alrgen, fubft. verbal indéfini, & falrzean, fubft. verbal 
éfini (2). Mais la queftion de la fiffante refte, pour laquelle nous 
lavons aucune hypothèfe à offrir. Lettre adventice, lettre eupho- 
ique ou lettre de renforcement, &c., ne ferait qu'un euphémifme 
our ne pas dire ,,j ignore’. 

Les dialectes bafques français ont encore fouvent intercalé un à 
lonc l'origine neft pas claire; p. ex. Gaien zz aren, emaiten 
= ematen. On en trouve de nombreux exemples chez Axular & auffi 
lans le catéchifme fouletin de Belapeyre & ailleurs. On a expliqué 
et € comme provenant de egiten; editen ferait la contraction de 
man-egiten; & l'explication eft plaufible ; on fait que egin fe con- 
racte en ein & eiren; mais on fe demande comment Gan & en gé- 


(1) Ce n'eft pas feulement en bafque que l’on rend le verbe de cette façon ; en anglais, 
d am going” eft formé de la même manière ; going eft un nom au locatif, V. Ledures, 
ol. 11, p. 20, par Prof. Max Müller. En efpagnol : lo tengo en caro. 

(2) Zavala confond même quelquefois le fubftantif verbal & l’adje&if verbal. Voir la 
yntaxe du verbe fréquentatif. 
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néral tous les verbes intranfitifs feraient compolés avec egin? Il eft 
vrai qu'il faut tenir grand compte de l'analopie dans la formation 
des langues. — Une forme comme fulrraiten, que cite Zavala (v. d 
deflus), femble prouver que egiten fe trouve uni au nom verbal déjà 
modifié ; faldu (de (ald eft l'adjectif verbal ; le fubft. verbal eft 
régulièrement Jiten (pour fulren?) Le r qui s'y trouve eft lerdo 
locatif indéfini ; or, dans falrzairen il y a deux €. Salrzairen fera donc 
pour /alr;a-egiren, forme exceptionnelle. 

Par exception, on trouve dans le dialeéte guip. des fubftantifs 
verbaux formés de l'adjectif verbal; p. ex. bereturgen de baretu 
barren de batu; mais beretzen, rren font plus corrects. 


S 6. 


Les fubflaniifs verbaux invariables. 


Les noms verbaux dont nous allons parler font des fubftaatif 
& des adjectifs, & le terme de ,,verbaux”? que nous leur donnons, 
faute de mieux, ne leur revient en aucune façon ; ils font employés 
comme noms verbaux & font invariables, gei tout. Larramendi les 
nomme ,,verbos determinables?’?. 

I n'y a qu'un trés petit nombre de ces noms; les voici à peu près 
tous: gura ,,Volonté””; nai ,,volonté”; al ,,pouvoir”’; oi ,,cou- 
tume?”; beur ,,beloin’”; uffe ,,opinion””; maire geri bizi vivant”; 
Or, On dit gura dor ,,je veux””, & non gurarzen dor; alda 
,»je puis”, & non dan der; behur dur ,,j'ai belaun. &c. — Litté- 
ralement gura dar fignifie ,,j'ai volonté”, & aller Ii pouvoir”. 
L'auxiliaire fe conjugue & le nom refte invariable comme en fran- 
çais: j'ai belaun, nous avons befoin; nai nuen ,,je voulais”; na 
quren ils voulaient”; nai nuke le voudrais””; nai lutere ils vou- 
draient’”. 

Au nombre de ces noms, il y en a qui ont déjà franchi la limite 
qui les féparait des autres noms verbaux & qui font employés de 
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l'une & de l'autre manière, furtout dans les dialectes bafques fran- 
çais ; p. ex. él, Mz & matte: on dit Mz naïz ou bizirzen paz ,,je fuis 
vivant”; maire dur & mairarçen dut , j'aime”. Il n'eft pas aifé de dire 
ce qui a empêché ces noms de franchir, tous, cette limite ; pourquoi 
ne pas dire bearrzen où bearten der a belaun, d'autant plus que 
bearko der eft admis & indique, comme d'habitude, le futur ,,j'aurai 
belaun, Les dialectes bafques français ont adopté nabiz, abizen, 
bebarru, behartzen, &c. | 

La manière d'exprimer une dion ou un état par un nom accom- 
pagné d'un auxiliaire fe retrouve dans beaucoup de langues. Le 
bafque maire dur le l'aime”? fe traduit exactement en allemand par 
ich babe bo lieb; maire eft ,,lieb””’; d-u-r eft ,,ich-habe-ihn”? en 
lifant à rebours. 

Le verbe qui accompagne le nom fubftantif ou adjectif n'eft pas 
néceffairement l’auxiliaire avoir, ni en bafque, ni dans les autres 
langues non plus. En français, le verbe rendre? fuivi d'un adjectif 
forme, ou peut former du moins, des locutions verbales : rendre mou 
— amollir ; rendre fort — fortifier, &c. Quelquefois même on n'a pas 
le choix, & en français, par exemple, il faut dire ,,devenir (fe rendre) 
malade. tandis qu'on exprime la même idée en italien par un feul 
verbe ,,ammalare””. La langue bafque n'en eft donc pas plus pauvre 
parce qu'elle fe fert d'une périphrafe (1). 

L'analogie du bafque eft encore plus grande avec les langues hol- 
landaife & allemande qui fe fervent du verbe ,,maken”” holl., 
,ymachen”” all., , faire”, exactement comme on fe fert en bafque 
de egin; p. ex. ,,dood maken”” il egin , faire, rendre mort”, c.-à-d. 
tuer”. Nous avons en hollandais les verbes ,,dooden’”” tuer; 
»fluiten”” fermer; ,,openen’”” ouvrir ; mais on s'en fert rarement 
dans la converfation, ce ferait pédant ; on dit plutôt: ,,dood maken, 
toe maken, open gaben, 

Egin, comme tout verbe bafque, peut fe conjuguer périphraftique- 
ment, & le préfent de l'indicatif eft: egiren dor, egiten dauk, egiten 
dau, &c., ,,je fais, tu fais, il fait”, &c. Précédé de il ,,mort”?, 


(1) La périphrafe eft déjà connue en latin. Voir Diez, rom. gr., vol. 11, p. 110. 





SE 
Sous aus À egisen Zar ,,je ZO 0 je EO mot”, C'eft-a-dire b 
tue”, eratemest Le be, JE masi aro, Ez ainf il egite dda 
je rendais mur — ,,je SAGE. cc: L egisge dor ,,je tue- 
rai”, &c., en lafan: je cum icrarstie. 

Ceft a pronos de ces com: verazx Ze Zavala dit (Verbo 
vafc., p. 72; que les boss Zra Les ZOA dialectes (apparem- 
ment biz, gui. d lab., e=sicier: focven: egin famultané- 
ment avec l'auxiliaïre, D. ex. d giron Ze ra dl pe Tame”. 
Lorfatu egin nr: «aa Forte”. Il] ajo::e gaz les bifcaiens ne font 
pas ufage de ce:te façon de sexprimer aztan: qu'ils devraient 
le faire. 

I nous femble que Zavala ne seit pas renda un compte exact de 
la valeur de ces façons de s'exprimer, don: une eft cout autant fran- 
çaife ou hollandaife que bafque. Nous avons vu que il egiten du 
correfpond a d rend mort”; mais le fecond exemple lorjaru egin 
Gi ne peut pas étre comparé au premier. JU editen du arima ne 
peut pas fe rendre fans egiren, tout aul peu en bafque qu'en français 
ou en allemand ; il dau arima n'a pas de fens. Sans egin il faudrait 
ilren dau arima, b. hilrien du anima; le fubftanuf verbal ilen 1) avec 
l'auxiliaire, ce qui eft La forme habituelle. Au contraire, lorfaru egin 
Gutiz me he avergonzado, ai eu honte”, pourrait s'exprimer fans 
egin: lotfaru natz ,,je fuis honteux?”. 

Il refte une autre queftion, c'eft celle de la valeur des temps. Nous 
avons donné plus loin(ch x11, $ 7) un tableau des modes & des temps 
de euki comme verbe actif, auquel nous devons renvoyer le lecteur. 
Nous donnerons ici quelques exemples pour montrer la différence 
dans la formation des temps. Maire dur eft un préfent ,,je ainsi 
mais mairatu dur SE un parfait indéfini ,,j'ai aimé”; l'explicauon 
ferait fuperflue fi l'on pouvait traduire maire dur, littéralement, comme 
en allemand, ich habe ihn lieb, ,,je le tiens cher”, anciennement 
en cfpagnol: lo tengo en caro. Du moment que ces nomsinvariables 
prennent la forme de véritables noms verbaux, ils en prennent au 
comme de raifon, la fignification ; maire eft devenu mairaru & pata 
tatjen, & par conféquent maitarzen dur figniñe le laun maitatzen 
nuen je l'aimais”?; mairatu dut ,,j'ai aimé”. Ce dernier temps, s'il 
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était rendu par maite, ferait maire jar der où gaite ukan dur, littéra- 
lement en allemand: ich babe ibo lieb gehabt ,,je l'ai eu cher”. 
NT diak maire vkan nauen bezala nic-ere maire vkan çairuyret çuec. 
Jean xv, 9. ,,Comme mon Père ma aimé, moi auffi je vous ai 
aimés”. Si Liçarrague avait voulu employer le nom verbal, au lieu 
du nom invariable (maire), il aurait dit comme Chourio, qui traduit 
le même pañlage ainfi : cAitak ni patar nauen berala, 7aituzrek 
maite (1). La dernière phrafe, iruten (& non gaituzte maire eft 
le préfent ,,je vous aime”? (2); ce temps aurait pu être rendu par 
maïrarzen Zirt p. ex. Baiñan 7embatena7 Gare diaga, eta go7oago 
qu maïtargen qairuytenentzat (3). ,, Combien plus doux n'êtes-vous pas 
à ceux qui vous almen. Prefque tous les noms verbaux invariables 
peuvent fubir cette transformation, furtout dans les dialectes baf- 
ques français: pakin, behartu. Larramendi cite aufli pat, guraru; 
v. Arte, p. 208. 


CHAPITRE XI. 


LE VERBE RÉGULIER PRIMITIF. 


S. 1. 


Ce que c'eft que le verbe régulier. 


Les verbes que nous appelons réguliers, ont été nommés irrégu- 


(1) Imitacionea, p. 221. 
(2) Quelques verfions ont le préfent de l'indicatif. 
(3) {mit., p. 167. Chourio. 
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liers par les uns (1), contractés par les autres (2). Nous les appelons 
primitifs & réguliers parce qu'ils font l'un & l'autre; primitifs felon 
leur nature, réguliers felon leur conjugaifon. 

Le nombre de ces verbes à conjugaifon régulière eft très limité 
de nos jours; la préférence pour la périphrafe en a rendu fans 
doute la conjugaifon de plus en plus inufitée. Quelques-uns font 
employés des deux manières : ikufi ,,voir’” a confervé fa conjugaifon 
régulière ; on dit dabi ,,je vois”; mais on dit plus fouvent 
(buen dur. 

Un certain nombre de ces verbes était encore en ufage du temps 
de Liçarrague, d'Axular, &c., & ne le font plus de nos jours; 
p. ex. erran ,,dire””. Badarraçue. Marc x1, 3. ,,S'il vous die’. 
Nehori hura ezlerroten harzaz, Marc vit, 30. ,,Qu'ils ne le diffent 
à perfonne””. — Egin avait déjà perdu l'ufage de l'indicatif du temps 
de Larramendi. De plufeurs verbes il n'eft refté que l'impérauf, 
autant que nous fachions ; p. ex. iguk, indak, emok, fignifient tous 
les trois ,,donne””’. Emok vient de emon donner. mais emon ne fe 
conjugue que par périphrafe. 

Pour d'autres verbes comme gat ,,acheter””’, on ne voit pas 
pourquoi ils n'auraient pas eu une conjugaifon régulière, tout ak 
bien que ibilli; mais elle n'eft pas connue. 

Les verbes primitifs, réguliers, qui font reftés en ufage, font : 


VERBES TRANSITIFS. 


Edin,b. ...............,.. pouvoir. 
Egin, tous les dial. . . . . . . . . . . . . faire. 

Egoki, b. g. ess + + + + + + + + convenir. 
Ekarri, b. g.; aberi L bn. b asea + + apporter. 


(1) Larramendi, Arte, p. 233. 

(2) Inchaufpe, le Verbe bufque, p. 445$. Selon l'auteur, pour citer un exemple, deramat 
ferait compofé de eramun & de dut, & nago de naiz & de egon. L'auteur ne dit pas com- 
ment ; ce qui n'aurait pas été tout-à-fait fuperflu. 


Eren, b.; emqun, g. 1. bn. . . . . . . .. répondre. 
Erabilli, b. g. 1. bn.; erabili, f. . . . . .. mouvoir. 
Erago, b. . . .............. être occupé à 
Eraufi,g ................ bavarder. 
Erakomfi, g................ bavarder. 
Erechi, b.; erirgi, g.l. bn. . . . . . . . .. s'appeler, paraitre. 
Eroan, b. ............,..... emimener. 
Erion, jarion, bu jario. . . . . . . . . . . couler. 
Erorri, b. g.; ethorri, 1. bn. . . . . . . .. venir. 
Eraman, tous les dial. . . . . . . . . . . emmener. 
Eduki, iduki, 1. bn. g.; euki. . . . . . .. tenir, avoir. 
Eutfi,b. .......,.......... tenir. 

Ezagun, b.; eqagutu, SL bn. f. . . . . .. connaître. 
Eyan................... ? 
Ikufi,b.g.Lbn.f. ........... voir. 

art, b. . . .............. couler. 
bagi, b.; irakin, g.1.; erabi, bn. f. . . . bouillir. 
Iraun, b. a bn.;irañ,f. . . . . . . .. durer. 
Hcheki,L ............ + + . . tenir. 

Irudi, b. g.; iduri, 1. boz uduri,f. . . . .. fembler. 
Beki,g.bn. ............... bile, 

Fakin, b. a a A ........... favoir. 
Fardun, bg .............. être occupé à. 


Farraitu, b. g.; jarraiki, 1. bn.f.; garreiru, bn.  fuivre. 


VERBES RÉGULIERS INTRANSITIFS. 


A pouvoir. 


Edin, b. g. 1. b 

Egon, b. g.Lbn.f. ........... refter. 
II, b. g. 1. bn.; ebil, bn. Lassa a marcher. 
Joan, b.g.Lbn.f............ aller. 


Ua A A être. 
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Nous claflons ces verbes en tanfufs & intranfiafs, non pas 
felon la fignification, mais felon la forme de la conjugaifon. beka 
par exemple, eft un verbe intranfitif pour nous, mais il fe conjugue 
en bafque comme un verbe tranfitif : dirakir ,,je bous””, eft formé de 
d-iraki-t; le d eft la caraétériftique de l'accufauf. Il faut donc en 
conclure que irukin eft rendu par baut. mais que le fens bafque 
n'y correfpond pas tout-à-fait. 


Sa. 


La conjuguifon du verbe en général. 


CONJUGAISON ABSOLUE ET CONJUGAISON RELATIVE. 


TRAITEMENTS DIVERS. 


La flexion du verbe, par fuite du fyftème d'agglutination, ex- 
prime en un feul mort les rapports qui, dans d'autres langues, font 
indiqués par des pronoms féparés. 

La flexion peut contenir le fujet, le verbe & le régime direä: 
dab ,,je le vois”, formé de d-ikus-r ,,je-vois-le””, en lifant à rebours; 
«aiii ékus thème verbal, dle. 

La flexion peut auffi contenir le fujet, le verbe, le régime direét & 
le régime indirect : dakarzut ,,je vous l'apporte””, formé de d-ekar-w 
»,jc-vous-apporte-le?? (1). 

Même le pluriel de ces régimes eft aufli indiqué & ,,je vous les 
apporte” fe rend par dakarzkiqur, le pluriel du régime direct étant 
indiqué par 74, voir $ 3. 

La conjugaifon dont les flexions ont le régime direét inhérent, 
cft appelée ,,conjugaifon abfolue”?. 


(1) En Anglo-Saxon on trouve des flexions beaucoup plus contratées ; p. ex. JI 
pour : D did not know, V. Prof, Max Muller, Ledures, 1, p, 231. 
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La conjugaifon avec les deux régimes eft appelée ,,conjugaifon 
relative’. 

Il y a par conféquent fix conjugaifons avec le régime direct inhé- 
rent, puifqu'il y a trois perfonnes du fingulier : je, te, le, & trois 
perfonnes du pluriel: nous, vous, les; p. ex. ,,je te vois, tu me 
vois, &c.””. Comme la deuxième perfonne du pluriel a été employée 
comme un fingulier honorifique (1), il a fallu faire une autre con- 
jugaifon, par conféquent, pour exprimer la 2"° perfonne du pluriel, 
ce qui porte le nombre de ces conjugaifons à fept. 

Les conjugaifons dites celatives font au nombre de douze, & :il 
faudrait porter ce nombre à feize, fi l'on voulait compter les conju- 
gaifons où le régime direct, au lieu d'être la 3"° perfonne «lei, eft : 
me, nous, te, vous; p. ex. ,,il m'a emmené à vous”. Ces flexions 
fe font retrouvées, il eft vrai, dans le Nouveau-Teftament, traduit 
par Liçarrague ; mais jufqu'à préfent nous n’en connaiflons qu'un 
trop petit nombre pour pouvoir en former des tableaux. Les douze 
conjugaifons expriment : me le, me les; te le, te les; le lui, les lui; 
nous le, nous les; vous le, vous les; les lui, les leur; p. ex. ,,tu me 
le donne, je te le donne, je Le leur donne’”, &c. 

Chaque flexion a trois formes différentes, felon que l'on parle 
1° d’une façon refpeétueufe ; 2° d’une façon familière, à un homme ; 
3° d’une façon familière, à une femme. 

Les dialectes fouletins & bas-navarrais ont encore une quatrième 
forme. 

La forme refpectueufe des dialectes bafques efpagnols & du la- 
bourdin n'a pas été trouvée affez refpectueufe; elle a été reléguée 
dans une Galle incertaine, ni refpeétueufe, ni familière, & l'on a 
formé des flexions en y ajoutant la fyllabe zu. Les flexions refpec- 
tueufes dur, du, dugu, duru, dure font devenues duyur, duz, dur 
gu, &c. ,,J'ai, il a, nous avons”, &c. La deuxième perfonne du 
fingulier duk, mafc., dun, fém., eft reftée, puisque le tutoiement eft 
une façon familière dans toutes les langues; & elle a été remplacée 
par la 2° perfonne du pluriel duru, comme dans tous les autres dia- 


(1) Voir les pronoms perfonnels. 


EK 
lectes. Pour agir avec conféquence, il aurait fallu fabriquer deren, 
puifque l’on ajoutait partout -u à la forme refpectueule ; mais ceci a 
paru choquer l'oreille, & l'on s'en eft tenu à du pour exprimer k 
2m perfonne d'une manière refpectueufe & d'une maniere incertaine, 
ni refpectueufe, ni familière. 

On ne peut fe défendre d'avoir l'impreflion, comme nous l'avons 
dic ailleurs (1), que cette conjugaifon ne foit le réfultat d'une erreur. 
Ayant trouvé la fyllabe ru dans toutes les arr perfonnes de La con- 
jugaifon refpeétueufe, on a cru pouvoir l'introduire dans routes les 
perfonnes, ignorant que 7u eft le pronom zu ,,vous’”?; duqu n'eft autre 
chofe que ,,vous-avez-le”?, d-u-{u. 


Sa, 


Les lettres caraGerifiiques dans les flexions du verbe. 


Dans beaucoup de cas les pronoms, comme fujet & comme 
régime, qui font exprimés dans les flexions du verbe, fe trouvent 
réduits à une feule lettre; dans dakarr ,,je le porte, formé de d-ekar1, 
elei eft rendu par r & lei par d: ekar eft le thème verbal. En 
dehors de ces lettres ou de ces pronoms, qui auraient dû fuffre, 
dirait-on, à exprimer le fingulier & le pluriel par la différence de 
leurs formes, la langue bafque ajoute des lettres ou des groupes de 
lettres supplémentaires pour exprimer le pluriel, 

Les lettres qui indiquent les pronoms font, pour la plupart, très 
claires; ce font généralement les initiales du pronom ou bien le 
pronom lui-même ; n de ni leia h de hi tu”; g de gu ,,nous”; 
1 de zu ,,vous””. La 3"° perfonne eft rendue par d, dont l'origine 
eft inconnue. 

Ces lettres caractériftiques fe trouvent comme initiales : 

1° Des flexions du préfent des verbes intranfitifs : noa, hoa, dos 
«IE vais, tu vas, il va””. 


(1) Etude fur l'origine & la formation des auxiliaires bufques. 
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2° Des flexions de l'imparfait des verbes tranfitifs & intranftifs, à 
exception de la 3"° perfonne, qui a 7 comme initiale, ou bien qui 
l'a pas de caraétériftique du tout. L'origine de ce 7 eft tout auffi peu 
onnue que celle de d. | 

Le verbe tranftif a le fujet fuffixé au préfent de l'indicatif; dans 
abari ,,je le porte”, le r eft le repréfentant de la urz perfonne 
omme nominatif. Ce r ne s'explique pas ; mais les autres nominatifs 
ont les pronoms mêmes: dakar-h ,,tu le portes”; dakar-gu ,,nous 
e portons””; dakar-qu ,,vous le parrez, La 2"° perfonne du fingu- 
ier eft devenue dakark, parce que le h final fe durcit toujours en 
: (x). La 3° perfonne na jamais de repréfentant du fujet. 

Nous trouvons ici d pour la 3"° perfonne, comme objet, 
lakarr, &c. Comme la langue bafque ne diftingue pas les cas, nous 
royons reconnaître dans ce d le même d qui parait, comme fujet 
& initiale, au préfent du verbe intranfitif: doa Ari. de daz, Ce 
era probablement le dernier veftige d'un pronom démontftratif perdu 
le nos jours. 

Nous avons dit que la langue bafque ne diftingue pas les cas ; 
A, ex. noa ,,je vais” de n-oa; & nakuf7u ,,vous me voyez” de 
-ikus-7u. Le n pour ni et fujet dans noa, régime dans nakufyu. Il en 
ft de même du régime indireét; p. ex. dakart le l'apporte”” de 
Lekar-t; d dakardazu ,,vous me l'apportez’” de d-ekar-t-7u (2). Ler 
lans dakarr eft le fujet; dans dakardayu (d pour d. il eft le régime 
adireét. Comme le pronom fujet a la même place dans chaque 
onjugaifon, il ne peut y avoir de confufion; le fujet eft préfixé 
lans le préfent & l'imparfait du verbe intranfitif & dans l'imparfait 
lu verbe tranfitif, excepté fi l'imparfait a pour objet me, te, nous, 
ous ; le fujet eft toujours fuffixé dans le préfent du verbe tranfitif. 

Le pronom ou la caraétériftique de la 2"° perfonne du fingulier hi 
u À a produit un peu de confufion, furtout dans les dialectes bafques 
fpagnols, qui, ayant perdu l'afpiration, n'ont pu écrire hoa ,,tu vas”? 


(:) Voir chap. 111, 
(2) La lettre de liaifon, s’il en faut une dans les flexions, eft généralement a; d-ekar-r-5u 


kit dakardaqu ; d-{u font der, 


136 

ou bai «GO es”; la difent gak dd, Ia la flexon indiquait ale 
clairemen: par elle-même quil s agiilait d'une ar perfonne du fin- 
gulier, pour pouvoir fe pañler, à la rigueur, de IK: mais il s'eft 
trouvé des cas où la flexion n'indiquait pas du tout que c'était une 
2% perfonne du fingulier, puifque fans cet h elle prenait exaétement 
la forme de La zmz perfonne du fingulier. Ceci eft arrivé en bifcaïen 
dans l'imparfait. Dans ce dialecte la ern perfonne n'a fouvent pas 
Le 7 initial que pofledent les autres dialectes ; par exemple l'imparfait 
de eaan eft : neroan, eroian, eroin, &c. Or, qu'eft-ce qui eft arrivé; 
on a écrit eroaan, probablement pour ne pas confondre avec la 3% 
perfonne gogu mais ce fecond a eft une faute; il na rien à faire dans 
Ja flexion. Le bifcaien n'ayant plus de fouvenir de IN, ne fe doutant 
pas que c'eft le repréfentant de hi ,,tu””, n'a pas fu fe ürer autrement 
de cette difficulté qu'en ajoutant un a, dont nous expliquerons Da 
rigine tout à l'heure. Eroaan aurait dû être heroan, & puifqu'on na 
plus le À en bifcaïien, on aurait mieux fait d'écrire goan fans avoir 
recours à un moyen qui indique une totale ignorance de la langue. 
C'eft une de ces fautes qu'on ne peut confidérer comme une 
corruption naturelle; on croit y reconnaître la main de quelque 
purifte, qui malheureufement favait fort peu de fa langue. Le nomi- 
natif précède invariablement la flexion à l'imparfait, & le a qui fe 
trouve à la fin de la flexion ne fignifie rien. 

Mais d'où vient le a? La conjugaifon abfolue, avec la 3"° per- 
fonne (fous-entenduc) comme accufatif ,,je lei, &c., forme fon 
imparfait du thème verbal précédé du nominatif ; nuen ,,j'avais”” de 
n-u-en; neroan ,,jemportais’” de n-eroa-n. Voir $ 8. Par contre, 
quand le régime eft ,,me, te, nous, vous”, c'eft ce régime qui 
précéde & le fujer SIE fuffixé; p. ex. nunduan ,,tu m'avais”?; neroam 
tu m'emportais””. [ci le régime cft rendu par n & le fujet h (pour hi) 
tu"? eft élidé; nunduan cft pour nundu-h-an & neroaan pour neroa-h-an. 
L'élifion de l'A a produit en bifcaïen l'hiatus aa : neroaan. Comme on 
n'a jamais analyfe ces flexions, on a confidéré (tout le verbe bifcaïen 
l'indique) ces deux a, ou plutôt l'a fupplémentaire, comme repré- 
fentanc la arr perfonne du fingulier, & du moment qu'il a fallu 
indiquer cette perfonne on a, fans le moindre fouci de l'étymologie, 


137 
introduit cet a fupplémentaire, qui eft à fa place dans neroaan pour 
neroa-h-an, mais qui ne l'eft pas dans eroaan (1). 

La confufion, dans cette 2"° perfonne, date ‘déja du temps de 
Larramendi. Généralement les flexions font correctes chez cet au- 
teur: cependant on trouve dans l'imparfait de la conjugaifon abfolue 
avec gu ,,nous”” pour accufatif : indugun ,,tu nous aS pour ginduen 
de g-indu-h-en. La rr perfonne eft ginduen ,,il nous a”. On aura 
voulu faire une diftinétion, ce qui nous a valu la flexion indugun. 

Mais revenons aux caraétériftiques. Il en eft encore deux dont 
nous n'avons pas parlé; c’eft le / qui fe trouve comme initiale des 
3mes perfonnes de l'imparfait du fubjonctif, dans quelques dialectes 
& du conditionnel dans d'autres. L'origine de cette lettre eft incon- 
nue, & l'ufage, erronné felon nous, qu'on en a fait dans quelques 
cas, a été difcuté au ch. xx1v, $. 10. Il y a encore le b préfixé 
a la 3° perfonne de l'impératif; p. ex. bekar ,,(qu)'il porte”. Cette 
lettre fait conclure à un pronom démonftratif be dont le génitif bere 
fe retrouve comme pronom poffeffif Joni, 

Nous avons vu que le regime indireét fe rend par les mêmes 
caraétériftiques que le fujer & le régime direct. Il y a cependant le 
régime indirect de la rz perfonne qui eft obfcur. Ce datif eft gé- 
néralement ko ou yo ou a, Selon Zavala (2), il eft o, & eft précédé 
par euphonie d'un bie chez Zavala) ou d'un y, du moins fi la lettre 
précédente n'eft niuni, niunr, niun |; dans ces cas-là 1l faudrait 
écrire a, — Ces lettres euphoniques, redondantes, adventices, &c., 
n'ont en général que peu de valeur; elles n'expliquent rien. Qu'un o 
devienne ko & yo, par pure euphonie, neft guère poflible; mais 
comme nous avons vu que le h devient, dans certaines circonftances, 
k, ou fe perd & ei remplacé par y, il faudra admettre un datif ho. 
[Left plus que probable que le pronom de la 3"° perfonne elft. 
un démonftratif, tout comme a, & il y en a un qui correfpond 
parfaitement, c'eft hau; pour l'orthographe au — o, on peut com- 
parer daur & dar, Si la caraétériftique a eft le démontftratif hau, tout 


(3) Zala dit, p. 62, n° 35, que a comme À dénote le mafculin. 
(2) Verbo vafc., p. 64, n° 63. 
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s'explique: berda Éuse 3° Odei & modificauons phoné- 
ques. AEK drerks, b. deku. g. d Et went” ferait forme de 
d-eror-hzu, & le k eratzi rga gr mes de mot seft convert 
en Ero, Le diaiséte jaleo parai: chacger k en r; mais ce chan- 
gement sexplig:= miezx par [elfñon de Ik & l'introduction de J 
pour éviter Lh:arus : à l'aswliaire gar où rouve derdi eke laua lu’ 
correfpondre a dakor, lab. & dir, g. où le k seft aufh perdu. Si 
nous ajoutons quen biicaien on eft bre décrire o ou a, excepté 
apres 15, où lon prefere o (2, notre fuppoñuon acquiert encore 
plus de force ; l'emploi de a fera un fouvenir de la forme primitive 
hau. Comparez, pour Temploi fimultané de a & a, les flexions de 
l'auxiliaire; p. ex. daroakor, bifc., dabe, nav. efp., dakor, lab., 
deyor, foulean ; & furtout la conjugaifon relauve avec la ZE perfonne 
au dagi du verbe Gan, qui eft au préfent nar;ako ou patak, 

Dans les flexions du verbe régulier guipuzcoan ko eft génerale- 
ment ba, Pourrait-on admettre que la mutanon de l'k prmiuf ait 
flotté entre & & y, & que finalement tous les deux ont été acceptés? 

voi qu'il en foit darorko, bifc. eft darorkio en guip. & il en eft 
de même de tous les autres verbes réguliers guipuzcoans. 

Le pluriel de la 3"° perfonne eft indiqué par re, ajouté à la E 
perfonne du fingulier. Le r fe perd fouvent, & pour éviter l'hiatus, 
les dialectes bafques français intercalent y; p. ex. lukeye, plur. de 
luke. Le bifcaien avec fa prédileétion pour lhiatus dit /ukee pour 


lukete. 


SA 


Le pluriel des pronoms-régimes dans les flexions du verbe. 


Pour exprimer le pluriel du régime direét (accufauf) & du régime 
indireét (datif), on fe fert de différentes lettres ou de différents 


(5) Voir ch, uu 
(2) Verbo vafc., juge 64, n° 59. 
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groupes de lettres, dont l'origine eft obfcure. Le pluriel des pronoms 
de la rS & de la 2" perfonne fe diftingue par la forme ni-gu, 
Menu mais l'accufatif de la 3"° perfonne d Jei, dont la fignifica- 
tion n'eft déjà pas claire, refte au pluriel comme il eft au fingulier, 
feulement on indique le pluriel par un ir fupplémentaire intercalé ; 
dur ,,je ai le”? fait diru, d-ir-u-r ,,je ai les””, deran & ditzat ale puis 
le & je puis legi, Ce ir ne fe trouve que dans quelques auxiliaires 
comme figne de pluralité, & non-feulement de la 3"° perfonne, mais 
même de la ur & de la 2"° perfonne, où il doit nous fembler que 
ce figne eft parfaitement inutile, attendu que le pronom indique 
par lui-même qu'il eft pluriel. Ainfi gairuk ,,tu nous as”? de g-au-ir-k 
ou de g-a-it-u-k; ir coupant le thème verbal en deux? 

Le procédé d'intercalation eft fi peu naturel, qu'il fera toujours 
préférable de chercher s'il ne fe trouve pas une autre explication 
plus admiffible. Puifque dur eft d-u-r ,,je ai le”?, en lifant à rebours, 
il eft clair que pour dire ,,je ai legi il faudra modifier le d, qui eft 
probablement le dernier veftige d'un pronom démonftratif, ou qui, 
en tout cas, en tient lieu ici. Le figne de pluralité étant 4, la flexion 
devient d + k-u-1 & comme le k médial s'élide généralement ou bien 
fe convertit en r, il ferait poffible que la flexion füt devenue d + r-u-r 
ou dd, Nous ignorons ce que ce pronom da été autrefois; mais 
la perfiftance de dans les flexions du verbe indique peut-être que 
cette voyelle faifait partie du pronom; il eft vrai que quelques dia- 
leétes bafques français ont u pour i. En comparant les différents 
dialectes, nous trouvons p. ex. gairuk, g. gituk, L & eurak, Î. ,,tu 
nous as”. Comment expliquer ici le ir? Peut-être y arriverons-nous 
en notant les parties conftituantes de la flexion gu-d + t-u-k = 
gudiruk & après l'élifion de d (fait très fréquent dans le verbe) guiruk; 
ce guiruk explique peut-être gaituk, gutuk, gituk. Le ir n'eft ici qu’un 
figne de pluralité fupplémentaire ; le pluriel de l'objet étant indiqué 
par la forme du pronom même gu ,,nous’’. Comme d + r hypo- 
thétique, eft la forme plurielle de la 3"° perfonne, il s'en fuit, fi 
notre fuppofition eft jufte, que d +: a perdu fa fignification de 
pronom de la 3° perfonne, & n'eft plus qu'un figne. 

En bifcaien le figne de pluralité correfpondant à ir eft7; dor ,,je 
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ai le” devient dodur ,,je ai les”? & gô;5k ,,ru nous as”? eft forme 
de g-au-7-k. Quand la flexion fe termine par un k, cette lettre, étant 
fuivic par 7, viendrait au milieu de la flexion, ce qu'il faut éviter; 
en bifcaien on y remédie par la métathefe de k & 7: daidak +7 fait 
daïdazak ,,tu peux me legi, Tok , tu l'as”” fait yozak ,,tu les as”. 

Pour le verbe régulier le bifcaien a confervé ce 7, mais tous les 
autres dialectes ont un autre figne de pluralité; le guip. azk ou zki; 
le bn.,le Lab. & le foul. ont r7; p. ex. dakarr ,,je le porte”? fait en 
bifc. dakarday; en guip. dakarzkir; en bn., lab. & foul. debarra 
sale les porte”. 

Ces trois Denen de pluralité font tous obfcurs ; la fimplicité de la 
forme bifcaienne ne prouverait pas néceilairement fa primitivité ; 
elle pourrait être le réfulrac de l'élimination; mais le fait que le : 
fc retrouve dans les groupes 7k b r7 pourrait faire conclure à un 7, 
figne de pluralité par excellence, dont la fignification affaiblie 2 
été renforcée plus tard par l'addition d'un Kd d'un r. Dans ce cas 
zk ne ferait pas un groupe, mais ferait 7 + k & rr ferait r +7. Mais 
la queftion refte : qu'eft-ce que 7? 

Le : comme Dene de pluralité n'eft pas rare dans le verbe; toutes 
les 3° perfonnes du pluriel font formées des gre perfonnes du 
fingulicr, en ÿ ajoutant re. 

Le r s'eft généralement perdu en bifcaien & en fouletin; dans ce 
dernier dialeéte on trouve un y, remplaçant le 4 élidé pour éviter 
l'hiatus, & aufli comme lettre de liaifon après u: dau, bifc. fait 
au pluriel daue pour daute; du en lab. & bn. fait dure & en foul. 
dure qu'on écrit die; le conditionnel ,,tu m'aurais”” fait en bifc. 
nindukee pour nindukere; en guip. & en lab. nindukere & en foul. 
nindukeye. 

On s'eft fervi au de re pour indiquer le pluriel de la E per- 
jaune du pluriel, quand celle-ci a été employée comme fingulier 
honorifique; dezu a donné dezute, & duro, foul., a donné dzio 
après la chute de r qui a été remplacé par y: duyuye, contracté 
cn durite. 

Comme exemple d'une flexion dont la fignificaïon plurielle 
paraîe s'être affaiblie & puis renforcée, on peut citer la flexion bif- 
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caienne Gide ,,je vous ai””, où le pluriel eft indiqué par le 
pronom même 7 ,,vous””, par (ad par le 7 final. 

Bien qu'il foit difhcile de décider fi de pareilles formes font pri- 
mitives, on pourrait peut-être maintenir que quand une flexion 
exprime tout ce qu’elle doit exprimer, fujet, verbe & objet, le refte 
n'eft ajouté que plus tard, pour des raifons dont les caufes nous 
échappent pour le moment; p. ex. l'imparfait de edin fait à la 1°° 
perf. plur. gendizan ,,nous pouvons”?; gendizan eft formé de g-edi-an 
& aurait dû donner gedian ou gendian, en ajoutant cet n, inexplicable 
pour le moment, puifqu'on dit en bifc. genduen ,,nous avons”? 
fans 7 fupplémentaire. Ne pourrait-on pas admettre que gendizan 
s'écrivait primitivement fans 7? 


ZK 
La conjugaifon abfolue du verbe primitif tranfirif. 
L'IMPÉRATIF. 


Les verbes primitifs réguliers ont trois modes : l'impératif, l'indi- 
catif & l'optatif; & deux temps : le préfent & le pafñé. 

La 3"° perfonne de l'impératif contient le thème verbal, précédé 
de b, caractériftique de la perfonne (1). Ekarri fait bebar ,,qu'il 
porte””; de b-ekar. 

La 2"° perfonne a la caraétériftique fuffixée; bark hi fait ekark 
porte”; & ekar-7u fait ekarqu ,,portez’?. 

La 3° perfonne contient toujours le thème inaltéré. 


(1) Voir les pronoms perfonnels & le $ 3 fur les cara@tériftiques des flexions du verbe. 
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EO. 
L'indicatif. Le préfenr. 


L'indicatif a deux temps : le préfent & l'imparfait. 

Le préfent eft formé du thème verbal, précédé du pronom-régime 
(accufatif) & fuivi du fujet. Ceci eft la forme la plus fimple; l'ac- 
cufauf ne peut pas ne pas être exprimé dans les flexions du préfent. 
AO ekarri ,,porter””, dont le thème eft ekar, fait au préfent dakar 
»»je le porte”? de d-ekar-r ,,je porte lei, en lifant à rebours. L'accu- 
fatif Jei eft exprimé par d, & le fujec par r. La voyelle initiale 
devient a, non-feulement dans ekarri, mais dans tous les autres noms 
verbaux, excepté : ZU qui fait derirgar, iraun qui fait déraur; irudi 
qui fait dirudir, rek qui fait digekar; ezan qui fait de7ar aujourd'hui; 
mais autrefois dazar (1). 

Pour pouvoir conjuguer il faut connaître les lettres caractériftiques 
dontil a été parlé au $ 3. IL n'y a qu'à remarquer que le‘pronom fujet 
de la 3"° perfonne fe fait toujours remarquer par fon abfence ; ekarri 
fait dakar e porte”, pour dle porte””, de d-ekar. 

L'objet «lei. s'il eft exprimé, eft invariablement préfixé. 

Nous faifons fuivre le tableau des lettres caractériftiques, dont 
on trouvera l'explication au $ 3. 


Régime. Sujet. 
(Accufatif) (Nominatif) 
n UT perfonne ? 

h 27° » A 

d EM EE TT 
£ 1" » gu 
7 2mne OO ZN 
d 3° dS EE 


(1) Dechepare écrit buduyagu & non buderagu. V. ch. xui, $ 2. 
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On n'a donc qu'a prendre le thème verbal, p. ex. ekar, le faire 
précéder de l'accufatif, foit d, & le faire fuivre du fujet, foit r, & 
l'on aura dakart ,,je le porte””’. En continuant avec le même régime, 
lon aura dakar ,,il porri puifque le pronom-fujet eft toujours 
abfent. La 2"° perf. fing. fera dakarh ou dakark (1), puifque le h 
final fe durcit en # ,,tu le portes””. Et ainfi de fuite : dakargu, dar- 
karzu, dakarte. 

La arr perf. du pluriel a partout remplacé la 2"° perfonne du 
fingulier, comme un fingulier honorifique, & l'on a dû former une 
autre 2° perfonne du pluriel, ce qui s'eft fait au moyen du figne 
de pluralité re. 

Le r s'eft confervé en guipuzcoan; il s'eft perdu dans les autres 
dialectes ; en bifcaien l'hiatus qui réfulte de l’élifion refte, mais en 
fouletin (2) on l'a évité en introduifant y, & uye s'eft contracté en ie. 
Dakarzu ,,vous l'apportez”” eft donc employé comme un fingulier & 
eft rendu par ,,tu l'apportes””; & dakarqure, g., dakarque, bifc., 
dakharçuye ou dakharzie, foul. fignifient aujourd'hui ,,vous l'ap- 
portez’. 

Nous avons dû donner partout à cette flexion fa fignification 
primitive, plurielle, puifque OT correfpond à hi & non pas à 7u. 

La rz perfonne du pluriel eft formée de la 3"° perfonne du fin- 
gulier au moyen du figne de pluralité re, de la même manière que 
s'eft formée la 2"° perf. plur. de la 2"° perf. plur. (fing. honorifique). 

Les exemples que nous venons de citer ont pour régime la 3"° 
perfonne. Si le régime était par exemple la rr perfonne, repréfentée 
par n, l'on aurait n-ekar-7u ou nakarqu ,,vous me portez”?; & ainfi 
n-ekar où nakar ,,il me porte”. De même fi le régime eft la 2"° perf. 
du fingulier, repréfentée par 4, l'on aura bebar ou behari ,,je te 
porte””, &c. 

IL faut feulement obferver de ne pas faire correfpondre deux 
pronoms, ou leur caraétériftique, de la même perfonne; ceci don- 
nerait une relation réfléchie (je me, tu te,) ce qui s'exprime d’une 


(5) Voir ch. 1 & ch. x1, $ 3. 
(2) Voir ch. x, $ 3. Voir les pronoms perfonnels. 
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autre manière. Tous, ou prefque tous ces noms verbaux admettent 
la conjugaifon avec l'accufatif des différents pronoms. Ainfi ikuf 
,»Voir”” fait dabi ,,je le vois”; nakuf7u ,,vous me voyez’?, &c.; 
mais bien que théoriquement correctes & poflibles, plufieurs de ces 
flexions ne paraiflent pas être en ufage (du moins de nos jours), 
& il faudra laiffer aux Bafques le foin de décider ce qu'il eft permis 
de dire & ce qui ne l'eft pas. 


$ 7. 


L'imparfait de l'indicatif du verbe régulier tranfitif. 


L'imparfait n'a pas été formé d'une manière auffi uniforme que le 
préfent. Il fe diftingue cependant par trois points caractériftiques 
invariables : 1° Par la terminaifon an ou n (1); 2° par le pronom- 
fujet de la urz perfonne, qui eft n (de ni ,,je””), tandis qu'il eft rau 
préfent; 3° par l'abfence du pronom-régime de la 3" perfonne 
le”, invariablement inhérent au préfent. 

L'imparfait eft formé du thème verbal, précédé de la caraétérif- 
tique du pronom-fujet & fuivi de la terminaifon an ou n. Ainf 
nekarren ,,je portale eft formé de n-ekar-n. Le r dur fe redouble à 
la fin des mots quand fuit un fuffixe & le e eft une voyelle de liaifon. 
Ici le régime ,,le”” parait être fous-entendu (felon tous les gram- 
mairiens bafques), du moins il n’eft pas exprimé; mais fi le régime 
était: me, te, nous, vous, il ferait exprimé & préfixé au thème; & 
dans ce cas le fujet eft fuffixé; p. ex. nekufzun ,,vous me voyiez”, 
formé de n-ikuf-zu-n. Le n initial eft le régime (ni OST, & qu ef 
le fujer. Comme le bafque ne diftingue pas le fujet de l'objet, n 
fert pour «IE & pour ,,me’”?. 

L'origine de la terminaifon an ou n eft toujours reftée un myftre. 
On peut dire qu'elle n'a pas été expliquée d'une façon fatisfaifante 


(1) Quelques fous-diale&tes, l'aezcoan & le haut-navarrais méridional, ont perdu la ter- 
minaifon DA on dit 7ue pour zuen. 
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jufqu'àa ce jour. M. Vinfon prend le x pour une lettre adventice : 
«AMO il me paraît difficile de ne pas admettre le caractère adven- 
ace du n final des imparfaits & du fubjonétif GO, Et ailleurs : 
Cette difparition du n dans les dérivés eft un argument à invoquer 
«pour démontrer que cette finale eft adventice & relativement 
récente; fon inutilité eft d'ailleurs prouvée (?) par les dialectes 
ea & 7 (aezcoan & haut nav. mérid.). La voyelle qui précède eft 
également adventice... (2)°° — Nous croyons pouvoir palen fous 
filence l'explication donnée par le même auteur dans fes ,, Notes 
complémentaires”? fur l'Effai de M. Ribary, p. 111. Le n n'y eft plus 
confidéré comme adventice; la caractériftique de l'imparfait eft de- 
venue, pour M. Vinfon, ,,le utze caractériftique du conjonctif”?. 

Ce caractère adventice, qu'on a cru découvrir dans la terminaifon 
an, doit en grande partie fon origine à ce que deux fous-dialectes 
ont perdu le n final, fait très commun en bafque; fi fréquent en 
vérité, qu'il fuffirait à lui feul à en expliquer la difparition (3). On 
a voulu prouver que uen était 7ue puifquon dit guela: mais déja 
dans notre Effai, publié en 1867, nous avons dir que n & Î ne fe 
fuivent jamais; que n s'élide devant /. Puifque ran dk la fait gada & 
dans quelques dialectes zela, on s'eft figuré que 7e eft la forme pri- 
mitive, fans fonger que le n devait être élidé. 

Nous avons propolé ailleurs (4) de confidérer cette terminaifon 
an ou n comme étant l'adverbe an JAT. Il nous femble que l'idée 
abftraite d'un temps pañlé, éloigné, a pu être rendue par un mot qui 
exprime l'éloignement dans l'efpace, & le mot le plus propre à 
exprimer cette idée était peut-être le démonftratif an JAT, — 
Ainfi de portais” aurait été rendu par nekarren ou n-ekar-an 
»je-porte-là?. 

La terminaifon n'eft pas toujours an; elle cft fouvent en ou 


(1) Revue de Linguiftique, vol. v, p.215. 

(2) Revue de Ling., vol. vi, p. 251. 

(3) La chute de la lettre cara@ériftique de la catégorie n’eft pas ici un fait ifolé; le n final 
des pronoms pozi eei au perdu; il n’eft refté que le r euphonique & le e de liaifon; 
la cara&ériftique propre a difparu. 

(4) Erude fur l'origine & la formation des verbes auxiliaires bafques. 
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bien n; mais fi notre fuppolition eft jufte, elle devrait toujours 
être an (1). 

Reprenons l'explication des flexions. La 2"° perfonne eft hekarren 
de k-ekar-n. 

La 3"° perfonne n'ayant pas de caractériftique pour le pronom- 
bier eft ekarren de ekar-n. Cette forme, apparemment primitive, 
appartient au dialecte bifcaïen; tous les autres dialeétes préfixent 
un 7, dont l'origine eft inconnue jufquà préfent; ils difent 
ekarren, 

Ce 7 fe trouve auffi exceptionnellement en bifcaïen; felon Za- 
vala (2) on dit: zérudian ,,il paraiffait””; ziñorfon d coulait, il pleu- 
vait”?; traban ,,il bouillait””; ziraun A duraic””; d Lardizabal, dans 
fa nomenclature de verbes bifcaiens écrit même irakion & iraun fans 
7 initial. 

La 1"° perfonne du pluriel eft compofée de g-ekar-n, ce qui donne 
gekarren; mais ce nz pas la forme généralement admife; on dit 
genkarren en bifc. & mieux en guip. genekarren, puifque n & k ne 
doivent pas fe fuivre (3). La forme fans cet n intercalé fe trouve en 
bifcaien dans les imparfaits de eroun, erago, yarrairu, erion, egoki (4), 
auxquels nous ajouterons erabilli, eçagun, egon & aufli gaman, quand 
l'accufatif eft ,,me, te, nous, vous””. On dit donc: geroan ,,nous 
emmenions””; gezaun ,,nous connaiflions””, &c., & non genroan, 
genqaun. 

IL n'eft pas clair fi c'eft uniquement pour des raifons d’euphonie 
que le n ne s'écrit pas ici, ce qui ferait fort poffible puifque n & r 
ne fe fuivent pas; on dit donc neramazun ,,vous me portiez LOT & 
non nenramayun ; & 1l nous femble que nerambilzun eft pour nenrabilzun 
(de erabilli) avec hyperthèfe de n, qui, placé devant b, eft devenu m. 
IL femble, par cet exemple, qu'on tenait à conferver le n. 

Cet n n'eft jamais intercalé en bifcaien dans les 3"** perfonnes, 


(1) Ch. vi, 8 4. 

(2) Verbo vafc., p. GG n° 53. 
(3) Chap. 11. 

(4) Zavala, Verbo vafc., p. Go. 
(s) Aujourd'hui ,,tu me portais”. 
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quand l'accufatif eft la 3"° perfonne (1), fous-entendue, comme 
nous l'avons fait remarquer. ADD ekarren ,,il (le) portait”; egoan 
il était, il reftait””. 

A la 1° perf. du fingulier & à la anz perf. du traitement familier, on 
eft libre d'écrire comme l'on veut : nenkarren ou nekarren ,,je portais’”; 
netorren Où nentorren ,,je venais”. Eft-ce que cette liberté d'écrire ne 
proviendrait pas de ce que les uns ont obfervé les lois phonétiques 
& que les autres les ont négligées? — Les fepc noms verbaux cités 
ci-deffus, font une exception & n'ont jamais le n intercalé. 

L'imparfait fans le n intercalé aura été probablement la forme 
primitive ; elle dit tout ce qu'il fallait dire. Le n intercalé ne peut pas 
repréfenter l'accufatif ei qu'on croit découvrir dans ces flexions. 


Neroan (2) formé de n-eroa-n ,,j emmenais”? 


(H}eroan 53 > h-eroa-n 
Eroan 59 95  €roa-n 
Geroan >> 3 g-eroa-n 
Zeroan 99 >» Tri 
Eroa en 55 >  ETOa-t-n 





La 2° perf. fing. a perdu, comme toujours, Le k initial. Zavala 
écrit eroaan; l'hiatus aa ferait croire à la chute d'une lettre, ce qui 
n'eft pas; eroaan eft une erreur que nous avons expliquée ailleurs, 
(S 3, fur les caractériftiques des pronoms dans le verbe); erreur 
admife fans doute pour diftinguer cette perfonne de la 3"° perf. 
du fingulier. 

La 3° perf. plur. étant formée de la 3" perf. fing. en ajoutant 
le figne de pluralité r; eroan eft devenu eroaten par fyncope eroaen. 

Comme nous l'avons dir, quand le régime SE ,,me, te, nous, 
vous””, ce régime eft exprimé & précède le thème verbal; p. ex. 
vous me voyiez”” {e dit nenkuf7un, de n-ikus-zu-n, avec le n intercalé 


Ta) Zavala, Verbo vafc., p. 60. 

(2) Zavala introduit dans cet imparfait un 1 qui ne fe trouve pas chez Larramendi, & 
dont la préfence eft inexplicable & probablement fautive. Cet i ne fe trouve pas dans le 
conditionnel. 
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enkus pour ikus. Nenkufen ,,(il) me voit”? n-ikus-n; le fujet eft abfent, 
comme toujours (1). De même barri fait nenkarqun ,,vous me por- 
üez””, nenkarren DD me portait”, avec le regime préfixé à la flexion. 

Toutes ces flexions fe laiflent analyfer lettre par lettre; il y en a 
quelques-unes, il eft vrai, dont l'uniformité accidentelle exige un 
peu d'attention, afin de ne pas fe tromper dans l'analyfe; ce font 
celles où ,,vous”” entre comme fujet ou comme objet. La caufe de 
la confufion provient en partie de ce que plufieurs dialeétes ont choifi 
le 7 pour initiale de la 3"° perfonne; ce 7 repréfentant ici IE. 
coincide avec le 7 de la 2"° perf. plur. qui, pour comble de confu- 
fion eft en ufage comme 2"° perf. du fingulier. Il y a encore une 
autre raifon, c'eft que la langue bafque ne diftingue pas le nominatif 
de l'accufatif. Ainfi, par exemple : 


Zekarren il portait e DD ekar-n 

Zenekarren vous portiez e (vous) ekar-n (fing. honor.) 
Zenckarten vous portiez 7 (vous) ekar-t-n (plur.) 
Zenkarren il vous portait € (acc. vous) ekar-n (fing. honor.) 
Zenkarten il vous portait € (acc. vous) ebat (plur.) 
Zenkarren ils vous portaient 7 (acc. vous) ekar-t-n 


Arrétons-nous encore un moment à cet imparfait, autant pour 
examiner comment il eft formé, que pour voir comment il ne doit 
pas être formé. 

Selon Lardizabal l'imparfait de ekarri avec zu (vous) pour objet, 
eft en : 


Guip. Bifc. 
Zenkardan je vous portais Zenkardan 
Zenkarren Zekardan (2) 
Zenkargun Zenkargun 
Zenkarten Z'ekarden 


(1) Le dialefte guipuzcoan, felon Lardizabal, dit: nerkufaqun ,,vous me voyiez”; MI 
bitan I me voit”; genkufazuen ,,vous (plur.) me voyiez”. 

(2) Dans fa Grammaire il y a cekaydun, ce qui doit être une faute d'impreffon; il d 
curieux que cette mème faute fe trouve chez Larramendi, v. Traer. 
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Le dialecte guipuzcoan eft correct; le thème verbal au milieu, 
précédé de la caractériftique de l'objet (zu), & fuivi de celle du fujet 
GO la terminaifon eft an, & de plus le n myftérieux eft intercalé 
7-ekar-t-n; 1 devient d dès qu'on ajoute un autre mot à la flexion, 
& ekar eft devenu enkar. 

Mais fi le guipuzcoan eft correct, le bifcaien ne l'eft pas, du 
moins pas à la 3"° perfonne; 7ekardan ne peut avoir le d, puifque 
le d eft la caractériftique (r) de la rr perfonne; il en eft de même 
de la 3° perf. plur. zekarden. Comme c'eft l'ufage en bifcaïen, ou 
chez Zavala, de changer machinalement le a en e (den pour dan), il 
cft clair que le d eft le même d dans les deux perfonnes, & ne peut 
provenir du r de 7ekarten; ce qui ferait une mutation entièrement 
inufitée. Le bifcaïen, en outre, n'écrit jamais le rau pluriel. 

IL eft facile, comme l'on voit, de vérifier ces flexions & d'indiquer 
les erreurs qui sy trouvent. Prenons par exemple l'imparfait de 
eraman avec zu pour objet en guipuzcoan & en fouletin : 


Guip. (Lardizabal). Soul. (Inchaufpe). 
Zeramadan je vous portais Zintaramadan 
Zeraman 1l vous portait Zintaraman 


Zeramagun nous vous portions Zintaramagun 
Zeramaten ils vous portaient Zintaramen. 


Comme l'on voit, le zuin, eft parfaitement correét; mais com- 
ment expliquer le fouletin? Nous n'avons pas à nous occuper ici 
de e radical qui eft devenu i; eraman eft devenu éraman & avec le n 
myftérieux inraman ; mais Le r qui coupe la flexion eft une erreur; il 
ne fignifie rien. La 3"° perf. plur. eft formée comme en bifcaïen 
par une mutation machinale de la voyelle a en e; zinraramen eft pour 
tinraramaten. 

Citons encore un autre exemple pour finir : 

Nekarren ,,je porri ne fe diftingue de nenkarren d me por- 
SE que par le n intercalé. Lardizabal, dans fa Grammaire, ajoute 
une note au bas de la page ÿ3, comme commentaire : En el articulo 
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nencarren ÿ orroe anälogos, la primera n es caracteriftica de agente, 
y la fecunda de paciente, cuya circunftancia debe tenerfe prefente 
en fu formacion; necarren quiere decir ,,yo lo rala (je le portais) 
y nencarren ,,aquel me aa. 

Malheureufement tout cela eft confufion & erreur. Le premier n, 
l'a initial, de nenkarren n’eft pas la caractériftique de l'agent, c'eft 
la caraétériftique du patient, pour ni ,,me””; le fecond n eft cet n 
myftérieux intercalé dans l'imparfait de la plupart des verbes. Cet n, 
dont la valeur & l'origine nous échappent pour le moment, ne peut 
pas indiquer le patient, l'accufatif ,,me’”; cet n fe trouve dans 
genkarren ,,nous portions”, formé de g-enkar-n; ici il ny a pas 
d'accufatif. Admettons pour un moment que genkarren exprime 
l'accufatif e & que ce dle foit rendu par n, alors cette lettre 
ferait le repréfentant de l'accufatif gii aut bien que de Jei & 
de ,,vous””, puifqu'on dit 7enkardan ,,je vous portais””. Ici le patient, 
l'accufatif, eft 7 pour zu ,,vous’” toujours initial & le n n'a rien à 
faire avec gu repréfenté par 7. 


S 8. 
Le fubjondif. 


Le fubjonétif qu'on s'attend peut-être à trouver dans la conju- 
gaifon bafque, n'a pas de forme particulière; ce mode n'exifte pas 
en bafque; on ne dit pas ,,que je Dizi. on dit ,,que je fais”. Le 
fubjonétif eft rendu par l'indicatif fuivi de la conjonétion n ,,que”. 
Ainfi egin fait au préfent de l'indicatif dagir ,,je fais” & dagir + n 
ou dagidan correfpond au préfent du fubjonétif ,,que je fafle””. De 
même ekarri fait dakarr ,,je porte”? & dakardan ,,que je porri. Le r 
final devient toujours d quand fuit un fuffixe. Pour d’autres langues il 
cft fouvent indifférent de fe fervir des noms de fubjonétif & d'optatif 
pour le même mode; mais en bafque il faut abfolument tenir les 


noms féparés; ce qu'on eft convenu d'appeler le fubjonétif finit 
en n; l'optatif en ke. | 
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On pourrait croire que puifque le fubjonétif n'exifte pas, il aurait 
fuffi de donner les lois phonétiques qui règlent l'union de la con- 
jonétion n ,,que”” & de la flexion; mais il nous a paru qu'il était 
mieux de donner la forme aétuelle de ce mode, qui eft fouvent 
formé d'anciens indicatifs, qui ne font plus en ufage & dont, 
jufqu'a ce jour, on n'avait pas même foupçonné l'exiftence. 
Comparez {urtout les auxiliaires. 


Sa 


L'opratif ou potrenriel. 


L'optatif ou potentiel a deux temps: le préfent & l'imparfait. 
Ces deux temps font formés exaétement comme ceux de l'indicatif, 
feulement le thème verbal eft fuivi de ke; p. ex. euki fait dur , j'ai”? 
& duker le puis avoir””, nuen ,,j'avais”” & nuke,, je pouvais avoir’. 
Ces deux temps font fouvent devenus, comme on verra plus tard, 
le futur & le conditionnel : duker , j'aurai”? & nuke ,,j aurais’?; mais 
ke eft primitivement la caraétériftique du potentiel; erorri fait paren 
,»je viens”, natorke ,,je puis venir””; nentorren ,,je venais”? & nenrorke 
,»je pouvais venir”? (1). 

Il eft difficile de dire quelle a été la fignification primitive de la 
fyllabe ke; indique-t-elle plutôt un optatif qu'un potentiel, ou bien 
faudra-t-il admettre, comme pour d’autres langues, qu'à l'origine la 
fignification était flottante, & que, comme le dit le profeffeur Bréal 
,Toptatf ou potentiel préfentait le fait fans doute comme fimple- 
,,ment poflible ou comme fouhaitable’”? (2). 

IL eft certain qu'en bafque les temps du mode en ke ont pris, dans 
certains verbes, & auffi loin que nous puiffions remonter, la fignifi- 
cation d'un futur & aufli d'un conditionnel, qui n'eft au fond qu'un 


(1) Lardizabal, Gram.,p. 42, n°. 
(2) Gram. comp. de Bopp, vol. in. Introd., p. Lxxv. 
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optatif; tandis que ce mode eft un potentiel dans d'autres verbes. 
Liçarrague dit : Ecin dauque etche hura. Marc 111, 25. ,, Cette maïfon 
ne pourra refter””. Dauke eft la 3"° perf. fing. du préfent potentiel 
de egon, pour degoke (comme daude pour dagote ,,ils reftent””). 
Ce préfent eft employé par Liçarrague comme un futur. La verfion 
françaife a le futur & il faut fuppofer que Liçarrague entend ai 
écrire le futur (1). De même Axular fe ferc de l'imparfait du poten- 
tiel pour préfent du conditionnel; p. ex. 7er othe zenerrake (2)? 
Qu'en diriez-vous””? — Zenerrake eft la 2° perf. fing. (au fond 
plurielle) de l'imparf. du potentiel de erran dire. Le nom de ce 
mode importerait peu, fi ce n'était que dans quelques cas nous pré- 
férerions lui donner le nom d'optatif; p. ex. quand il s’agit du verbe 
edin ,,pouvoir””. Si nous donnons la fignification d'un optatif à ce 
mode, dudiker (aujourd'hui daiker) fignifiera : ,,j'efpère ou je fouhaite 
pouvoir”. Si, au contraire, nous lui donnons la fignification du 
potentiel, il faudra admettre que dadiker fignifait ,,je puis pouvoir”? 
ce qui parait peu probable. 

D'un autre côté il faudra conferver à ce mode fon nom de poten- 
tiel, s'il fignific ,,pouvoir”? foit feul, foit comme auxiliaire; p. ex. 
le potentiel de eru dezuker, &c., eft l'auxiliaire qui forme le potentiel 
de tous les verbes adiz ikufi derbi ,,je puis OIT. 


$ 10. 


La conjugaifon relative tranfitive. 


Jufqu'ici nous n'avons parlé que des flexions qui expriment un 
objet, un régime dire@ ; il y en a, comme nous l'avons dit plus haut, 


(1) M. Vinfun (Revue de ling.. vol. vit, p. rri nous renvoie à la verfion grecque pour 


élucider une queftion ; mais nous trouvons dans nos | apiers une note prife, fi nous ne nous 
trompons pas, daus le verbe du E Bonaparte, p. 83, où il eft dit (nous répétons : fi nous 
ne nous trompons pas), que le N.T, de Licarrague GIE traduit de la verfion faite par les 


Docteurs & Pafteurs de l'Eglife de Genvve. 
(2) Gueroco guero, p. 89,n. éd. 
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qui expriment deux régimes, l'un dire, l'autre indirect; ce qui 
conftitue ce que l’on eft convenu d'appeler la conjugaifon relative. 
Comme nous parlerons en détail de ces flexions aux chapitres des 
auxiliaires, 1l eft inutile de nous répéter ici. 


b 11. 
Conjugaifon du verbe primitif intranfirif. 
L'IMPÉRATIF. 


La conjugaifon des verbes intranfitifs eft, fous quelques rapports, 
plus fimple que celle des verbes tranfitifs ; il n'y a pas de régime 
direct à exprimer. 

Le nombre des modes & des temps eft le même. 

La 2"° perfonne du fingulier de l'impératif contient le thème 
verbal pur. Dans la conjugaifon tranfitive, il eft fuivi de la caraété- 
riftique de la perfonne ; ici il en eft précédé : hoa ASSI de h-oa, 
de joan. Le À caraétériftique (de ki) s'eft perdu, comme d'habitude, 
dans les dialectes bafques efpagnols qui difent oa. L'initiale, quand 
elle eft ;, fe perd fouvent dans la conjugaifon ; la finale n toujours. 
Bijoa ,,qu'il alle, Zoaz legi, Bijoaz guie aillent””; de bigu 
de 7-0a-7 (1); de b-joa-7 (1). 

Il arrive que la voyelle initiale de la 2"° perfonne change comme 
au préfent de l'indicatif; p. ex. erari fait aror ,,viens”; ato7 
,»venez’”, & aufli aro7re comme pluriel du pluriel. Mais beror ,,qu'il 
vienne”; ici le e initial reparaît. Egon fait ago (pour hago) gibe, 
Eiz fait arre ,,couche-toi””. IK fait abil (pour habil) ,,marche’””, 
Zaar refte oa. 


(1) V. chap. xi, $ 3. 


154 


b 12. 


Le prefenr de l'indicatif. 


Le préfent de l'indicatif eft formé du thème verbal, auquel eft 
préfixé la caraéténiftique du pronom-fujet. Les caraétériftiques font 
n, h, d, g, 7, d (1). En dépouillant l'adjeétif verbal de fon élément 
formatif, on obtient le thème verbal ; egon donne ego; ibili donne 
ibil; erorri donne erar, La voyelle initiale devient toujours a ; egon 
fait nago, hago, dago, &c.; ,,je refte””, &c.; ibilli fait nabil, habil, 
dabil, &c., ,,je vais””; erorri fait nator, hator, daror, &c., ,,je viens”. 
Le h initial fe perd toujours dans les dialectes bafques efpagnols, 
& même il eei perdu quelquefois dans les autres dialeétes. Deche- 
pare écrit: Penza erak horekila minzo Gan han agoen artian. Poéfes 
bafques, p. 8. ,,Penfes-y, avec qui tu parles, pendant que, ou 
_ tandis que, tu es AI. — cAgoen eft pour hago-n avec la voyelle de 

liaifon e (2). 

Les flexions ont confervé généralement leur forme primitive, 
mais on trouve pour le préfent de egon des variantes qui font forte- 
ment altérées : 


bifc. & guip. lab. & foul. bn. 
Nago | Nago 
cÂgo Hago 
Dago Dago (3) 
Gago7, gaude Gaude 
Zago7, qaude, faute, qaudete Zaude, autre 
Dago7, daude Daude 


(1) Voir ch. x1, $ 3. 

(2) Voir ch. vi, $ 3. 

(3) Bihoa daut bithiere nygurre;. Dechepare, Poëfies. p. $1. ,,Le cœur pleure fans 
egie, I faudrait ici duu. 


AN 

les verbes intranfitifs le pluriel de la 3"° perfonne eft in- 
ar 7; dago fait dazaz, Dans les verbes tranfitifs par te. 
variantes au pour ago, après la chute du g (1); & au 
» s'expliquent facilement. Les flexions du pluriel qui OOt te 
font trés extraordinaires, maïs la férie des mutations eft 
mplète pour ne ilen aucun doute à cet égard. Zagoz, en 

le g, correfpondrait à 7ao7 ou zau7, dont on retrouve la 
{pectueufe zaugre ; cette flexion contient donc les deux fignes 
lité 7 & re. A arte fe relie zaute, puis rande, &c. 
utres temps préfents offrent aut quelques irrégularités ; par 
: la terminaifon za dans les perfonnes du pluriel de ebili 


an. 

bifc & guip. foul. 
Nabil e marche”? NN abila 
cAbil Habila 
Dabil Dabila 
Gabilrza Gabiltza 
Zabilrza dabiltza 
Dabilrza Dabilrza 
Goa ,,je vais”? XX 0a 
Oa Hoa 
Doa Doa 
Goa7 Goarza 
Zoa Zoatza 
Doa7 Doarza 


: s'elt au perdu dans toutes les flexions de ezugun. 


S. 13. 


Limparfair de l'indicatif du verbe intranfirif. 


L'imparfait ei formé du thème verbal, précédé du pronom-fujet 
& fuivi de la caraétériftique n (v. $ 6). Quelques noms verbaux ont 
encore un n intercalé, comme nous l'avons dit en parlant de l'impar- 
fait des verbes tranfitifs : nengdan Je zibi. de n-engo pour ego, 
& pu nenrorren le venais”, de n-enror pour garen, Mais on dit au 
nerorren (1). 


bifc. (Lardiz.)  guip. (Larran, bn. foul. 
NX engoan Nengoan Nindagon 
(H)egoun *+ Hegoan Hindayon 
Egoan Zegoan Zegoen Zagon 
Gengoyan Gegoyan, geunden Ginaunden 
Zengozan Zegoyan, zeunden Zinaunden 
Ezaren Zegoyzren, zeuden Zeuden (2) Zauden 


Les dialectes bifc. & guip. ont formé ce temps régulièrement. 
Comme c'eft fouvent le cas, le bifcaien ne préfixe pas le 7 à la 
3"° perfonne. Les rg perfonnes du plur, étant devenues les 
2 perfonnes du fing., on a formé zengozan (3), bifc. & engoyaen, 
guip., pour zengozten & zengozaten. Le r, figne de pluralité, fe re- 
trouve dans la 3"* perfonne plur. zegozren, g. Comme le pluriel 
cft déja indiqué, felon la manière bifcaïenne, par 7, le r parait fu- 


(1) Zavala, Verbo vafc., p. 6o, n° 14. 

(2) Marc 1, 4. 

(3) Zavala indique généralement le plur'el par un changement de voyelle dans la termi- 
naban: d devient €, il paraît ne pas s'apercevoir que dans ces flexions plurielles il y a unt 
J'élidé. Le e ou le a n'a aucune valeur comme pluriel ou fingulier. | 
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perflu dans la 3"° perfonne. A le bifcaïien egozan ,,ils étaient”? 
ne l'a pas. Mais ce sr eft à fa place dans la 2"° perfonne plur. 
regozaren, puifque cette perfonne eft un pluriel d'un pluriel ; 7engozan 
ayant été employé comme un fingulier, le figne r a formé une nou- 
velle flexion plurielle 7engoza-in, zengozaren; d'où le r s'eft perdu 
comme nous venons de le voir. 

Les variantes des trois perfonnes du pluriel s'expliquent difficile- 
ment. Le thème eu pour ego fe retrouve aufli dans la 3"° perfonne 
plur. de l'impératif beude ou began ,,qu'ils zilegi, La chute d'un 
g médial neft pas fans exemple; egin fait ein en bifcaïen, i7agun 
perd en bifc. & en guip. le g dans toute la conjugaifon. 

L'imparfait fouletin a fortement fouffert. Le d des deux perfonnes 
du fingulier eft inexplicable ; & la rz & la 2° perfonne du pluriel 
ont le n, que nous appelons myftérieux, intercalé deux fois ; tout ce 
temps doit paraître barbare aux autres dialectes. 

Les imparfaits de ibilli & de joan fe font mieux confervés : 


bifc. guip. foul. 
NN embillen NN embillen NN ebilan (1) 
(H)embillen (H )embillen + Hebilan 
Ebillen Zebillen Zebilan 
Gembilrzan Gembilrçan Gebilrçan 
Zembilrzan Zembilrzan (2) Zebilrzén 
Ebilrzen Zebilrçan Zebilrzan 


Le bifcaien, comme d'habitude, ne préfixe pas le 7 à la 3"° per- 
fonne. Le figne de pluralité fupplémentaire eft cette fois-ci 7, 
& cela dans tous les dialeétes. 


(:) AMI rembilan, hembilan, &c. (Voir Inchaufpe, Verbe bafque), avec le n intercalé 
qui eft devenu m devant b. 

(2) Larramendi, dans fon Di&ionnaire, écrit cenbilrzate. D'abord, comme le n eft écrit 
m dans la 1” perfonne, il ferait mieux de s'en tenir à cette orthographe ; enfuite la termi- 
naifon ate eft fautive. L'imparfait doit fe terminer en n. Cette faute femble indiquer que 
l'emploi de la conjugaifon régulière était déjà rare du temps de Larramendi. 
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Liçarrague écrit (Marc x1v, 1) contrairement à la règle: çabilrçan; 
le e primitif doit reparaître à l'imparfait; peut-être eft-ce une faute 
d'impreflion (1). 
L'imparfait de joan eft : 


bifc. (Lardizabal) guip. foul. 
Niñoia GALEN Nindoan 
sonsseses (H )ioun Hindoan 
aian Zioan Zoan 
Giñoazan Ginoazen Gindoarçan 
Ziñoa7an Zinoazen Zindoan 
Foazun Zioazen Zoarzan 


Le dialecte guip. i le plus correét ; le thème ioa précédé de: 
& fuivi de n fait nioan; le bifcaien a introduit le n myftérieux 
n-iñoia-n ; & puis le à qui fuit o. D'où vient cet i? Le figne de plu- 
ralité eft 7 en bifc. & en guip., & rz en fouletin. 

L'imparfait fouletin a le même d inexplicable qui fe trouve dans 
nindagon, &c. 


$ 14. 


L'optatif ou potentiel. 


L'optatif eft formé de la même manière, au moyen de la fyllabe ke, 
que le verbe foit tranfitif ou intranfitif. Nous avons vu que ke Kn 
font des variantes ; & à en juger par le peu de verbes intranfitifs 
dont nous connaiflions les potentiels, ces verbes préfèrent re à ke. 
ban fait niçate le puis être””, aujourd'hui ,,je ferai”, & ninrzare 
je pouvais être”? ou ,,je ferais”. Ainfi nous pouvons reconftruire 


(1) Nous citons d'après l'édition de $. Marc, par M. J. Vinfon. 
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par analogie le potentiel de egon, qui doit avoir été au préfent nagoke 
& à l'imparfait nengoke. Nous avons vu, en parlant de l'optatif 
des verbes tranfirifs, que nagoke a perdu le e en bas-navarrais, 
& comme re remplace ke, dagoke eft devenu daute pour daote «al 
peut refter””. 


$ 15. 


La conjugaifon relative du verbe intranfirif. 


Le verbe intranfitif peut avoir un régime indire&t; p. ex. ibilli 
, aller”? fait nabil ,,je vais’”, & nabilkik ,,je vais à ri: abilkir (pour 
habilkit) ,,tu vas à moi”; nabilkio .,je vais à lui”. C'eft ainfi que 
tan ,,être”” fait zaigka, bn., ,,ils font à lui’; p. ex. era iffernuco 
borthac erzaïzcala hari garailhuren, Matth. xvi, 18. ,,Et que les portes 
de l'enfer ne prévaudront pas contre elle””; litt. ne vaincront pas à 
elle. Erzaizcala de e7-zaizca-la. 

Cette conjugaifon a une fyllabe ki, qui fe trouve dans toutes les 
perfonnes de tous les temps & dont il eft par conféquent très difficile 
de fixer la fignification ; fans cela ces flexions s'analyfent très bien ; 
nabilkik eft formé de n leiz abil, thème ; ki? & k (pour hi ,,te”?) 
durci en k, felon la règle. Nous n'avons pas même une hypothèfe à 
offrir pour la fignification de ki, qui eft ke chez Dechepare: Ni 
çugana niatorquequ (1), ,,je viens vers vous”. On a voulu recon- 
naître dans ki un datif; mais cette explication ne nous avance 
guère; c'eft fimplement répéter la difficulté en d'autres termes, car 
qu'eft-ce que le datif ki ? 


(1) Poëéfes, p. 32. — Le i de niatorkeyu ne s'explique pas ; il femble qu’il aurait fallu 
natorkezu. Dechepare aime à placer cette lettre dans beaucoup de flexions. 
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CHAPITRE XII, 


LA FORMATION DES MODES ET DES TEMPS DES VERBES 
AUXILIAIRES. 


S 1. 


Remarques préliminaires. 


Quand on voit un tableau de la conjugaifon du verbe bafque, 
tout paraît être d'une régularité admirable; mais dés qu'on examine 
les modes & les temps un peu foigneufement, on découvre bientôt 
qu'il y a beaucoup de confufion. Au fur & à mefure que nous avan- 
cerons nous trouverons les caufes de tout ce défordre; il fuffira de 
dire ici qu'il exifte, furtout dans le fubjonétif, le potentiel & le 
conditionnel. La confufion augmente encore felon que le bafque 
Si expliqué par une grammaire plus ou moins fimple. La langue 
françaife n'a qu'un imparfait du fubjonétif en fe; mais en efpagnol 
on en compte trois; un de ces trois imparfaits eft le préfent du 
conditionnel français. Le bafque a du fe plier à toutes ces exigences 
diverfes (1), & l'on en connait les réfultats. 

Un traité fur le verbe, que nous aurons fouvent occafion de citer, 
SIE celui de Zavala. Bien qu'il ait pris fes théories en grande partie, 
comme il le dit lui-même, dans des manufcrits inédits d'Aftarloa, 
c'eft par lui que nous connaiffons ces théories, qui forment le fonds 
de tout ce qui a été répété d'après lui de nos jours. Ce traité fur la 
conjugaifon bafque eft affez diffus, malgré fon apparente régularité; 


(1) Selon Larramendi, Arte, p. 76, l'efpagnal prit fes temps du bafque ,,El plus quam 
aerea tiene tres inflexiones huvicra, avria y huvielfe, y les aprendid del Bafcuence”’. 
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les divifions & les fubdivifions font très fatigantes, &, pour ne citer 
qu'un exemple, nous indiquerons le mode conditionnel que Zavala 
divife en trois temps (tiempos), le préfent, le prétérir & le futur; & 
en huit temps (tenfos), le préfent, le futur proche, le futur éloigné, 
le prétérit imparfait, le prétérit éloigné, le prétérit futur, les prétérits 
conditionnels potentiels, proches & éloignés ! 

Et encore ces trois et ces huit temps ne fuffifent pas; on peut, dit 
l'auteur, les conjuguer abfolument & conditionnellement (condicio- 
nadamente, c.-à-d. précédés de ba DIT, Cette clafffication en 
,stenfos”” & ,,tiempos”” n'a que peu de valeur; c'eft le même mot 
fous deux formes différentes, & même ,,tenfo’” (ce qui n'eft plus 
notre affaire) paraît ne pas être efpagnol dans ce fens; ,,tenfo”? pour 
tiempo” ne fe trouve dans aucun diétionnaire. 

Grâce à cette claffification nous rencontrons, pour nous guider, 
des termes comme : prétérit conditionnel-potentiel, impliquant une 
affirmation conjeéturale & la poflibilité d'un potentiel (1). Après 
un tel luxe de détail, on eft étonné & défappointé en même temps 
de trouver (p. So) que ekarriko eban eft traduit par ,,el lo traeria o 
lo habria traido””; c’eft-a-dire que ce temps eft employé pour un 
préfentc & un pale, Encore pire, que 7er egin pe, (p. 31 n° 41) eft 
rendu par: que podria, puedo o podré yo hacer; ,,que puis-je, 
pourrai ou pourra's-je faire”. Ou encore: (même page & numéro) 
Zelan garin neinte pekatu egiten, Como puedo podré o pudiera 
atreverme ahora a pecar ? 

Ajoutons, pour en finir, que les Efpagnols employent l'imparfait 
du fubjonétif pour le plus-que-parfait du fubjonétif (voir Salva, Gr., 
p. 180, 2*). E, ex. ,,quifieran”” pour ,,hubieran querido”’, & l'on 
conviendra, croyons-nous, qu'il y a là alez d'éléments de confufion. 

Afin de procéder régulièrement, nous examinerons chaque con- 
jugaifon féparément, bien qu'au fond elles foient pareilles. Nous 
avons parlé de celle du verbe régulier; 1l refte donc celle de l'auxi- 
liaire &, enfin, la conjugaifon périphraftique. 


(:) Los preteritos condicional-potenciales incluyen la afirmacion conjetural de efte modo 
acerca de lo que no ha fido, y la pofñbilidad del potencial. Verbo vafc. p. 21, n° 41. 
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Nous avons cru bien faire en donnant d'abord la conjugaifon des 
verbes primitifs, qui eft au fond très fimple. Maintenant qu'on con- 
nait le modèle primitif, il eft plus aiz de fe rendre compte des 
variations ou des déviations que le temps & les influences phoné- 
tiques ont introduites dans la conjugaifon. 

IL va fans dire que fi, dans le cours de notre examen du verbe 
bafque, il nous arrive de dire qu'une flexion eft mal formée, & cela 
nous arrivera aflez fouvent, ce n'eft pas que nous ayons la prétention 
de vouloir corriger la langue balque, telle qu'on la parle de nos 
jours. Il faut qu'une languc ait fa liberté d'agir et nous croyons que 
toutes les langues en ont ufé. Si le français n'était pas une langue 
littéraire depuis des fiècles, tout le monde dirait peut-être ,,j'avions’”; 
perfonne ne trouvera néccflaire de changer l'orthographe de 
lierre, &c., & bien qu'il nous femble qu'il y ait un ilez grand 
nombre de formes vicieufes en bafque, qui dénotent plutôt l'ingé- 
rence du pédant que l'infoufciance de l'illettré, il faudra laiffer aux 
Bafques le foin de purifier leur langue; mais pour cela il faudra 
commencer par la connaitre. 


$ 2. 


Modes € remps des verbes auxiliaires. 


Les verbes auxiliaires font des verbes primitifs, réguliers, & la 
conjugaifon eft par conféquent toujours la même; feulement les 
deux verbes auxiliaires par excellence iduki ,,avoir”” & izan ,,être” 
n'avaient pas affez à leurs trois modes, & c'eft par la combinaifon 
avec d'autres noms verbaux que leur conjugaifon eg complétée, 
exactement comme dans nos langues, comme EIS en français fe 
conjugue avec «OUT & en italien avec , être”: j'ai été, fono 
ara, La refflemblance eft encore plus grande avec l'allemand ou le 
hollandais, qui ont chacun leur auxiliaire pour le futur. 

L'impératif, l'indicatif & l'optatif font les trois temps primitifs; 
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deux font reftés ce qu'ils étaient; l'optatif feul a changé de rôle; 
l'optatif ou le potentiel de eduki & de jan fert comme futur d 
comme conditionnel. Ayant perdu leur potentiel, ces deux verbes 
en ont formé un autre à l’aide d'un auxiliaire, comme nous verrons 
plus tard; le bifcaien a choifi edin ,,pouvoir”” & a, par conféquent, 
pu prendre le préfent de l'indicatif, p. ex. je puis avoir; mais les 
autres dialectes qui ont choifi egan, ont dû prendre le potentiel de ce 
verbe comme auxiliaire. 


$ 3. 
L'impératif de l'indicatif. 


L'impératif n'a qu'un feul temps, le préfent (1), formé du thème 
verbal précédé ou fuivi de la caraétériftique de la perfonne. Cet 
impératif primitif a fait place aujourd'hui à un impératif périphraf- 
tique. 

L'indicatif a cinq temps, dont deux font primitifs, le préfent & 
limparfait; les trois autres font compolés ; le parfait défini, le par- 
fait indéfini, le plus-que-parfait. Ceci eft la nomenclature des temps 
français ou efpagnols, qui eft admife en bafque, bien qu'elle ne 
foit pas rout-à-faic jufte. Nous prendrons pour exemple l'auxiliaire 
edukt. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 


Dor ou dur ou der ,,j ar”? (2). 


(1) Zavala donne deux temps à l'impératif; le préfent & le futur; mais il a été reconnu 
par des philologues compétents que l'impératif ei une interjeétion verbale. Le futur de 
Zavala n'eft autre chofe que le préfent avec le fuffixe ke, la cara@tériftique du potentiel: bagi 
qu'il DIS & begike futur; D, ,,qu'il puiffe faire”. 

(2) Pour la concifion nous difons «ISI & non ,,je l'ai”. 
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k IMPARFAIT. 


NCeban ou nuen où nian ,,j avais”. 


PARFAIT DÉFINI. 


ban neban où puen (1) 


TE 
Ukan ou ukhen nian, foul. | d 


PARFAIT INDÉFINI. 


Tan dot, dut, der, 4. 
Ukkhen dur, foul. >] At Cu. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Tan (ar nuen ,,javais GOI. 


Nous donnons ici les temps de l'indicatif felon l'ufage accepté; 
mais il eft évident que le parfait défini (preterito perfeéto, efp.) 
neike pas en bafque. 

Puifque ukhen dur où Gan dur fignifie Ia gui. il faut que ukhen 
eian OU Gan nuen fignifñe ,,j'avais gu, Larramendi s'en eft bien 
aperçu (2), mais l'ufage a prévalu dans prefque tous les dialectes, 
influencés fans doute par la grammaire des langues romanes qui 
poffèdent ce temps, de confidérer ce plus-que-parfait comme un 
parfait défini; & l'on a formé un autre plus-que-parfait fur-compofé 
en répétant l'adjectif verbal: Gun Gan nuen j'avais ST, Si ce 
temps eft rarement ufité pour lui feul (p. ex. j'avais eu befain), bien 
que Lardizabal le cite, il eft en ufage pour le verbe périphraftique 
dans tous les dialectes, excepté en bifcaïien. Le dialeéte bifcaïen fe 
contente d'exprimer un feul temps: Gan neban, &c., qui fe traduit, 
felon que nos langues l'exigent, par le parfait défini ou par le plus-que- 
parfait. Au paragraphe 10 (modes & temps du verbe périphraftique) 


nous examinerons cette queftion en détail. 


(1) Les diale@es bn. & foul. fe fervent de ukan, ukhen au lieu de i7an. L’anomalie d'em- 
ployer izun ne nous importe pas ici. 
(2) Arte, p. Ga. 
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Futur & conditionnel. — Opratif ou potentiel. 


Nous nommons optatif le mode qu'on eft convenu d'appeler 
conditionnel, c'eft-a-dire les temps dont la terminaifon eft ke. On 
eft habitué à confidérer les temps en ke comme des conditionnels, ce 
qui n'eft que jufte, puifque c'eft ainfi que les temps correfpondants 
font nommés dans la plupart des grammaires, françaifes, efpagnoles 
& autres. 

Mais ce nom eft mal choifi. Quand on dit ,,je voudrais le voir”, 
on n'exprime aucune condition, on exprime un fouhait. L'ufage a 
fanctionné, comme le dit Diez, la dénomination inexacte de , ,con- 
»ditionnel, parce que ce temps joue un rôle dans la phrafe condi- 
tionnelle, mais en réalité ce temps exprime un fouhait, & c'eft à 
serue de cela qu'il a été placé pas les anciens grammairiens au 
nombre des temps de l'optatif”” (1). 

Le véritable temps conditionnel eft indiqué, en français comme 
en bafque, par le fens de la phrafe, ou bien, & fpécialement, par 
la particule conditionnelle ba ,,f°°; par exemple ZU était venu, je 
le lui aurais dit”; ou ,,fuppofé qu'il fût venu, je le lui aurais dit”. 
La flexion ou la phrafe qui exprime ici la condition eft ZU était 
venu”? où ,,fuppofé qu'il füt venu””. & le temps de la phrafe régie, 
que l'on a l'habitude d'appeler un conditionnel, n'eft pas du tout un 
conditionnel; ,,je le lui aurais dit”? eft une affirmation. On eft fi habi- 
tué à voir dans ce temps un conditionnel, qu'on a de la peine à ne l'y 
voir pas. Dans les langues où le conditionnel eft exprimé par un 
auxiliaire, comme par exemple en anglais, la difficulté eft moins 
grande : ,,je le lui aurais dit”? fe traduirait par ,,[ would have told 
ic to him TI, Would eft l'imparfait de will ,, vouloir”. On fent de 
fuite que ,,je voulais’? n'exprime aucunement une condition. 


(1) Rom Gram., 11, p. 113. 


Ote 


fi Guda donc fe difaire fen shinrs du moins) de L'idée que le 
ci ‘era facile en confidérant 


cor ions 


L 


1, ca 
l: baizue, SO Gea à mravers des [inetes elnagnoles ou françaifes, 
mas a travers des l'inectes baidire, 

On nous di: qie nzke eft le cond:=onnel de Fauxiliaire; p. ex. 
GAR nute Iguria envie berr pzta ..j aurais betoin”’. 

On nous dit aul que pour excnimer GO condionnel on fait pré- 
céder la flexion de br JAT. & que le tigne caractériftique du condi- 
connel ke difoarair (1). Ai gora bineu (& non baineuke) apaindu 
fi je voulais Forner ”. Par corféquent la grammaire bafque enfer- 
gnerait que la caracténftique du conditionnel cft ke, & que quand 
on aura à exprimer le conditionnel on ne fera pas ufage de ke! La 
contradiction eft flagrante, & cependant elle n'a jamais été relevée; 
on a confidéré ces flexions comme ayant perdu leur terminaifon, non 
pas ke, comme on pourrait s y attendre, mais n. On a dit que bau, 
par exemple, était pour bunuen. 

Il arrive que neuke fe trouve précédé de ba, tour auffi bien que le 
préfenc dur ou l'imparfait nuen où tout autre temps, & il peut arniver 
que dans quelques cas le ke fe perde; mais ce baneu ou baneuke ol 
jamais un temps conditionnel parce qu'il a, ou a eu, la finale ke; egi 
un temps conditionnel, parce qu'il eft précédé de la particule ba ,,fr”?, 
& buneuke reftera un temps de l'optatif employé conditionnellement, 
tout comme budur reftera le préfent de l'indicatif employé condition- 
nellement. Puifque l'opratif exprime un fouhait & peut fe rendre par 
«dire. reuke fignifiera je défirais avoir — j'aurais, & buneuke, f 
je défirais avoir = fi j'aurais. Seulement en français DI eft géné 
ralement fuivi de l'imparfait de l'indicatif, tandis qu'en efpagnol on 
fe ferc du conditionnel (comme ici) & des deux imparfaits du bk 
jonétif, de même qu'en italien, où l'imparfait du fubjonétif eft feul 
en ufage; fe auzi potuto «ai j'avais pu””. -— Gurako baneunke où 


DIK fe conjugan condicionsimente fe hazen con el participio compuefts, ; las terminaciones 
del unperfefo abreviadas, Larramendi, Arte, p. 70.. MOD des , flexions fyncopées de l'im- 
tali, Selon Zavala, Feorbo vafe., p. 19. n°28. En nueftra idivma fe forman fus tenfvs 
con les ui ruko muturka de aquel puak (l'indicatif) afñadiendoles ke o fincopandolos. 
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baneu, fi yo lo quifiera (1) ,,fi je gudate, ou comme on dit en 
français Ale voulais. — Toute confufion difparait, tout s'explique, 
du moment que nous abandonnons cette dénomination erronée de 
conditionnel”? & que nous fuivons les anciens grammairiens qui 
ont donné à ce mode le nom qui lui convient, celui d'optatif ou de 
potentiel. 

Comme toute dénomination nouvelle caufe une certaine confufion, 
nous avons ile le nom de conditionnel dans la conjugaifon du 
verbe, comme auxiliaire, réfervant l: nom de ,,optatif ou potentiel”? 
pour les verbes primitifs, qui font employés comme auxiliaires. 
L'effentiel eft d'avoir fignalé l'erreur. 

L'optatif ou potentiel eft formé comme l'indicatif, bien le 
thème verbal eft fuivi de ke; le pronom fujet, comme dans l'indicatif, 


eft fuffixé dans le préfent & préfixé dans l'imparfait : 


Préfent. Imparfait. 
Duket. Nuke. 
Dukek. Huke. 
Duke. Luke. 
Dukegu. Ginuke. 
Dukeyu. Zinuke. 
Dukete. Lukere. 


Duker, &c., correfpond aujourd'hui au futur ,, j'aurai”? & nuke, &c., 
a ce que l'on eft convenu d'appeler le conditionnel ,,j'aurais’”. L'op- 
GOL. exprimant aufli un fouhait, par conféquent un fait ou une 
action qui doit encore fe réalifer, on s'explique que le préfent de ce 
mode ait pu fervir à exprimer le futur (2). 

La différence entre le futur & le conditionnel, l'un exprimé par 
un préfent, l'autre par un alle, fe retrouve dans beaucoup d'autres 
langues. En allemand, werden ,,devenir’” exprime le futur au pré- 


(1) Zavala, Verbo vafc., p. 20, n° 35. 
(2) La relation intime entre l'optatif & le futur fe retrouve dans d’autres langues. Voir la 
Gram. de Bopp, traduite par le Pr. Bréal, vol. 11, p. 307. 


168 


fent: werde, & le conditionnel au pafñfé : würde. En anglais, will, 
préfent, & would, paîlé, de will ,,vouloir”?. 

Le futur duker, &c., a prefque difparu, probablement par fuite 
de la préférence pour la périphrafe, qui fe manifefte dans toutes les 
langues. Duker, &c., eft remplacé par iango der ou dur, ukhenen dur, 
felon les dialectes. Le fuflixe ko ou go (izan-go) & le fuflixe n 
(ukhen-n) correfpondent tous les deux à dei. & c'eft auni que 
anza dut correfpond littéralement au futur des langues romanes, 
car comme le remarque Salva (1) pour le conditionnel (& par con- 
féquent auffi pour le futur), ,,habia de alegrar”” dit la même chofe 
que ,,me alegraria’”. 

Nous citons l'efpagnol, puifque dans cette langue on fe fert de la 
prépofition dei. tandis qu'en français la phrafe ferait conftruite 
avec la prépofition AITZ p. ex. chanterai = j'ai à chanter. L'efpa- 
gnol & le bafque s'expriment donc exaétement de la même ma- 
nicre (2). 

Le futur antérieur ou compolé ,.j'aurai eu eft Gen Ganga dot, 
der où dur, bifc., guip., lab., & ukhen duker, fouletin. 

Le conditionnel, auquel nous rendons ici fon nom inexact, ei 
nuke, &c., ,, j'aurais”? dans tous les dialectes, Nuke, primitivement 
un imparfait du potentiel ou de l'optatif ,,je pouvais ou je voulais 
avoir””, Si devenu un préfent du conditionnel, ou plutôt eft refté ce 
qu'il était, déguifé fous le nom de conditionnel. Or, comme il fallait 
pouvoir exprimer un paflé du conditionnel, on a fuflixé la caradté- 
riftique du paffé an, & nuke Si devenu nukean guriz gui, 

Généralement le futur eft formé par périphrafe, comme nous 
l'avons déja dit, & cette périphrafe correfpond exactement à la 


(5) Gram, efp., D 469, note D. 

Ia) Dans fes notes complementaires fur l'Efai Jur la langue bafque. par M. Bibat 
M. Vinfon dit, p. 107: ,.Jango (jan-ko) à le feus de: pour marger. Il ei important, 
pour bien analyfer le verbe jériphrafique, de ne jamais perdre de vue la fignification 
..propre de chacun des éléments qui le cempofent”. — Excellente remarque ; mais k 
pi pas Dura uri l'explication de Darrigol (p. 106), qui croyait que le futur s’expr- 
mait par DOU € explication que nous avions déjà relevée dans notre Effai, p. vi. Dan 
notre Di&ionuaire, nos avions auM indiqué les différéntes acceptions du fuffixe go. 
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forme des langues romanes. Ainfi egingo dur fignifie : j'ai de faire 
— je ferai. Mais de moment qu'on fe fervirait de duker, &c, la for- 
mation ne ferait plus régulière; duker eft déjà un futur; le futur 
ferait exprimé deux fois. Malgré cela, nous retrouvons cette péri- 
phrafe, chez Liçarrague ; p. ex. Ezarian dituqueigre. Matth. Gila fo. 
,,Et ils le jetteront’’. Au verfer 42, même chapitre : Era egorgiren 
dirugte ,,Et ils le jetteront’”. Era ilkiren dirade ungui eguin duqueirenac. 
Jean v, 29. ,,Et ils (en) fortiront ceux qui auront fait du beni. 
Liçarrague fe fert indifféremment, comme on voit, de l'une & de 
l'autre périphrafe ; il faudra donc en conclure que la formation, 
& par conféquent la fignification propre n'étaient déjà plus connues 
de fon temps. 


Sr. 


Le biandu 


Le fubjondif des auxiliaires eduki & izan eft périphraftique, du 
moins de nos jours. Comme le fubjonétif eft au fond l'indicatif, 
fuivi de la conjonction n dui. dur ,, j'ai” fuivi de n donnerait 
dudan ,,que j'aie”’. Dechepare fe fervait encore de cette forme; 
mais aujourd'hui elle eft inconnue. 

Eduki, ou mieux ukhen & i7an, comme ,,avoir””, ont pour auxiliaire 
egin en bifcaïen & ezan dans tous les autres dialectes. Le préfent du 
fabjon@if eft donc San dugidan, de dagir ke fais”? fuivi den; b 
zan deyzadan, de dezat + n. L'unparfait eft Gan nengian & Gan peran 
que j'euffe”?. 

Le foul. & bn. fe fervent de ukhen & ukan pour zana ukhen dezadan 
& ukhen nezan. 

L'auxiliaire de Gan, être, eft edin ,,pouvoir”” dans tous les dia- 
lectes : izan nadin ,,que je fois”, & Gran nendin , ,que je Dei, 

Nous n'avons pas encore trouvé d'exemple de naiz fuivi de n. 
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S 6. 


Le porentiel. 


Le potentiel ou optatif de eduki & de izan, fervant comme futur 
(le préfent) & comme conditionnel (limparfait), on a formé un 
potentiel périphraftique. L'auxiliaire de ce mode pour le verbe eduki 
eft eran, dans tous les dialectes, excepté en bifcaien ; ce dialedte a 
choifi edin pour auxiliaire, tant du verbe , avoir”? que du verbe , être”; 
tun dair (pour dadir) ,,je puis Favoir””; & Gun naître ,,je puis être”. 
Les autres dialcétes difent sun derak où ukhen de-aker ,,je puis 
avoir”; & Gan pie où nuîteke, Lab., & uïhen naite, foul., fignife, 
comme en bifcaïen, ,,je puis Gre. 

IL faudra remarquer ici que l'auxiliaire eran, dont la fignification 
primitive n'eft pas bien fixée, ne parait pas fignifñer ,,pouvoir’”. Le 
préfent de l'indicatif de eran eft dezar, &c., & le préfent du poten- 
ticl dezuker, &c. Sa valeur, comme mode potentiel, fe trouve dans 
la fyllabe ke & fa fignification propre s'y ii réloute. Il n'en eft pas 
de même de edin, qui fignifie ,,pouvoir””, & dont le préfent de l'in- 
dicatif pouvait fervir, cxaétement comme en français, à exprimer le 
potentiel: Gan dar (autrefois dadir) ,,je puis avoir””. Par contre, 
dans Gan naîte, parre eft le potentiel. 

Nous avons vu que le potentiel correfpond quelquefois au futur 
& au conditionnel de nos langues ; & cela explique pourquoi, en 
labourdin & en fouletin, le préfent du potentiel & le futur du po- 
tenticl fe confondent quelquefois. Ukhen duke eft rendu par ,,l 
peut ou il pourra avoir”? (1). 

L'ufage na donc pas encore décidé fi dezaker fera purement un 
potentiel, c.-àa-d. un préfent, ou s'il fera confidéré comme auziaz 
comme duker, &c., c.-àa-d. comme un futur, & l'une & l'autre figni- 
fication font par conféquent refties en vigueur. 

La même incertitude a régné pour l'imparfait du lpotent'el primitif 


(1) Inchaufpe, Verbe bufque, p. 17. 
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jui, comme auxiliaire, devenait conditionnel ou plutôt reftait 
ptatif, déguifé fous le nom de conditionnel. L'imparfait nuke eft au- 
ourd'hui le temps qu'on eft convenu d'appeler conditionnel ,,j'au- 
ais”; de même l'imparfait du potentiel (ou optatif) de izan: nin- 
ake, &c., eft aujourd'hui le conditionnel e iera, De la même 
nanière, ne7ake, &cc., aurait pu devenir un conditionnel ou en 
‘autres termes refter un optatif; tandis qu'en tranfportant ce temps 
immplement d'un verbe à un autre, en lui gardant fa valeur de po- 
entiel, nezake reftait un imparfait. C'eft ainfi que s'explique, croyons- 
ous, l'imparfait du potentiel. Chez Larramendi, ekarri perak, &c., 
ft rendu par l'imparfait du potentiel : yo podia traer (1) ,,je pouvais 
-anfporter””, tandis que bon nombre d'auteurs (de nos jours tous?) 
denn ce temps par le conditionnel du potentiel ,,je pourrais 
-anfporter”” (2). C’eft ainfi que Lardizabal traduit egin al banezake 
ar: fe pudieras hacerlo ,,fi je pourrais (ou en français pouvais) 
> faire”. 

Comme il fallait pouvoir exprimer le pafñlé, on a fuffixé la ca- 
actériftique du pafñlé an à l'imparfait, & nezake, &c., eft devenu 
eqakean, &c.; p. ex. ekarri nezakean ,,je pouvais tranfporter’”. 

Pour plus de clarté, nous réfumons les faits en manière de tableau : 


ÉMPS PRIMITIFS. TEMPS DÉRIVÉS. 
POTENTIEL. INDICATIF. POTENTIEL. 
Préfent forme le Futur & le Préfent. 
Imparfait — Conditionnel — Imparfait ou 

conditionnel. 


Imparfait for- 
mé du temps 
précédenten 
fuflixant an. 

(1) Arte, p. 212. 
(2) En efpagnol on paraît ne pas difinguer fi nettement l'imparfait & le conditionnel. 
avala traduit (Werbo vafc., p. 31, n° 43) ea rda atera bian par: como podia o podria 


car... ,,Comment il pouvait ou pourrait tirer”. — Atera leian ei l’imparfait. Eft-ce que 
avala n'eit pas fûr de la fignification de leian ? 
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S 7. 


Conjugaifon de euki comme verbe adif. 


Larramendi n'a pas donné la conjugaifon de euki OT fans 
nom verbal. Il a conjugué jan ,,manger””, dont l'auxiliaire, il eft 
vrai, SI euki, & il donne par conféquent tous les temps de l'auxi- 
liaire. Mais pour la formation des temps il y a une différence, en 
bafque comme en français, quand Le verbe erau? eft fuivi d'un 
nom & quand il eft fuivi d'un nom verbal; p. ex. j'ai foif, j'ai 
befoin, font des préfents ; mais ,,j'ai mangé”? eft un parfait indé- 
fini. La confufion ne ferait pas poflible en français ; mais elle eft 
poffible en bafque, puifqu'il y a un certain nombre de noms, em- 
ployés comme noms verbaux invariables, nommés ,,determinables”? 
par les grammairiens efpagnols (1). Bien que Larramendi & Zavala 
diftinguent ces noms des noms verbaux proprement dits, ils n'y ont 
pas reconnu de purs fubftantifs, ce qui produit de la confufion ; 
p. cx., felon Zavala, le ,,preterito proximo”? eft formé du , ,participio 
preterito”” (l'adjeétif verbal) & des , ,articulos’” (fexions) dau, dor : 
Nork neurtu dau Faungoikoa? ,,Qui a mefuré Dieu Zi edn pie Gen 
dor ,,J'ai cru cela”? (2). Dans le premier exemple, le parfait indéfini 
cft rendu, comme le dit juftement Zavala, par l'adjectif verbal 
neurtu ,,mefuré”, & par dau ,,il a”. Dans le fecond exemple, 
l'auxiliaire eft compolé ; il eft an dar, Or, Gan dor feul, fans pie, 
correfpond à neurtu dau ; felon l'explication de Zavala, on eft obligé 
de conclure que les flexions dau & Gan dar appartiennent toutes les 
deux au même temps. Plaçons, pour la clarté, la même perfonne 
dans les deux exemples : neurtu-dot ,,j'ai meluré”? ; uffe-igan da, 
jai cru””. Par conféquent dort & an dor fignifient tous les deux 
ja”. C'eft une erreur. 


(1) Chap. x, p. 6. 
(2) Verbo vafc., p. 18, n° 16. 
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Liçarrague s'éloigne de l’ufage adopté & écrit: Uda vkan dure 
guchiago recibiruren çuela. Matth. xx, 10. La verfion françaife a ici 
l'imparfait de s'attendaient.....”? C'eft-à-dire il croyaient... La 
périphrafe de Liçarrague eft aujourd'hui celle du parfait indéfini. 

Ce que nous difons ici, par rapport à la formation des temps de 
eduki, s'applique aufli, comme de raifon, à la formation des temps 
de izan ; p. ex. ongi Mi Goru dera, Ax., p. 216. ,,Celui qui a bien 
vécu”. Bizi Gar da eft la 3° perf. fing. du pari, indéfini. Si, au 
lieu de bizi, il y avait un véritable nom verbal, p. ex. arri, on 
dirait : erorri da , il eft enu. 

Pour fixer la valeur des temps, le mieux fera de prendre un de ces 
noms verbaux invariables comme ufle ,,opinion””; nai, gura ,,vo- 
lonté””’; bear ,,befoin””. Gai dur ,,j'ai volonté”? — je veux ; bear 
dur ai belaun”, Nous choifirons cette dernière locution, qui eft 
rendue en français de la même manière. En anglais ou en allemand, 
on la rendrait par un verbe : want, anglais ; brauchen, allemand. 

Bear ou bebar eft de tous les dialeétes ; pour l'auxiliaire, nous 
prendrons la variété dur. 


$ 8. 


Tableau des modes & des temps de euki ,,avoir’” comme verbe adif. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 


Bear dur Ia befoin’”. 


IMPARFAIT, 


Bear muen ,,j avais befoin”?. 


PARFAIT INDÉFINI. 


Bear izan dur (1) ,,j'ai eu belaun. 


(1) Partout en fouletin & bas-navarrais, ukhen, où les autres diale&es ont izan. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 


Bear an nuen ,,j'avais eu befoin””. 


FUTUR SIMPLE. 


Behar duker foul. 


Beharko dut j'aurai befoin””. 


FUTUR COMPOSÉ. 


Behar ukhen duker, foul. | 
Behar Garen dur, lab. ,j aurai eu befoin”?. 


Bear i7ango der, guip. 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 


Bear nuke ,, j'aurais befoin”?. 


PASSÉ. 


akar nuhkean 
Bear ian neunke, bi bn. | j'aurais eu befoin””?. 


Bear Idi neukean, g. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 


Bear dezadan 


‘a! dE 
Bear dugidan, bifc. sa J'aic belaun. 


IMPARFAIT, 


Bear ne;an 


D Eate) 
Bear nengian, bifc. | que j'euffe befoin””. 


17$ 
Lardizabal écrit : al dezadan (1) para que yo pueda ,,pour que je 
ei. ed & bear appartiennent à la même catégorie ; on dira 
nc bear dezadan, &c. 
Puifque ezan d egin font les auxiliaires du fubjonctif de eduki 
DOIT. on fe ferait attendu ici à Gan ou ukhen dezadan. Le fub- 
nétif d'un nom verbal proprement dit, p. ex. ikufi dezadan ,,que 
voie””, s'explique ; non pas par le français, il eft vrai, mais par 
nglais ,,that | may eg. Dezadan eft entièrement fupprimé en 
inçais, puifque le fubjonétif n'eft pas périphraftique. 
Mais bear dezadan s'explique diflicilement. Admettons pour un 
oment que eren figniñe ,,pouvoir”, alors il faudra traduire 
1r dezadan par ,,que je puifle befoin””, ce qui nz guère admif- 
le. 
Quoi qu'il en foit, eran parait fuffire en guipuzcoan d probable- 
ent auffi en bifcaien ; mais Zavala ne nous apprend rien par rap- 
rt à cette queftion, bien qu'on life le titre fuivant à la page 28, 
ÿ, n° 22: Sujuntivos regidos del verbo gura o nai. Mais là Tau 
ur parle de gura régiffant une certaine forme de fubjon@if, en 
oi il fe trompe. Zavala a voulu dire que les flexions du verbe de 
phrafe régie font fuivies, tantôt de la conjonétion n, tantôt de la 
njonction /a. C'eft toujours le fens de la phrafe qui décide cette 
ibon, & ce n'eft jamais le nom verbal, qu'il foit gura ou tout 
tre. Ces fortes de règles ne font qu'embrouiller la grammaire, qui 
: beaucoup moins capricieufe qu'on ne le dit. L’obfervation qui 
it eft également inutile. L'auteur dit ,,qu'on ile la flexion fans 
er le pu ni ajouter Jai, Il va fans dire que fi l'on ôtait n, ce ne 
rait plus ce que l'on eft convenu d'appeler le fubjonétif. On trou- 
ra les exemples de Zavala dans la note, au paragraphe fur la 
njonétion n. 


(1) Gram., p. 40. 
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$ 10. 


Modes €: temps du verbe périphraftique. 


Les modes & les temps de la conjugaifon périphraftique font les 
mêmes que ceux du verbe auxiliaire. Seulement tous les dialectes 
n'expriment pas d'une manière uniforme les temps compolés; & 
enfuite le préfent & l'imparfait de l'indicatif, qui font fimples dans 
l'auxiliaire, fe conjuguent ici par périphrafe comme tous les autres 
temps (1). 

L'indicatif a cinq temps, les mêmes temps de l'auxiliaire, accom- 
pagnés d'un nom verbal. Ce nom verbal prend trois formes: 
1° adjectif verbal, par ex. db ,,vu”?; 2° fubftantif verbal en ren, p. 
ex. (bien ,,dans le voir”; 3° adjectif verbal en go ou n, p. ex. 
ikufiko ou ikufiren ,,de voir”? litt. ,,de vu”? (2). Le fubftantif verbal 
forme le préfent d l'imparfait de l'indicatif; l'adjcétif verbal forme 
tous les autres temps, à l'exceprion du futur & du conditionnel qui 
ont l'adjectif verbal en go ou en n. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 


Juten dot ou dur ou der ,,je vois’”, 


IMPARFAIT. 


Ikuften neban, nuan, nian ,,je voyais”. 


(1) Le préfent & l’imparfait de l'indicatif de l'auxiliaire peuvent fe conjuguer par DEK 
phrafe; on peut dire iqaten det, &c., mais ces flexions expriment alors le fréquentatif KOI 
d'habitude”, du moins dans quelques dialeétes. 

(2) Voir ch. x, $ 3 & 4. 
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PARFAIT INDÉFINI. 


Jet dot, dur, der ,,jat vu”’. 


PARFAIT DÉFINI. 


Ikufi neban, nuan, nian ,,je vis””. 


PLUS-QUE-PARFAIT, 


Iban Tan nuan, nian ,,j avais vu”?. 


Le parfait défini fert auffi, felon Larramendi (1), comme plus- 
que-parfait, ce qui eft au fond fa fignification propre ; ikufi eft au 
& nuan ,,javais’”, & auni ikufi nuan ,,j'avais vu””. Nous avons dif- 
cuté ce point au paragraphe précédent, en parlant des temps de 
l'auxiliaire. 

Le dialecte bifcaien rend le parfait défini & le plus-que-parfait 
par le même remps : ikufi neban. La périphrafe bat Gen neban n'eft 
pas connue(2). Yan euan Sanfonek etta, ,,Samfon mangea du micl”?. 
Ibai euan lagunak zelan eleshatik urren euan Zana erreskadea arreta biurru 
San (3). ,,Le camarade vit ou avait vu comment la troupe de cra- 
pauds, qui était fortie de l'Eglise, y rentra ou y était rentrée’?. 

Tous les autres dialectes font ufage du temps fur-compofé, mais 
tous n'y attachent pas la même fignification. En guipuzcoan, le 
temps compofé qu'on nomme parfait défini, p. ex. (bat nuen, rem- 
place le plus-que-parfait, ce qui fe comprend, puifque ikufi nuen eft 
réellement le plus-que-parfait ,,j'avais vu”; mais l'inverfe n'a pas 
lieu. Le nouveau plus-que-parfait ikufi Gan nuen ne remplace pas 
l'autre temps, ce qui fe comprend encore mieux; & cependant 
quelques dialeétes font cette confufion. La fatale influence d'une 
grammaire étrangère avait déjà produit une irrégularité, en faifant 


(1) Arte, p. 64. 

(2) Nous écrivons euan cu eban (u =b), comme l'écrivent quelques auteurs bifcaïens, 
cquand Zavala écrit e;un, puifque nous n'avons pas adinis le y dans l'al;habet bafque. 

(3) Zavala, Verbo vafc., p. 18, n°” 19 & 20. 
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admettre quun temps compolé comme ikufi nuen ,,j'avais vu”? cor- 
refpondit à un temps fimple leiz mais quelques dialectes ont 
encore augmenté l'irrégularité en remplaçant le temps fimple par le 
temps fur-compolé; p. ex. ikufi ukan nuen ,,j avais cu vu”? (car c'eft 
la traduction littérale) correfpond à ,,je vis”. Difons en mallan 
qu'onna pas même SUI, en formant ce nouveau temps, à donner 
un jufte équivalent du temps français ou efpagnol; ce que l'on 
nomme maintenant en baîque le plus-que-partait : (bat Gan nuen ou 
ikufi ukan nuen, eft ce que les grammairiens français nomment le 
parfait antérieur fur-compofé : ,,j'avais eu vu””. — AO Liçarrague 
écrit: era bere aira Zebedeo vncian viciric languileguin, iarreiqui içan 
çaiscan. Marc, 1, 20. ,,Et laiffant leur père dans la barque avec les 
ouvriers, ils le fuivirent’’; on ne peut pas dire ici : ils l'avaient fuivi. 
larreiqui içan çaizcan, fignifie ,,ils l'avaient eu fuivi à DO. Dans 
l'exemple fuivant ce temps eft correct: Cein iarreiqui içan bairzaï:- 
can Jei Galilearic. Match. xxvir, $ÿ. ,,Et qui avaient fuivi Jésus 
depuis la Galilée”. Era hunà, Orienrean (bd vkan guten içarra. 
Matth. 11, 9. ,,Et voici l'étoile qu'ils avaient vue ou qu'ils virent en 
Orient”. Litt. qu'ils avaient eu vue. 

NCola farthu içan cen & ian vhan cituen dans le verfet 26 du cha- 
pitre 11 de Marc, pourraient être des plus-que-parfaits, bien que 
les verfions françaife & allemande aient le parfait défini. 

En guipuzcoan, comme nous l'avons dir, il y a les deux temps; 
mais c'eft feulement le parfait défini qui remplace le plus-que-parfait, 
& le contraire na pas lieu. c4skoran aditu Gan nuan aren dadina, 
Cardaveraz. araiz fouvent entendu fa doctrine”. Zavala cite 
cet exemple (1) pour prouver que l'on emploie en guipuzcoan ce 
temps fur-compolé pour exprimer le plus-que-parfait, & malgré cela 
il le traduit par ai ,,j'entendis””. Si Cardaveraz avait voulu rendre 
017, il aurait écrit adit nuan ,,j'entendis’”. L'exemple labourdin 
cft : era egin zeran Efauk berala, menuak içan hartu bairçituen bia. Lar- 
regui, TZ, abar, p. 76. ,,Et il fit comme Efaü qui (en) avait DI 
deux (femimes)””. 


(1) Verbo vafc., p. 18, n° 27. 
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Comme on avait formé ce temps fur-compofé avec l'imparfait 
bi Gar nuen, le chemin était tout tracé pour en former un avec le 
Jréfent, ce qui a été fait. 

Cette périphrafe fe rencontre déjà chez Liçarrague, qui s'en fert, 
1 nous ne nous trompons pas, à l'exclufion de celle qui eft géné- 
alement adoptée; elle eft anti connue en fouletin : galdu ukhen du 
il l'a perdu précédemment”; par contre galdu du ,,il l'a perdu pré- 
entement”” (1). — Ecen guciek... eman vkan duré. Marc x11, 44. 
Et tous ont donné”?. Ecen bal perfecutatu vkan diruz. Propherac. 
Matth. v, 12. ,, Car on a ainfi perfécuté les prophètes’”. Ençun vkan 
luçue. Matth. v, 21. ,, Vous avez entendu””. 

Larramendi fait mention de ce temps & dit quil correfpond au 
arfait indéfini (2). M. Inchaufpe le traduit par le parfait indéfini, 
nais l'accompagne de l'adverbe ,,précédemment””, d Liçarrague 
‘en fert où la verfion françaife a toujours le parfait indéfini. Malgré 
outes ces autorités, 1l eft évident que ce temps, traduit littéralement, 
orrefpond à ce que les grammairiens français appellent le parfait 
ntérieur, & galdu ukhen du devrait fe traduire par : ,,il l'a eu perdu 
gean vkan duzte, par ,,vous avez eu entendu”?. L'adverbe ,,précé- 
lemment” dont la flexion eft accompagnée chez M. Inchaufpe, 
lonne à cette flexion le fens d’un parfait antérieur, bien que ce 
emps ait fa forme propre en fouletin : galdurik ukhen du ,,il l'a eu 
erdu””. Cette périphrafe compofée ne fert donc à rien; elle n'a pas 
1ême de valeur conventionnelle; elle remplace une périphrafe 
mple & qui difait tout ce qu'il fallait dire; elle e longue d 
exacte. 

Dans quelques localités de la Bifcaïie on fe fert au parfait défini 
e egin comme auxiliaire; p. ex. yan egian au lieu de: pan euan 
anfonek ertia ,,Samfon mangea du miel”. Il n'y a pas lieu de s'é- 
onner de cet ufage, puifque egin était autrefois l'auxiliaire de toute 
1 conjugaifon, comme on peut s'en convaincre par les Poéfies de 
echepare. 


(1) Inchaufpe, Verbe bafque, p. 13. 
(2) Arte, p. 64. 
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En fouletin le parfait défini a, comme dans les autres dialectes, 
la forme du plus-que-parfait : galdu zian ,,il perdit”; le plus-que- 
parfait a été formé par un fufhxe: galdurik zien ,,il avait perdu”, & 
Ja forme que les autres dialeétes ont adoptée pour le plus-que-parfait 
cft appelée palie antérieur, galdu ukhen zian, ce temps eft rendu par: 
il perdit ou il eut perdu??. 


b 11. 


FUTUR SIMPLE. 


Ikufiko dor, der, tkufiren dur. 


I + 
Ikhouften duker, foul. | € verrai 


FUTUR COMPOSÉ OU ANTÉRIEUR. 


It izango dor, der. | J'aurai vu. 
Ikhoufi duker. 

Ces temps n'otfrent rien de remarquable, la manière dont ils font 
formés a Gz expliquée au $ 4. 

Zavala cite encore un troifième temps futur, qu'il nomme DIE 
terito remoto””, formé de l'adjcétif verbal en ge & de l'imparfait(r); 
p. e, ikufiko nuen, mais ce temps cft le préfent du conditionndl: 
je verrais. 

La confufion cft très grande chez Zavala, dans la nomenclature 
des temps. D'abord il parle de l'indicatif (n°* 13 & 14); enfuire du 
futur (n° 15); puis des autres temps de l'indicatif (n°* 16-22). Au 
22 il reparle du futur, qu'il confidère cette fois comme un mode 
avec trois temps: prefente futuro (notre futur fimple); preterito 
proximo (notre futur antérieur), & pretcrito remoto (notre préfent 
du conditionnel); p. ex. Bear badu efango Gut, quizaz fe diria o fe 
hubiera dicho; ,,peut-être cela fe dirait ou cela fe fcrait dit”. Seme- 
alabak alperrik Guna eueen gurafoukaz, los hijos en vano lo hubieran 


(1) Parka GE, p. 19, n° 25. 
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olecitado de fus padres; ,,les enfants l'auraient vainement demandé 
. leurs parents”. Ce prétéric du futur eft donc un préfent (dans le 
remier exemple ,,diria””) & un pañlé; & eft traduit par Zavala 
nême par le conditionnel préfent & palie, 

Ce prétendu ,,preterito remoto”” ne correfpond pas feulement 
orame fignification, mais auffi comme forme, au conditionnel des 
angues romanes : e/ango pat ,,dire-a1””, efango ninzan ,,dire-avais’”. 
Left arrivé en bafque ce qui eft arrivé en français, en efpagnol, &c., 
ei que l’ufage a voulu, comme le fait remarquer Diez pour les lan- 
rues romanes (1), que le temps formé de l'infinitif & de l'imparfait de 
auxiliaire (dire-avais), fût employé comme conditionnel, tandis qu'il 
urait pu fervir pour le futur antérieur, puifque l'infiniuf (& en 
jafque le nom verbal) avec le préfent de l'indicatif fervait à expri- 
ner le futur fimple (dire-ai). 

Le futur antérieur eft comme nous l'avons donné : Zuk bere egin 
çango dou? pekaturen barquk (2). ,, Vous aurez aufli commis quelques 
bebe, 


b 12. 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. bn. foul. 
kufiko nuen. Ikufiko nuen. Juten nuke Ihkuflen nuke. 
kufiko neunke. Ikufiko nuke. 
PASSÉ, 

kufi neunkean. Ikufi iyango nuen. [kufiren nian. 
kufiko neunkean.  Ikufiko neukean.  Ikufi nukeien. Ibai nukian. 
kufi neunke. Ikufi nuke. 


(+) Gram., vol. 11, Du 143. 
(2) Zavala, Verbo rdi: p. 19, n° 24. 
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Selon Zavala (1), le préfent du conditionnel devrait être formé 
en bifcaien comme il l'eft dans les dialcétes bafques français, c'eft- 
a-dire du fubftantif verbal en ren : ikuflen nuke; mais ce temps (qu'il 
nomme ,,prefente abfoluto”?) eft remplacé en bifc. & guip. par ce 
que Zavala nomme le ,,futuro abfoluto””, formé de l'adjeétif verbal 
en go (fon ,,participio de futuro) : ékufiko neunke. — On dit donc en 
bifc. & zuun, ékufiko neunke ou nuke, & dans les dialcétes bafques 
français ikuflen nuke ,,je verrais”. 

Nous avons parlé, dans le paragraphe précédent, de la variante 
bifcaïenne : ikufiko nuen, temps que Zavala nomme , ,preterito remoto 
indicativo conjetural”” & qui neft autre chofe que le préfent du 
conditionnel, formé felon la maniëre des langues romanes; tous les 
deux ont exactement la même fignification; mais l'un a pour auxi- 
liaire l'imparfait de l'indicatif; ikufiko nuen fignifie littéralement 
javais de voir — je verrais; & ikufiko neunke j'aurais de voir = 
je verrais. La feconde forme parait être plutôt une tautologie. Suivent 
quelques exemples afin que le leéteur puifle juger par lui-même (2). 
Egingo neunke edoïein gaura, Yo haria cualquiera cofa, ,,Je ferais 
toute chofe, je ferais n'importe quoi”. Nai Guda bere ezingo leuke 
egin. Aun cuando el lo quifiera, no lo podria hacer. ,, Même, s'il le 
voulait, il ne pourrait pas le faire. Cerbair efaten baleutfue genre a 
onaren contra, egingo 7inrzatekez o vintenez algaraz. Si ahora te dijefen 
algo que te hiriera en tu fama, tu eftarias riendo a carcajadas (3). 
31 je te difais quelque dolo de bleffant pour ta bonne réputation, 
tu rirais aux éclats””. 

Zavala ajoute encore que la manière de s'exprimer des dialectes 
bafques français eft adoptée (tiene un ufo corriente), quand le nom 
verbal cft un des ,,déterminables”” gura, nai, &c.; ce qui eft une 
crreur. 


(Qu) Perbo Sil p. 29. p° 31. 

(2) P’erbo vafe., p. 29, n° 34. 

(3) Nous ne poffédons pas le livre (Confehinoe onu. J. À, Meguel), dont Zavala pren ce 
altura: mais il n'eft pas probable que Moguel at écrit les deux flexicns. Nous ignorons 
d'où l'auteur, où Zavala, prend zintene?; apjparemunent ce fera une faute d’impreffion; il 
faudra zuntzez ou zeintekez. cond. du potent. de cdin. | 
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Gura, nai, &c., font de purs fubftantifs. Gura fignifie ,, volonté’? 
&, puifque neunke fignifñe ,, j'aurais”, il va fans dire que gura neunke 
fignifie ,,j'aurais volonté”; ce qui fe rend en efpagnol par ,,yo qui- 
Hera. & en français par ,,je voudrais’”. On ne peut pas mettre les 
noms verbaux invariables (les déterminables) fur une même ligne 
avec les véritables noms verbaux. Les ,,déterminables’”, qui de- 
viennent quelquefois noms verbaux, font employés tels qu'ils font, 
comme adjectifs verbaux; p. ex. Mz, devenu Miren comme fubf- 
tantif verbal, peut feulement fous cette dernière forme, être comparé 
à (bite, 


Gura, nai, ne peuvent furtout jamais être comparés aux fubftan- 
tifs verbaux en ren. 


b 13. 


La forme du conditionnel, dans les dialectes bafques français, 
eft-elle la meilleure ? 


Zavala ne dit pas pourquoi il trouve que les dialectes bafques 
français s'expriment d’une façon plus correcte. Mais on peur le 
deviner; le préfent du conditionnel bifcaïen eft rendu par ce que lui 
croit être un ,,futuro abfoluto”” ; il n'eft donc pas correct d'em- 
ployer un futur pour un préfent; c'eft tout ce qu'il avait à dire. 

Mais aujourd'hui on pourrait demander quelle: cit la différence 
entre ces deux façons de s'exprimer : ékuffen nuke & ikufiko neunke. 

Généralement les temps compofés bafques s'analyfent parfaite- 
ment bien; ils font formés comme en français; participe paflé ou 
adjectif verbal & un temps auxiliaire. Ibi ui avec dur «ISU fait 
ikufi dur «la utz & ainfi ékufi nuen ,,j avais vu””; ikufiko dur ,,j'ai 
de voir = je verrai”; ikufiko nuen ,,j'avais de voir = je verrais”. 
Ne poffédant pas d'infinitif, le bafque fe fert ici de l'adje@if verbal 
ikufi-ko, qui du refte eft fouvent employé comme infinitif régi; p. ex. 
je voulais voir, fe rend par: nai ninzan ikufi. Ikufi-ko nuen n'a, par 
conféquent, rien d'extraordinaire. 
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Le préfent de l'indicatif eft rendu par le fubftantif verbal au locauf, 
accompagné du préfent, ékuflen dur le iz & l'imparfait par le 
même nom verbal avec l'imparfait de l'auxiliaire : (biten nuen ,,je 
voyais”, ce qui fe rendra à peu près par : j'ai en vue, j'avais en vue. 
Ce fubftantif verbal au locatif correfpond d'autres fois à l'infinitif, & 
l'on dit NZ der irakurten ,,j ai appris à lire”. 

Ainfi, tout comme le préfenc de l'indicatif eft rendu” par le nom 
verbal au locatif avec le préfent : ikuflen dur ,,j'ai en vue = je vois”, 
de même le préfent du conditionnel eft rendu par ce même nom 
verbal accompagné du préfent de l'optatif, bitan nuke , j'aurais en 
vue — je verrais. | 

La forme bifcaienne ékufiko neunke ,,ÿ'aurais de voir = je verrais” 
ne parait pas être correcte. Le paflé fe rend par (bat neunke , j'aurais 
vu”? (ce qui en SE la traduction littérale) & peut faire conclure à un 
préfent régulier, comme dans les dialeétes bafques français : ikuflen 
neunke. Cette irrégularité i peut-être caufée par l'emploi fimultané 
de ce que l'on pourrait appeler la forme romane ikufiko nuen, & de 
la forme balque ikuften nuke. Les dialectes fe font influencés récipro- 
quement; puis il y a eu des tâtonnements ilez marqués; le bifcaien 
a trois façons différentes d'exprimer le paflé du conditionnel. Ji 
neunke , j'aurais vu”? aurait pu ou dû fuffire; mais on dit auffi ikuf 
neunkean. Cette confufion s'explique, puifque neunke, &c., eft l'im- 
parfait du potentiel, & ce temps SI employé comme conditionnel 
quand il fert comme auxiliaire du potentiel; p. ex. içan nezake je 
pouvais avoir” ferc pour ,,je pourrais avoir”. De nezake, qui eft au 
fond un imparfait, on a formé un imparfait, un paflé, en ajoutant 
la caraétériftique du palie an : Gan nezakean ,,je pouvais avoir”?. La 
troifième variante ékufiko neunkean s'explique du moment que ékufito 
neunke exprime le préfent. 

Le dialecte fouletin a auffi la forme ikufiren nian, qui correfpond 
au bifcaïen ikufiko nuen; mais en fouletin ce temps n'exprime pas 
lc préfent, mais le maile, M. Inchaufpe cite (1): galduren zian Je 
rait perdu””; & l'auteur ajoute : mieux galdu zubian, Ce galdu mko 


(1) Verbe bu que, p. 15. Mème ouvruge. p. 138 & 194 
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fignifie A aurait perdu autrefois”; & galdu luke ,,il aurait perdu 
actuellement”. — Le bifcaien & le fouletin ont donc les mêmes 
variétés de formes. 

Le guipuzcoan a formé le paflé du conditionnel d'une façon ilez 
régulière. Le futur antérieur étant iki Ganga der, le palie du condi- 
uonnel a été rendu par ikufi Garza nuen, puifque le futur eft exprimé 
par le préfent de l'auxiliaire & le conditionnel par l'imparfait ; izango 
det Ia de avoir = j'aurai”; anza puen ,,javais de avoir = 
j'aurais”? (1). | 


$ 14. 


Le fubjonélif. 


Le fubjondif du verbe périphraftique eft formé de la même ma- 
nière que celui de l'auxiliaire. Au lieu de jan ou ukhen on aura 
l'adjectif verbal qu'il s'agit de conjuguer. 

L'auxiliaire qui fert à former le fubjonctif des verbes tranfitifs, 
eft egin bure? en bifcaien, d ezan dans tous les autres dialectes, 


PRÉSENT. 


2 


Ikufi dezadan ou dagidan ,,que je voie”. 


PASSÉ. 
Ikufi peran ou nengian ,,que je vifle”’. 
Le dialeéte bifcaïen poflède encore, felon Zavala, un futur 


dagikedan, &c. ,,jque je OST. qui n'eft autre chofe que le préfent 
de loptatif de egin fuivi de nu dagiker +-n ,,que”” fait dagikedan, 


(3) La démonftration eft plus claire en français avec un verbe régulier : aimer-ai = aime- 
rai: aimer-avais = aimerais. 


186 


puifque le final devient d. Dugiker, &c , étant le préfent de l'op- 
catif, fignifie au fond e défire ou je puis faire — je ferai”. On 
aurait pu traduire, il femble, plus littéralement par ,,que je 
ferai”? (1); mais Zavala rend ce temps par le préfent: faldu dagikedan, 
que yo venda. L'auteur n'a pas pu rendre la nuance de cette expref- 
fion bafque, qui fe traduirait mieux dans une langue qui poffède 
des auxiliaires de modes, p. ex. en anglais ,,that | may fell”? ou en 
allemand daiz ich verkaufen mogi. Zavala a raifon d'appeler ce 
temps un futur, en tant que le préfent de l'optatif du verbe primiaf 
devient futur (au potentiel) comme auxiliaire; mais cette confide- 
ration lui était inconnue. 

Le fubjon@if, chez Larramendi, eft calqué fur celui des gram- 
maires efpagnoles, & contient beaucoup plus de temps que le 
fubjonétif français. En efpagnol on compte d'habitude trois impar- 
faits du fubjonctif : un en I. un autre en I & un troifième 
en Je, Le temps en ,,ria”” eft le conditionnel français; celui en 
fe”? eft l'imparfait du fubjonétif en e (aimafle); celui en ,,ra” 
correfpond aux deux temps nommés ; tantôt au conditionnel, tantôt 
à l'imparfait du fubjonétif. Le premier eft rendu par Larramendi par: 
jango nuen, yo comeria ,,je mangerais””; le fecond par jango ped 
yo comiefle duz je mangeaffe””; le troifième par jango nuke, yo 
comiera, correfpondant au conditionnel français ,,je mangerais”?. 
Cette divifion eft confufe. Le mode qu'on appelle fubjonétif, & qui 
cft rendu par l'indicatif avec la conjonétion n ,,que””, doit être tenu 
féparé. Enfuite 1l ne faut pas mêler les temps qui ont la terminaifon 
ke avec ceux qui ne l'ont pas. Si jango nuke appartient au fubjonéif, 
jango nuen n'y appartient pas, & fi jan nezan y appartient, aucun 
des deux autres ne doit y trouver place. Tan deyadan ,,que je mange” 
& jan peran ,,que je mangeaffe”” font les deux temps du fubjonctif; 
les autres appartiennent à un autre mode. Le premier, jango nuen, 
yo comeria, eft le conditionnel; il appartient, comme on voit, à 
l'indicatif (2); nuen eft l'imparfait, comme dur eft le préfent; jango 


(:) L'efpagnol polfede un futur du fubjonaif. 
(2) Comme formation ; comme fisnification à l'optatif. 
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dut étant en ufage pour le futur ,,je mangerai””, Lanza nuen aurait 
pu fervir pour le futur antérieur ,,j aurais mangé””?; mais l'ufage veut 
que jango nuen ferve pour ce que l'on eft convenu d'appeler le pré- 
fent du conditionnel. Le fecond, jango nezan cft l'imparfait du fub- 
jonctif ,,que je mangeafle”’. — Le troifième, jango nuke eft le pré- 
fent du conditionnel; c'eft une variante de jango nuen. 


$ 1. 


Le porenriel. 


Le potentiel périphraftique tranfitif eft formé en bifcaïen à l’aide 
de edin ,,pouvoir””; & dans tous les autres dialectes, à l'aide de ezan; 
D, ex. ckufi dezaker ,,je puis voir”’; (but nezake ,,je pourrais voir”; 
ikufi nezakem le pouvais voir’. En bifcaien, on dit: ékufi dair, 
(but neike, tkufi netkean. | 

Le potentiel, dans tous les dialeétes, excepté en bifcaien, eft 
formé du potentiel de eran: mais ce n'eft pas le potentiel de edin, 
c'eft l'indicatif de edin qui forme ce mode en bifcaïen. La ratan en 
eft, croyons-nous, que edin a confervé fa figniñication primitive ; 
edin, au fond, n'eft pas plus auxiliaire que ,,pouvoir’”” en français ; 
dadi, aujourd'hui dair, correfpond comme fignification & comme 
emploi à ,,je puis’? & (bi dair à le puis voir’; tandis que deyar, 
préfent de l'indicatif de ezan, ne prend la valeur d'un potentiel que 
par l'addition de ke: dezaket; ikufi derak ,,je puis OIEI. Dezar, 
deak, &c., préfent de l'indicatif, n'eft plus en ufage aujourd’hui 
& ne l'était déjà plus du temps de Liçarrague. On pourra en con- 
clure que egan ne fignifiait pas primitivement ,,pouvoir””; fans cela 
dezat aurait fuff. | 

Les deux temps du potentiel de egan, le préfent dezaker, &c., 
& l’imparfait nezake ont formé le préfent & l'imparfait du potentiel 
périphraftique. L'imparfait nezake, &c., eft aujourdhui en ufage 
comme auxiliaire du conditionnel du potentiel, comme nous l'avons 
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dit plus haut, d limparfait a été formé de nezake, en y ajoutant la 
caractériftique du paflé : ikufi nezakean Je pouvais OUT. Compare 
le potentiel de l'auxiliaire au paragraphe 6. 

Le potentiel cft beaucoup plus compliqué en bifcaïen, du moins 
chez Zavala (1); ou plutot il y a du défordre: Île potentiel & le 
fubjonétif font mélés. Pour plus de clarté, nous donnerons d'abord 
un tableau où l'on verra d'un coup d'œil comment Zavala explique 
ce mode & comment nous l'entendons. 


TABLEAU DU SUBJONCTIF ET DU POTENTIEL 


SELON ZAUYALa. 


SUJUNTIVO. 


TENSOS PERFECTOS. 


Prejente abfoluro de fujuniivo. 


1. PRESENTE PERFECTO. 3. FUTURO DEL PRES. ABSOL 
Saldu digidan (2). dido dagikedan. 
Que venda. Que venda cuando puedo. 
2. CONDICIONAL. E CONDICIONAL. 
Saldu Mugi, Saldu badagiker. 
Si yo la venda. | Si yo la venda. 
Cri Perbu udi. pe. 10. 


(2) L'auteur gii toujours la E perfonne : nous citons lo premiére. 
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TENSOS IMPERFECTOS. 


EO PRESENTE IMPERF. 7. FUTURO DEL PRETER. IMPERF. 


S'aldu nengian. Saldu nengikean. 
Que vendiefe. Que vendiefe. 
5. CONDICIONAL. 8. CONDICIONAL. 
Saldu banengi. Saldu banengike. 
Si yo lo vendiefe. S1 yo lo vendiefe. 


SELON NOUS: 

N° 1. — EE le préfent du fubjon@if; dagir + n fait dagidan ; 
faldu dagidan ,,que je vende””. 

N° 2. — EE le préfent de l'indicatif, précédé de ba JI. c'eft- 
a-dire employé conditionnellement en bafque, en français & dans 
toute autre langue. Ce temps, par conféquent, n'eft pas à fa place 
ici & eft mal nommé. 

N° 3. — L'auteur paraît avoir fenui le fens de ce temps, mais n'a 
pas fu découvrir comment il eft exprimé par la flexion. Dagikedan eft 
le préfent du potentiel de egin, fuivi de la conjonétion n ,,que””; 
dagiker + n ou dagikedan. Dagiker fignific le puis le faire”? ou , ,je 
pourrai le faire”. Ce préf. potent. peut avoir pris la fignification d'un 
futur, tout comme duket, Dagikedan fignifie ,,que je puis le faire”, 
ou comme on dit en français ,,que je puisse le faire”. Saldu dagike- 
dan ne fignifie pas autre chofe que ,,que je puifle le vendre””; ce 
qui correfpond exaétement à la traduction de Zavala, feulement 
chez l'auteur le fens de ,,pouvoir”? n'eft donné que comme com- 
mentaire & non pas comme étant exprimé par la flexion même. Ce 
temps cft donc le préfent du potentiel. 

N° 4. — C'eft le préfenc du potentiel précédé de ba JI fi je 
puis le gende. Zavala fait du n° 3 un futur & du n° 4 un condi- 
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onnel. Pour le n° 3, il a raifon ; mais pour le n° 4 il a-tort. Le 


conditionnel eft toujours un imparfait du potentiel. 
N° ÿ. — Ce temps-ci eft correét comme nom & comme fignif- 


cation; c'eft l'imparfait du fubjonéif ,,que je vendiffe””. 


N° 6. — Ce temps fera difcuté; c'eft plutôt, croyons-nous, un 
conditionnel tronqué, pour banengike, qu'un imparfait tronqué, pour 
banengian. 


N° 7. — Eft l'imparfait du potentiel & doit fe traduire par ,,que 
je puffe vendre”. 


N° 8. — EE la variante du n° 6. 


POTENCIAL. 
TENSOS PERFECTOS. 


Prefente abfoluto. 


KO PA ES ENTE, 2, EUT UO, 
Bete dait. Bete daiket. 
Puedo llenar, Puedo o podre Îlenar. 


TENSOS IMFEFRFECTOS. 


3. PRESENTE. . PRETERITO IMPERF. 
Bere net. Bete neian. 

Podria o puedo Ilenar. Podia o podria Ilenar. 

4:  FUTURO IMPERF. REMOTO. 6. PRETERITO REMOTO. 
Bere neike o neiïnke. Bete neikean o neinkean. 
Puedo, podré o pudiera erar, Pude a podia, o babia podido 

Ilenar. 


Pour expliquer clairement le potentiel, il faut repréfenter le nom 
verbal edin, non pas comme auxiliaire, mais comme verbe indépen- 
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int, comme ,,pouvoir”” en français ; edin n'eft pas plus auxiliaire 
ue pouvoir”; feulement le potentiel de edin, comme celui de eduki 
: de ban, eft employé pour, ou correfpond, au futur & au condi- 
onnel de nos langues. 


Edin accompagné d'un autre verbe. 


INDICATIF. 
PRÉSENT. IMPARFAIT. 
Pete dait. €. Bete netan. 
Puedo enor, Podia Ilenar. 
Je puis remplir”. Je pouvais remplir”. 


POTENTIEL OU OPTATIF. 


PRÉSENT. | IMPARFAIT. 
Devenu Futur. | Devenu Conditionnck 
- Pete daiket. 4. Pete neike O neinke. 
Podré Ilenar. Pudiera Ilenar. 
Je pourrai remplir”?. »Je pourrais remplir”. 


CONDITIONNEL PASSÉ. 


6. Bete neikean o neinkean. 
Habria podido Îlenar. 


J'aurais pu remplir”’. 


La théorie de Zavala, avec tous ces noms inufités, a ébloui 
Uelques auteurs, qui ont pris pour de la profondeur ce qui n'était 
Ue du défordre, caché fous une apparence de régularité. 

Nous connaïiflons déjà la méthode de Zavala, felon laquelle il y 

deux ,,tenfos”” (temps?), un parfait & un imparfait; le premier 
1bdivifé en deux temps (tiempos), le préfent & le futur. Le fecond 
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tenfo, l'imparfait, cft fubdivifé en quatre temps: préfent, futur, D 
térit imparfait & prétérit éloigné, comme on le voit fur le tableau. 
Nous ne nous occupons que du potentiel. 

N° 1.— Le préfent eft correét, comme dénomination & comme 
fignification : Je puis remplir. 

N° 2. — Ce temps ng pas un préfent ou un futur. L'auteur 
traduit Zer egin daiket nik orain? Que puedo o podré yo hacer 
ahora? ,,Que puis-je ou pourrai-je faire maintenant”” (1)? Ce 
temps cft un préfenc du potenticl primitif, employé aujourdhui 
comme futur, tout comme duker : duker, comme daiket, eft un futur. 
Zavala explique le bafque aux Efpagnols, & il fallait fans doute 
leur dire comment ils devaient rendre ce temps dans leur langue; 
mais on voit que la nomenclature des temps bafques, chez l'auteur, 
ne repole pas fur la nature du verbe, ni fur la fignification des 
flexions. Zavala indique feulement la manière approximative de 
rendre les temps bafques en efpagnol. 

L'imparfait eft ilez embrouillé chez Zavala ; il a quatre temps: 


Prefente. Futuro remoto. Preter. imperf. Preter. remoto. 
NX ei Nvike ou d zika, NX eian XX einkean 
[neik Ineikek aa Eiba Ineïan Einkean 
Lei Leite — Letan Leikean 
Ginei Gineike ,, Geinke Gineian Geinkean 
Zinei Zincike ,, Zeinke EUREK ZLeinkean 
Larz Leikee — Leten Letkeën 


IL nous femble d'abord que le nom de ,,prefente”” pour un mak 
n'eft jamais bien choifi, mais furtout pas en bafque où le caractère 
du préfent, en dehors de la fignification, eft fi nettement marqué 
dans la conjugaifon tranfitive. ci n'a ni la forme, ni la fignification 
d'un préfent. Bartolome de Santa Tercfa écrit (2): Ze egin nei 
ani onen iraka Zavala traduit cette phrafe par: Que poi 


(1) Hera SG p. 31. n° 40. 
(2) Zavala, Ferbo vufc., p. 31, n° 41. 
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puedo o podré yo hacer ahora en fatisfaccion de gibe deuda? ,,Que 
pourrais-je, puis-je ou pourrai-je faire pour macquitter de cette 
detre”?? — Un feul temps qui exprime un préfent, un futur & un 
conditionnel ! 

Mais d'où vient ce temps employé par les auteurs bifcaïens ; p. ex., 
Pobreak ein garun leioe mefede andi oneei (5). ,,Les pauvres ne 
pourraient pas répondre à ces grandes faveurs”. Gari, jauna, 
reuri, baia befleri eskini pegia nik, kartilla (2)? aA qui pourrais-je 
offrir, Seigneur, finon à vous, cet opufcule”” ? — La forme de ces 
flexions nous apprend qu'elles n'appartiennent pas au préfent ; l'ini- 
tiale, dans ce cas, aurait dû être l'accufatif d. La forme n'eft pas 
non plus celle de l'imparfait de l'indicatif qui fe termine en n. Ce 
temps n'eft, croyons-nous, & ne peut être que l'imparfait du poten- 
tel tronqué ; nei eft pour neike ; & c'eft ce qui explique la confufion 
chez Zavala. L'imparfait du potentiel eft appelé aujourd'hui préfent 
du conditionnel, & c'eft là évidemment la fignification que les au- 
teurs bafques ont attachée à ce temps, comme l'on voit par les 
exemples cités. Leioe, pour leikeoe de l-edi-ke-o-re fignifie dle le 
pouvaient à lui”, ou plutôt, puifque l'imparf. potent. eft en ufage 
comme conditionnel : dle le pourraient à Hai, Mais la queftion fe 
préfente: Pourquoi ce temps a-t-il perdu la terminaifon ke? Nous 
craignons beaucoup que ce ne foit le réfultat de la connaïiflance im- 
parfaite du verbe. La divifion des temps du fubjonétif & du potentiel 
en temps avec ke & fans ke n’eft pas une théorie nouvelle de Zavala. 
Aftarloa lui a fourni fes données fur le verbe & trous les auteurs 
bifcaiens e fervent de cet imparfait qui nous occupe maintenant. 
IL nous femble donc probable qu'on egi dir, que, puifque le futur 
neike exiftait (felon la méthode de ces auteurs), il fallait auffi qu'il 
eût un préfent, qui par conféquent ferait nei; on n'a pas vu qu'on 
embrouillait les temps du fubjonéif & du potentiel, ces derniers 
étant les feuls qui aient ke; & la manière toute machinale de former 
des remps avec ke & fans ke a produit ici un temps qui eft fautif, du 


(1) Añibarro, Lora forta efpirituala, p. 3. 
(2) Bartolomé Santa Terefa, Eufcal-errijetaco, Introd., p. 3. 
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moins s1l ne fauc pas plutôt le confiderer comme une variante du 
temps en de; nei eft alors pour neike : nei ferait une forme fyncopée 
trés admiffble. 

N° 4.— Ce temps cit l'imparfait de l'optauf ou potentiel & corref- 
pond au préfent du conditionnel, neîke ou neinke poda ,,je pourrais”; 
Zayala le rend par quatre temps ‘voir le tableau), & de cette façon 
1 ne court pas grand rifque de ne pas citer le vrai temps correfpon- 
dance. Edonos Hirudo leireke ebena, En cualquiera bora puede, podra o 
podria volverfe el hombre (1). ,, L'homme peur, pourra ou pourrait 
fe convertir à coute heure”. Une telle traduction n'eft guère férieule; 
la fignification du temps bafque ne peut étre incertaine à ce degré-h; 
de plus, il ny a aucune obfcurité dans la grammaire ; l'imparfait du 
potentiel des verbes primitifs eft devenu régulièrement, comme auxi- 
laire, le prélent du condiuionnel, ou eft refté l'optauf déguifé fous 
le nom de conditionnel. Zer erantun neike nik orduan ? Que podré yo 
refponder entonces (en el dia del juicio). ,,Que pourrai-je (& felon 
nous : que pourrais-je) répondre alors”? ? 

N° $. — Ce temps eft rendu par Zavala par l'imparfait & le 
conditionnel & eft nommé prétérit imparfait du potentiel. Selon 
nous, c'eft l'imparfait de l'indicatif. Egon balir; legez Tangoïkoa bre 
artean, ea zelan atera leian bere eskuerarik etzana, Como fi Dios hu- 
biera eftado difcurriendo como podia o podria facar al hombre de 
fus manos (2). ,,Comme fi Dieu eût été devifant s'il pouvait ou 
pourrait tirer l'homme de fes mains’”. Ce n'eft pas pouvait ou pour- 
rait, C'eft limparfait & ne peut être que l'imparfait : pouvait. 

N° 6. — Gizan, &c., eft l'imparfait du potentiel & eft formé 
de l'imparfait primitif neike, &c. (aujourd’hui en ufage comme 
conditionne! du potentiel), en y ajoutant la caractériftique du pal 
an. Criflo chito arei biqtu eikean Lazaro a, Muy facilmente pudo 0 
podia Crifto refucitar a Lazaro muerto (3). ,,Chrift pouvait facile- 
ment refflufciter Lazare mort (qui était mort)”. Eïkean, comme 


(41 Verbo vafc., p. 31, n° 42. 
12) Ha vafe., p. 31, n° 43. 
(3) Ferbo vafc., p. 32, n° 44. 
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l'écrit Moguel (du moins chez Zavala), eft confidéré par l'auteur 
comme un imparfait de l'indicatif. Zavala lui-même, dans fes ta- 
bleaux, écrit leikean (1), ce qui eft la forme correcte pour le poten- 
tel. Mais eikean ou leikean eft toujours un imparfait & ne doit pas 
être traduit par pudo Apur. Il faudra rendre ce temps par l'im- 
parfait poda ,,pouvait””, ou peut-être mieux, croyons-nous, par 
aurait DT leikean neft pas un imparfait de l'indicatif, c'eft un 
imparait du potentiel, & l'imparfait du potentiel correfpond comme 
auxiliaire au conditionnel (2). Si Moguel n'avait voulu exprimer que 
voulait”, indicatif, il aurait pu fe fervir de leian. Mais puifque 
l'optatif ou potentiel eft le mode de doute, de poffibilité, il femble 
que ce mode eft ici à fa place. 

Nous n'avons rien dit de la formation des flexions qui s'analyfent 
routes parfaitement bien & peuvent fe pañler d'explication, à l'ex- 
ception de ineiker ou einkek & de ineik. Le à initial dans ces flexions 
ne fignifie rien; la flexion éneiker aurait dû être heike de h-ei-ke, 
& puifque le dialeéte bifcaïen a perdu l'afpiration gibe: & ainfi 
ineikean aurait dù être heikean ou eikean. La perte de l'h initial parait 
avoir été réparée tant bien que mal (les exemples en font fréquents) 
par la fuffixation d'un & parfairement fuperflu, apparemment pour 
diftinguer cette 2"° perfonne de la 3"° perfonne. 


(1) Même ouvrage, p. 126. 
(2) Zavala lui-même traduit ce temps par ,,habria podido voir p. 126, où il donne 
au haut de la page une variante du futuro imperfe&o & du preterito remoto ; c.-à-d. neike 


au lieu de neinke, & neikean au lieu de neinkeun. 


CHAPITRE XIII. 


LES VERBES AUXILIAIRES. 


& 1. 


Notions préliminaires. 


La langue bafque poflède un aflez grand nombre de verbes ou 
de noms verbaux auxiliaires, beaucoup plus grand qu'on ne l'avait 
cru, puifqu'elle fe fert pour la conjugaifon de fes verbes, d'auxi- 
laires des modes, comme le font les langues anglaife, allemande, 
hollandaife, &c. (1). 

Les verbes auxiliaires font : eduki ,,tenir”’; git ,,tenir””; ukhm 
ou ukan «GOIE (tenir?); Gan «ES egin ,, faire”; edin ,,pou- 
voir””; e7an>; eroan ,,emmener’”; joan ,,aller””; ibili ,,aller””. 

Nous croyons les avoir nommés tous. Eduki ou euki correfpond 
en tout à SOIT & eft l'auxiliaire des verbes tranfitifs. ben eft 
l'auxiliaire des verbes intranfitifs. Egin & edin font, furtout de nos 
jours, en ufage en bifcaien. Eroan, en bifcaïen, eft l'auxiliaire des 
verbes fréquentaufs tranfitifs, comme ‘Joan l'eft des verbes in- 
tranfitifs. Eurfi eft fpécialement bifcaien & nous n'avons trouvé 
ibili que chez Dechepare d Liçirrague. Era Jacrificadore princt- 
palue era feribac çabilr:an bilha nolatan bura Zesta hatfamanic MN 
leçaqueren. «EE les principaux facrificateurs & les fcribes cherchérent 
comment, l'ayant pris par rule, e pourraient le tuer””. Murhanri 
vaçabilça (ba-çabilrçga) ia afpaldi handian (2). ,,Depuis longtemps 
vous allez en changeant (vous changez)”. 


(1) En efpagnol il ÿ a plus d'auxilisires qu'en français: fer, eftar, haber, tener, leva, 
quedar, venir, Salva, p. 104. | 
(2) Poëfies, p. so. 
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Les verbes primitifs réguliers, comme le font tous les auxiliaires, 
n'ont que trois modes & deux temps. Il fallait donc des auxiliaires 
pour compléter la conjugaifon, d c’eft ainfi que ezan a été pris pour 
former l'impératif, le fubjonétif & le potentiel de euki. Nous appe- 
lons donc eran un auxiliaire des modes, puifque, de nos jours, ce 
nom verbal eft fpécialement affeété à cet emploi (1). 

Pour pouvoir conjuguer un verbe il faut par conféquent connaître 
tous les verbes auxiliaires, & à cet effet nous avons reconftruit la 
conjugaifon de ces noms verbaux, comme elle a dû être primitive- 
ment, croyant que c'eft la feule manière d'arriver à un réfulcac fatif- 
faifanc. Le mécanifme de la conjugaifon eft d'une fi grande fimplicité, 
qu'on rifque peu de le tromper; d'ailleurs il refte, croyons-nous, 
peu de place pour le doute, puifque les flexions des verbes fe font 
généralement confervées d'une facon extraordinaire; mais il faut 
avouer qu'il y a des noms verbaux bafques, faits expreflément, dirait- 
on, pour embrouiller l'analyfe, tels que Gan & eran dont la voyelle 
initiale n'eft pas, ou n'eft plus, toujours ftable ; enfuite, egin & edin 
qui, tous les deux, ont une tendance à perdre la confonne médiale 
& à laiffer ein comme theme, foit de l’un, foit de l’autre nom verbal. 
Mais, même pour ces deux noms verbaux, le doute a difparu, 
croyons-nous ; ik ne refte de l'incertitude que pour les flexions 
auxiliaires, de ce qu'on eft convenu d'appeler le fubjonétif, des verbes 
intranfitifs, avec un régime indirect inhérent. Cette incertitude eft 
caufée plutôt par la confufion des flexions que par la difficulté de 
les analyfer. 


b 2. 


Conjugaifon primitive abfolue de ezan. 


Pour le mécanifme de la conjugaifon nous devons renvoyer le 
lecteur au chapitre x1, $ 4. 


(1) Les auxiliaires des modes ne font pas inconnus en français, mais ce n'eft que par 
exception que l’on s'en fert: p. ex., je vais aller = j'irai; je viens de voir = j'ai vu. 


me 
ZARE 
GATZ 


Na;au 
AN ayate 


NN ezakan 
ZAGON 


ZAGOK 
Gk erdien 


dk Ardbek 
GK arake 


ATS Ue 
dk diabete 


He;adan 


E UUA 
H BOTO 


H eraten 


Burdi 


Ha GU 
UE 


Haukete 
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INDICATIF. 


PRÉSENT. 
le nous 

Dayar — 
Dra Gaÿak 
Dura Gaça 
USS — 
Darau DAIEN 
(ERG Guzate 

IMPARFAIT. 
AN eçan — 
Heçan Geïakan 
dgn Gezan 
Gene;an er 
Zenesan GIROA 
Zeraten  Geïaten 


POlFTFNTIEFL. 


PRESENT. 
Hurd ere 
Dakek durako 
Da;ake Gurake 
Darakegu — 
Uraken Garden 
Durakere  Gaïakere 


Zezadan 
Zeçan 
Zezagun 


Z GAUA 


EA druFet 
Z dabe 
EA ddbegn 


Zarakere 


les 
Dirçar 
Diriak 
Dir;a 
Diragu 
Dirçaru 
Dirçare 


ZAIGU 
Hirçan 
Zirçan 
Ginirzan 
Zinirçan 
Zirçaren 


Dit;aket 
Dirrakek 
Diriake 
Dirçakegu 
Diriake;u 
Dirrakete 
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|MPARFAIT. 

e te le nous vous les 
Heçaket  Nezake — Zezaket  Dirzake 

akek ero Hezake Gezakek ero Hirçake 

ake Hezake Leyake Geyzake Zezake  Lirzake 
Hezikegu Gerda — Zezakegu Ginirzake 

akeu ero Zeneyake Gezakeyu — Zinirzake 


akete Hezakere  Lezakere Grazie Zezakere  Lirzakere 


IMPÉRATIF. 
ak N'exifte Pal Garak N'exifte eak 
a pas. Beza Gaza pas. Pira 
EO Eraz Gazazu | Irzazu 


utes ces flexions fe retrouvent chez Dechepare, Liçarrague & 
imendi. 

: e initial devient a, felon la règle, au préfent de l'indicatif; 
i fait dakarr ,,je porte””; & ezan fait dara, Hala finhers ezrazana (1) 
r e7-dazana) ,,celui qui ne croit pas””. Hongi egin badazagu (2) 
r ba-dazagu) ,,fi nous faifons beni. Certun iuya hic vaytaçac 
-dazak) eure igterbeguia (3) ,,en quoi tu juges ton ennemi””. 

1 guipuzcoan, l'impératif & le fubjonétif ont auffi le a initial. 
jafque, comme c'eft aufli fouvent le cas en français, l'impératif 
u fond l'indicatif, & le fubjonétif n'eft autre chofe que l'indicatif 
de la conjonétion n ,,que””. On retrouve donc dans ces deux 
Se l'indicatif, qui n'eft plus en ufage aujourd'hui. L'impérarif 
me” pour objet, eft: nazak, para, &c. (4); avec ,,nous?” il 


Dechepare, Poëfies, p. 12. 
Dechepare, Poéfies, p. 12. 
LDechepare, Poéfes, p. 60. 
Arte, P. 140. 
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eft : gairrak, &c. Chez Larramendi on trouve encore le , ,futuro 
condicional”? qui eft le préfent de l'indicatif, précédé de ba Ji 
haga, baaza, &c., c'eft-a-dire : ba brut ba bra, &c. ,,fi je le puis” 
ou quelle que foit la fignification de eran, Il y a donc ilez de temps 
pour vérifier la forme primitive avec a initial. 

Du temps de Liçarrague, le e initial était aufli toléré; l'auteur 
écrit toutes les flexions avec e, comme cela eft généralement le cas 
aujourd'hui, excepté en guipuzcoan. Era baldin errin badezar ,,& fi je 
te die. Baldin (b ezpaheçar. Jean xn1, 8. ,,Si je ne ce lave” 
Terek berai Fo hezadan ,,que je te frappe”, hezar + n. 

L'exaétirude de notre conjugaïifon primitive, reconftruite felon le 
procédé de la conjugaifon bafque, fe trouve par conféquent dou- 
blement confirmée; d'abord par les flexions qui fe font encore 
confervées chez Liçarrague; enfuite par les flexions compofées ou 
dérivées qui font en ufage de nos jours. Ceci donne un grand appui 
aux cas, très rares 1] eft vrai, où la certitude n'eft pas prouvée d'une 
maniere auffi furabondante. 

Nous avons donné l'imparfait de l'indicatif, fans le n myftérieux ; 
peran & non parran, Decheparre écrit déjà cet n: Faun erregek men 
nenzan (1) ,,le feigneur Roi m'ordonna’””. Comme la valeur de cet n 
eft inconnue, & que beaucoup d'imparfaits ne l'ont pas, nous avons 
cru pouvoir l'omettre, fans vouloir dire que cette lettre n'y füt pas 
a l'origine. Rappelons que l'imparfait fans objet ou, comme on fe 
le figure, avec la rr pour objet, a le fujet préfixé (2) : nezan, Sud 
n-ean ,,je-thème’””; mais quand l'objet SE ,,me, te, nous, vous,” 
c'eft abier qui eft préfixé. Hezadan eft formé de k-eza-r-n, objet- 
thème-fujet-terminaifon. Nezakan eft formé de n-eza-h-n (3). 

Les deux temps du potentiel ont la même forme que ceux de 
l'indicatif, fauf la terminaifon ke. Ce qui a été dit par rapport à la 
initial, cft également applicable à ce mode-ci. 


(1) Poeftes, p. 58. 
(2) Voir ch. xt, $ 7. 
(31 Pour les caraétériftiques des pronoms, voir ch, x1, $ 3. 
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La conjugaifon abfolue de ezan comme auxiliaire des verbes tranfirifs. 


Ean fert, de nos jours, comme auxiliaire de l'impératif, du 
fubjonétif & du potentiel des verbes tranftifs, dans tous les dia- 
lectes, excepté en bifcaien. 

Puifque le fubjonétif n'eft autre chofe que l'indicatif fuivi de la 
conjonétion n ,,que””, dezar ek n a donné dezadan, après la mutation 
régulière deren d. De même beran kn fait hezadan, & nezak + n 
nezakan d ainfi de fuite. [l n'y a qu'a appliquer les lois phonétiques, 
&, puifque 4 médial eft élidé, nezakan devient nazaan, guip., & 
nezayan, foul. Ce dernier dialecte, comme plufieurs autres, intercale 
y pour éviter lhiatus. Nous donnerons d'abord les conjugaifons avec 
le” & egi pour objet; enfuite celles avec ,,me, te, nous, 
vous’? pour objet. 


IMPÉRATIF. 


Ce mode eft refté comme il était à l'origine. Seulement on a 
ajouté les ARE perf. plur. en remplacement des 2"* perf. plur. 
primitives qui font en ufage pour le fingulier honorifique. Ces 
flexions font: ge ou gariz, guip., lab., bn. & errie, foul. 
Avec l'objet pluriel legi le fouletin dit erak pour itzak, eratza & 
gertae (1). 


(1) Inchaufpe, Verbe bafque, p. 91. 
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SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 

Objet fing. ei Objet plur. leei 
Hera + n donne dezadan. : Duran dk n donne ditzadan, 
Dezyak+n ,,  deïakan. Ditak+n a  diriakan. 
Deitn aa den. Dr zk ea diran. 
Deïagu+n ,,  dezagun. Diryagu +n ,, dirazun, 
Gerdau zk? ,,  dezazun. Dirau<+n ,, UZ, 
Dejate +n ,, derdiei, Diryate + n ., dirate, 

IMPARFAIT. 
Neçan + n refte nezan. Niryun + n refte nirçan. 


Heure ,, bern, &c. Hiryun + n «a hirçan, &c. 


Ces flexions fonc les mêmes dans tous les dialectes. Il fuffira 
d'indiquer les quelques variations qui s'y trouvent. 

La 2" perf. fing. a confervé en labourdin le 4, ce qui ef rare: 
dezakan; mais, comme d'habitude, le guipuzcoan & le fouletin l'ont 
élidé ; le premier de ces dialectes a laiffé fubfifter l'hiacus : dead 
le fecond l'a évité en intercalant y: de-ayan. On trouve chez Lardi- 
zabal (guip.) egaka, Si cette flexion eft en ufage, elle eft fortement 
corrompue; l'objet d doit précéder le thème au préfent. La 2" 
perf. fing. a toujours été un point faible des bafquifants dz 
gnols (1). 

Quand dezarun eft devenu le fingulier honorifique, on a formé. 
pour le remplacer, detaquten, g., deruzuen, 1. bn., deurie, foul. Ce 
temps eft refté, comme l'on voit, ce qu'il était il y a des fiècles, ou 
plutoc ce qu'il a toujours été; ou il faudrait admettre que la langue 


(1) Voir chap. x, $ 3. 
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eût changé & le thème & fon procédé de conjugaifon, ce qui nef 
guère probable. 

L'imparfait eft le même dans tous les dialectes. Puifque le n de la 
terminaifon & la conjonction n s'aflimilent, il n'y a qu'une feule 
forme pour l'imparfait dans les deux modes, ou, plus correctement, 
puifque le fubjondif n'exifte pas, l'imparfait fuivi de la conjonétion 
n ne change pas de forme. Le n myftérieux qui fe trouve chez De- 
chepare (voir l'exemple cité plus haut), ne s'écrit plus aujourd'hui; 
tous les dialectes difent peran & non pas geran, Seulement les 
3° perfonnes ont, dans les dialectes bafques français, un i initial 
au lieu du 7. Cet / a été confidéré par tous les auteurs & grammai- 
riens comme étant le figne diftinétif de la 3° perf. de l'imparfait du 
fubjonétif; on dit leran pour zeran, Comme le fubjonctif n'exifte 
pas, il y a ici une erreur que nous avons difcutée dans la feconde 
partic de notre grammaire, en parlant de l'emploi des temps (1). 

Puifque tous les dialectes bafques efpagnols ont perdu le h de la 
2" perfonne, beran eft devenu ezan; mais on écrit ezaan, par faufle 
analogie avec d'autres Sr perfonnes, où la chute dei a ila 
l'hiatus aa (2). 

En remplacement des aren perf, plur. en ufage pour le fingulier, 
on a formé zenezaten, g. 1. bn. & zenezén, foul. (2). 

En prenant pour nom verbal ikufi AUT. nous avons donc: 
(bi dezadan ,,que je le voie”? & ikufi peran ,, que je le vifle””, ikufi 
digadan , ,que je les voie”” & (bu nirçan ,,que je les viffe””. 


POTENTIEL. 


Le préfent du potentiel de ezan fert comme auxiliaire du préfent 
du potentiel des verbes intranfitifs but dezaker le puis le voir’; 
l'imparfait forme l'imparfait: (bi neyake ke pouvais voir”. Ceci 
Cft la fignification propre de ce dernier temps; mais depuis Larra- 


SU Ch. ZA $ 15. 
(2) Chap. xt, $ 3. 
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mendi, à ce qu'il parait, ce temps a changé de fignification &, par 
conféquent de nom; ikufi perak, que Larramendi traduit encore par 
limparfait, eft traduit de nos jours par le conditionnel ,,je pourrais 
voir””. 

Ce changement de fignification s'explique très bien, puifque le 
potentiel des verbes, qui font en ufage comme auxiliaires, a pris la 
place du futur (préf. poten, & du conditionnel (imparf. potent.); 
comp. nuke ,,jaurais””; nin7ake ou izate ,,je ferais”. Zizak, 
comme verbe indépendant, non-auxiliaire, eft un imparfait du 
potentiel; comme verbe auxiliaire, un conditionnel (1). 

Tous les dialectes ont confervé la forme primitive, fauf le a initial, 
qui cft e de nos jours : deqaket, devakek, desake, &c., pour le préfent. 
Le conditionnel eft : perik, beraka, lezake, &c., & l'imparfait qu'on 
a formé du conditionnel, en y ajoutant la cara@tériftique du pal, 
SIE: nezukean, hezakean, tezakean, &c. 

n'ya gua obferver que les dialeétes bafques efpagnols n'ont 
pas le k initial : enuke & erakean; & que les dialectes bafques français 
difent zienik & zinerake pour generate & zangak, 


S 4. 
Conjugaison avec ,,me, te, nous, vous”? pour objet. 


IMPÉRATIF. 


ACCUSATIF ,,me”. 


guip. lab. foul. 
Geu GARO Nerak 
EN ea OSO GATO 
NASAN NAZAN GATO 
GAO Nararela Neutela 
Fi Nos buuz veus une Le ser rrua, EA utz ouf fou produ.te par h 
Len rran de eriid' out a ee dires, 


TN 
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ACCUSATIF «e 


guip. lab. foul. 
E7a — Hezala 
Ezate — Hezela 


ACCUSATIF ,,NOUS'”. 


Gairzak Gairzak Gitzak 
Gairza Gairzala Girzala 
Gairzazu Gairçazula Girzaqula 
Gairzate Gairzarelu Girzela 


ACCUSATIF ,,NOUS” 


Bigairza Zair;ala Zirçala 
Bizairzate Zairzatela Zirzela 


L'impératif, comme l'on voit, n'eft autre chofe que le préfent de 
l'indicatif, accompagné en labourdin & en fouletin de la conjonction 
la ,,que”? : Nayala ,,qu'il me”? (regarde, voie, batte). La traduction 
littérale ne peut être donnée, la fignification primitive de eran s'étant 
perdue. En admettant que ezan fignifie ,,pouvoir”” (ce qui probable- 
ment n'eft pas) natak, fignifierait: ,,puifle-tu me’; naza ,,qu'il me 
puiffe”?, &c. | 

Les perfonnes du pluriel ont encore la caraétériftique fupplémen- 
aire du pluriel ir (1). Garak eft devenu gaitzak: gaza, gairça, &c. La 
3" perf. plur. en fouletin eft fortement corrompue; girgatela pour 
gairzatela eft devenu girzela, par fuite de l'habitude de ce dialecte 
de confidérer le e comme un figne de pluralité; zirala fing., girela 
pluriel. 

Nous n'avons pas découvert, jufquàa préfent, que Liçarrague fe 
ferve de eran comme auxiliaire de l'impératif & du fubjonétif, 
quand l'objet eft ,,me, te, nous, vous”. Nous avons donc omis de 
citer ce dialecte. 


(2) Ch. x, 8 3. 





guin. 
INT 117 
Nan 
A ed 
GAO 


SEA? 
SIOA 

eat E 
SAIZ 


GAUZA 
Gair;an 
Gairçarçun 
Gair.ate 


Zairadan 
Zaitan 

Zairçagun 
Zai rzaten 


Zair-atedan 


Z AUSAZ 


Zai ryategun 


Zai ryaten 


Hezion 
Han 
GAZ 


Heren 


DOU. 


Girsvan 
Giriin 
Girarur 
Gir;en 


Ziradan 
Z run 
Ziragun 
GUEI 


diedan 
EA UZ ven 
Z irtegun 
Zireven 


vous” (fing. honor.). 


vous” (plur.). 


ditaken 
Gir:an 
Gir;arçqun 
Girçaren 


Z erzadan 
Zet;an 

Z erzagun 
Z erçaten 


Z erzated an 
Z erçaten 

Zerçategun 
Zerrateyen 
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ions ont fi peu fouffert de mutations phonétiques qu'elles 
efque fe pafler de commentaire du moins celles qui ont 
fingulier pour accufatif. Le guipuzcoan a changé la 
ale, felon la règle, en a. Les flexions avec la 2"° per- 
me régime ont perdu, comme toujours, le h initial. La 
oul. hezén eft la contraction de beratan, Celles qui ont gu 
accufatif demandent une explication. On dirait que garak 
raient pu donner zarakar, ou après la chute du 4 gayaan, 
fa mutation en y gazayan; mais ce neft pas le cas; on 
qaan, g., girçayan, {. 
ions font cependant formées très régulièrement. Le pluriel 
n-fujet i indiqué, en fus du pronom même, par un 
Or eza, dont l'initiale eft devenue ici a (felon la règle) 
rrcalé, donne giza, & précédé de g: gairga; & ainfi 
Hn fait gairqukan. En guip. le k aura été élidé comme 
n & alors gairçaan (1); en fouletin il a été converti felon 
n y: girçayan. De même zaran eft devenu zairçar + n ou 
z., qitzadan, foul. 


IMPARFAIT. 
me”. 
guip. foul. lab. 
Nintrzakan NX entzayin Nintzakan 
Ninrzan Nenrzan GAUSE 
Ninrzaqun GARZO N(inr;azun 
N(intzaren ATZO Ninrziten 
te” 
Inzaadan entrada 
Inzaan Hentzan 
Inzaagun Henrzagun 
Inzuaten Henryçen 


endi ne cite pas cette flexion, mais puifqu'il denne ra7aan, on peut au 
aan fans k. 
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BM ENT 
guip. foul. lab. 
Ginr:san Ginrecvin Ginrzakan 
Ginrçan Ginrian Ginr;an 
Ginr;arun GURTZA Ginrçaqun 
Ginrsaten Ginren Ginrzaten 
vous” ‘fing. honor.). 
Zinrsadun Zinryadan Zinrçadan 
Zinryan Zinr;an Zinrçan 
Zinrçagun GUTZAZ? Zinragun 
Zinrçaten Zinrzen Zinriaten 
vous” (plur.) 
Zinratedn Zinr'edan Zinryatedan 
Zinrçaten Zinren Zinrçaten 
Linrzategun Zinregun Zinrzaregun 
Zinrçaten GUIZA Zinryareyen 


Comme le n final de l'impartait de l'indicatit s'aflimile avec 3 
conjondion n auei du fubjonétif, ces deux temps font les même 
La feule différence qui pourrait exifter pour nous (mais pas en réz- 
lité) entre ces deux temps, c'eft Le n intercalé, le n que nous appelons 
myltéricux, Nous ignorons fi primitivement il s'y trouvait. Au 
haut que nous puiflions remonter il s'y trouve. Dechepare écrit 
Juun crregek mezu porn & non peran, ,,Le feigneur Roi mor 
donna" (1). Si nous intercalons le n dans les temps primitifs, E 
correfpondent, lettre par lettre, avec les imparfaits comme auxiliaire 
du fubjonctif; nençakan eft aujourd'hui ninrçakan, g. & 1. & parra 
(avec I pour & élidé en foul. La tendance à prononcer sr; pour 
IE caute dus qui fe trouve ici & que Dechepare n écrivait pas encoræ= 
Comme on KIZ ner À non BORTI, — Le guip. inraadan eft m = 


(a) d'ucies, D dL. 
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En reftituant le k initial nous aurons hinzadan. Le fecond a 
uve, par une Bule analogie avec une flexion telle que 
(1). Il va fans dire que le a eft de trop dans toutes les per- 
de l'imparfait guipuzcoan ; il fallait Gran, inyagun, inzaren. Les 
uts de l'auxiliaire correfpondent fi bien avec la forme pri- 
(fauf le n intercalé) que toute explication ferait fuperflue. Le 
A zinrçyedan a changé machinalement le a dere gnre, Le 


nontre d'où vient le e; rre eft la fyncope de Gat, 


otentiel de la conjugaifon fe retrouve dans quelques dialectes 
forme primitive (p. ex. na7akek, g., 1.), & fert comme auxi- 


u potentiel des verbes tranfitifs. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
me”. 
guip. foul. 
dk erake Nerzakek 
Nazake N(itzake 
Naçakeyu Nitzakeyu 
AN ayakere NCityakeye 
1€”. 
cArzaket Hirzaker 
ditzake Hirzake 
ditzaken Hirzakegu 
ditzakete Hirzakeye 
NOUS”. 
Gairzakek Gerzakek 
Gairqake Girzake 
Gaïzakeryu Girzakezu 
Gairzakete Gityakeye 
ir ch. x1, $ 3. 


lab. 


Na7akek 
IN grabe 
AN graben 
IN ayakete 


Gairç;akek 
Gairzake 
Gairzakerzu 


- Gairzakere 


14 
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Vous” (fing. honor.). 


guip. foul. lab. 
Zairzaket Ziryaket Zairçaket 
Zairzake Zitzake Zairzake 
Zairzaguke Zirzakegu Zairzakegu 
Zairzakere Zirzakie Zairzakere 
>» VOUS”. 
Zairçakerer Zirzakier Zairzareter 


Généralement toutes ces flexions fe font bien confervées. Il y gr, 
cependant en fouletin, ce qui femblerait être plutôt des erreurs, qu 
des mutations phonétiques. Les flexions avec l'accufauif gii jan 
régulières, excepté le r qui s'y trouve; n-eza-ke-k ne donne pa 
perrak, Mais ce qui ne s'explique pas, c'eft le i du fouletin iraka 
pour nerzake, tandis que nerrakek & get;akek ont e. C'eft d'aborclll 
du défordre; mais ce qui eft pire, c'eft qu'on cft tenté d'y reconnairæ== 
cette tendance à vouloir rapprocher des conjugaifons où l'on rr, 
vu qu'un feul & même thème verbal. Ce même à fe retrouve auf = 
en guipuzcoan (voir plus loin le conditionnel), Comme gran & ie ra 
ne diffèrent que par l'initiale, cette confufion eft déplorable. 


CONDITIONNEL. 


me" 
guip. foul. lab. 
Nintyakek GAZIO 


Ninyake Nenryake 
ANintzarquke ZAA Led 
AN inrçakere Nent;akeye 


211 


te”. 
guip. foul. lab. 

Larrabe Hentyaket 
Lurrak Hintyake 
Inrzakeguke Henryakegu 
Inrzakete Henrzakeye 

»» NOUS”. 
Ginrzakek Genrzakek | 
Ginrzake Gentzake 
Ginriarçuke Genrzakequ 
Ginryakete Genrzakeye 

> VOUS”. 
Zintyaker Zentyaker 
Zintzake Zenrzake 
Zinrzaguke Zenrzakegu 
Zinrakete Zentyakeye 

IMPARFAIT. 


temps cft formé du conditionnel en y fuffixant an. SNinrçakek 
ntrakean, &c. 


guip. foul. lab. 
ANCint;akean Nenrrakeyan  Ninrzakeyan 


dialeétes bafques français poffèdent un mode appelé , ,votif?? 
font pas les dialectes bafques efpagnols. Ce mode a deux 
: le préfenc & le futur. 
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PRÉSENT. FUTUR. 
cÂinu CAineza 
dib cAiheza 
cÂilu | cAileza 
cÂtkunu cAikeneza 
cÂizunu CAt7eneya 
cAilie cAileze 


Ces temps font compofés, croyons-nous, de ai pour adi & de m 
pour nuke, &c., & de pert, &c, pour, nezake. Pour ne pas nous 
répéter, nous renvoyons le lecteur au $ 1$ où ces temps ont ét 
difcutés. Les quelques mutations phonétiques n'offrent pas de d, 
cultés ; le g de zenerako eei durci, felon la règle, après la voyelle: 
aikenezya. Kunu pour gunu eft la forme fouletine pour gendu; on dit 
gunuke au lieu de genduke. 





Les conjugaifons primitives, relurives, du nom verbal ezan. 


D O . CC O D : ai 
L'indicatif de ezan, fuivi de la conjonétion n ,,que”?, fe retrouv 


auffi dans les conjugaifons relatives des verbes tranftifs, comme d 
auxiliaire du fubjonctif. 

Les parties conftituantes des flexions relatives fe fuivent dans LA 
l'ordre fuivant: accufatif, thème, datif, nominatif. Ainfi ea Se 4 
donné d-eqa-t-h ,,tu-me-thème-le””, ce qui s'écrit dezadak, puifque Si 
le r devient d, quand fuit un fuffixe, & que k fe durcit en AT 
De même ,,je-te-thème-le”” fait d-eza-h-r ou bien dezakar. ,,Je-vou * 
thème-le”” fait der ou bien deraut: ,,je-lui-thème-le”” fs! 
d-eya-ho-r, ou bien deroat ou dezayor, puifque le h s'élide toujoæs- D 
dans ce cas-ci, & que y prend fa place pour éviter l'hiatus. 


(1) Voir ch. 1 & xi, $ 3. 
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Ces flexions (nous en citons feulement une de chaque conjugai- 
fon), pour fervir d'auxiliaire du fubjonétif, font fuivies de la con- 
jonétion n ,,que””, & dezadak + n donne dezadakan, que nous 
retrouvons en guipuzcoan, avec le k élidé, elan l'ufage de ce dia- 
leéte, comme diezadaan d en fouletin avec l'y intercalé diezadayan. 
Ainfi: eman diezadayan OS tu me le donnes””. | 

Dezakat + n devient deyakadan, & dezaqur + n fait deyazudan ; 
la première de ces flexions fe retrouve en labourdin avec le #, en 
fouletin avec y: dizayadan ; p. ex. eman dizayadan ,,que je te le 
donne”? 

Puifque le & eft toujours élidé en guipuzcoan, Larramendi cite 
diezaadan, mais Lardizabal le corrige & écrit dizadakan, ne fe dou- 
tant pas, à ce quil parait, que dizadakan fignifie ,,que tu me lei, 
Si le k peut fe conferver, il faut qu'il foit à fa place : diezakadan (1). 

Dezahot + n eft devenu diezayodan ; le h a été élidé dans tous les 
dialectes & quelques-uns l'ont remplacé par y, pour éviter l'hiatus. 
Le guipuzcoan dit diozadan, en plaçant le datif devant le thème ; le 
fouletin a ditzadan, Toutes ces flexions fe trouveront au complet dans 
ls conjugaifons qui vont fuivre. 


INDICATIF. 


PRÉSENT (datif fingulier). 


le à moi. le à toi. le à lui. 
— Derek? GIL 
Dezadak — Dezayok 
Deyar Dezak Deyayo 
— Deyakagu Dezayogu 
Dezadayu — Dezayoyu 
Deyadate Deyakate Dezayote 


(1) Tout prouve qu'on a toujours ignoré l’origine de ces doubles voyelles, ainfi que celle 
€ la 
&utturale ; comp. chap. x, $ 3. 


214 

Deaduk eft formé de d-e-a-1-h ,,tu-me-thème-le”’. Le r final, 
quand fuit une voyelle, devient du & le k final fe durcit en k (1). 
Dezukar eft formé de d-e-a-h-r ,,je-te-thème-le”?. IL eft poflible que 
le À ne foit pas durci en k, mais qu'il ait été élidé : desa, Dans ce 
cas quelques dialectes auront confervé l'hiatus, & d’autres l'auront 
évité en intercalant y: Dezavar. Cependant le labourdin a confervé 
le dans quelques rares flexions. 

Deruyor eft formé de d-e:u-ho-r ,,je-lui-thème-le””. Le À ne s'eft 
jamais confervé; felon la règle il eft devenu k, ou bien il a été Sid, 
& l'hiatus a été évité à l'aide de y: dezayor (2). 

Nous avons adinis ici la mutation deken k dans derak, & non 
pas dans durahor, puifque le ble trouve, exceptionnellement il eft vrai, 
dans la première de ces flexions, & jamais dans celles qui ont pour 
régime indireét aT. du moins dans le verbe eras: la mutation en 
k {e trouve dans eroun; voir ce verhe. 


IMPARFAIT. 
le à moi. le à toi. le à lui. 
— GN grabk GATOZ 
He-idan — He-ayon 
EAEE EU Zezayon 
ea Gte Genezayon 
Zeneradan er EA GARO 
Ze Pd üten Zerakaten Z exuyoten 


L'impartait GI formé, comme toujours, du nom verbal, précès— 
du pronom-fujet & fuivi du régime indirect (datif), auquel eft fufix eg 
la cerminaifon n. He-adun fe compole de h-e-u-1-n, & ainfi de fuir « 
Le b devenu dans nezukan fn-e-1-h-n) peut avoir été élidé : pera # 
& remplacé par v: nesavan (3). L'h dans puan (pour n-e-1-ho-r Æ 
ne fe retrouve pas plus qu'au préfent; il eft toujours élidé, & dite 
quefois l'hiatus eft évité en intercalant v: ne-avon. 


le à moi. 


Dezakedak 
Deyaket 
Dezakedayu 
Dezakedate 


21$ 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
le à toi. 
Deyakekat 


Dezakek 
Deyakekagu 


Deyakekate 


le à lui. 
Dexayoker 
Dezayoke 
Deyayoke 
Dezayokegu 
Dezayokezu 
Dezayokere 


Dezakedak eft formé de d-eza-ke-t-h, avec r converti en d, & le h 
al durci en k. Les autres flexions s'expliquent d'elles-mêmes. 
Deyakekar elt formé de d-e;a-ke-h-r, & dezakek de d-eza-ke-h. Le h 
al de deïakeh a dù fe durcir en A: dezakek; maïs le h de dezakehar a 

fe convertir en k ou bien être élidé. Ce dernier cas eft plus pro- 
ble & a donné en effet en fouletin dezakeyar; ou bien dezakear. 
Dezakoker eft formé de d-eya-ho-ke-r. Puifque nous croyons que 
, qui eft ata ou yo, dérive de hau (1), il eft plus probable que la 
‘me primitive était dezayoker, &c. La fyllabe ke peut avoir précédé 
datif, Liçarrague écrit, Matt. 111, 9. : dieçaqueo ce que nous écri- 
ns diezakeyo. 


IMPARFAIT. 


le à moi. le à toi. le à lui. 
— ZN erabe Neçakeyo 
Hezaket — Hezakeyo 
Leyaker Leyakek Le7akeyo 
— Geneyzakek Geneyzakeyo 
Zenezaker — Zenezakeyo 
Lezakete Leyatekek Lezakeyote 


BA Voir ch. x1, $ 3. 
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Noës avons appliqué la loi phonétique aux flexions lea lui”; 
comparez celles d: préient. 

Herabe eft formé de bereki 

Ncrakek eft forme de n-e-7-ke-h. 

Il ferait poffitle que ke fu: placé à la fin de la flexion, ce qui 
feraic h-ea-1-ke ou bien hegadak, & ainfi de fuite: Le-adake, rete 
sadake, lesadakere. De même neczhike ou nesayake de n-eia-h-ke & 
nezayoke de n-#-a-ro-ke. 


INDICATIF. 


PRÉSENT (datif pluriel). 


le à nous. le à vous. le à eux. 
— UGTN Dexayorer 
Desuguk — Dezayotek 
Deragu UEN Dezayote 
— UNEN Dezayoregu 
Desaguyu — Dezayore-u 
Dezagute Dexute Dezayorere 


Dezaguk SE formé de d-eza-gu-h; le h final durci en k, & inf 
de fuite. 

Deri eft formé de d-eza-su-r. 

Detayoter Si formé de d-exa-ho-te-r. Comp. les flexions ,,le à lui? ? 
Comme ho eft pour he (1), il eft probable que la forme pea 
tive était degayoter avec y, comme on le trouve chez Liçarragu € 
Matt. xx1, 41, dierroyoten , ,que il les à ur. 


IMPARFAIT. 
le à nous. le à vous. le à eux. 
— Nezazun Nezayoten 
dk zren — Hezayoten 


(1) Voir ch. x1, $ 3. 
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le à nous. le à vous. le à eux. 
Zezagun Zeren Zezayoten 
— Geneyzazun Geneyayoten 
Zenezagun — Zeneyayoren 
Zezaguten Zeyzaquten Zezayoteren 


mparez les imparfaits avec les datifs finguliers. ezahoren 
it, felon les lois phonétiques, nezayoren. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
— Dezakeyur Dezakeyoret 
Dezakeguk ei Dezakeyotek 
Dezakegu Dezakezu Dezakeyore 
— Dezakeyugu Dezakeyotegu 
Dezakeguyu — Dezakeyoteyu 
Dezakegute Dezakequre Dezakeyorere 


s flexions font exaétement formées comme celles avec le datif 
ier, feulement la caraétériftique du pluriel s'y trouve ajoutée. 
drait écrire: dezakioter; betaz ba, Liçarrague écrit dieçaqueola 
il à lui”. Il a élidé la lettre que y remplace; bea eft pour keyo, 
E pour ke-yo pour ke-ho. 


IMPARFAIT. 
le à nous. le à vous. le à eux. 
— di graben Nezakeyore 
Herabe — Hezakeyote 
Le7akegu Lerak Leyakeyote 
— Genejakeyzu Genezakeyote 
Zenezakegu — Zenezakeyore 
Lezakegure Zejakequie Lezakeyore 
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La place de ke peut être égalenent bien à la fin; p. ex. hezaguke, 
nerazuke. Surtout avec la 3"° perfonne au datif, il y a toujours de 
l'incertitude. 

Pour ne pas trop nous répéter, nous renvoyons le lecteur à la 
conjugaifon de l'auxiliaire eroun, $ 34, où fe trouve l'auxiliaire au 
complet; eroun pour l'indicatif; ezun pour le fubjonétrif & le potentiel. 
Le fubjonéttif n'étant autre chofe que l'indicatif fuivi de la conjonc- 
tion n, il faut y retrouver les mêmes flexions que nous venons de 
reconftruire ici, fuivies de la conjonétion n ,,que””; p. ex. dera ef, 
comme nous venons de le voir ,,je-vous-thème-le””. Le fubjondtit 
de l'auxiliaire doit, par conféquent, être derri + n ou deïarudan, 
ce qui cft exaétement la forme aétuelle. Et ainfi de fuite. 


$ 6. 


Adin ou edin ,,pouvoir”” comme auxiliaire. . 


Nous plaçons en tête de ce paragraphe les deux formes adin à 
edin; la première eft la feule connue, & edin eft, felon nous, la feule 
forme correcte. 

La voyelle initiale des thèmes verbaux devient généralement 
dans le préfent; mais elle fe maintient à l'imparfait & dans Det 
ratif (1). Egon fait nago ,,je refte””; nengoun ,,je reftais’? & bego 
zile. Erorri fait nator ,,je viens’””, netorren ,,je venais’? & Mi 
viens”. Or, comme l'imparfait de edin eft nendin d Teniak 
bedi, nous en concluons que le thème verbal eft edin. 

La feule chute du d, fait fi fréquent en bafque (2), a rendu edin 
méconnaiffable dans fes flexions, & on ne s'eft pas aperçu : 

1° Que edin a confervé fa fignification comme verbe indépendans © 
comme non-auxiliaire ; 


(1) Vuir ch. x1, $ 4. 

(2) Le nom verbal aditu gi aitu en litroen, Biduldu= bialdu. Biar dor fe jronen:eæ * 
bifcaïen bior. Comparer furu-ut les flexions du verbe (Sai: binotfar, &c., pour badinor = 
Le u & le d ont é'é fupprmés. Voir DI. p. 498. 
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2° Que edin fe retrouve dans les flexions du potentiel, ce que fa 
fignification de ,,pouvoir’? explique. 

Le dialecte bifcaien eft le feul, autant que nous fachions, qui ait 
confervé l'emploi de edin, comme verbe indépendant. Zavala cite 
l'exemple fuivant, & fans fe rendre compte de la valeur du verbe, 
comme cela reflort de la démonftration de tout fon verbe. Ainfi : 
Guztia datan Yaungoïkoa (1). ,,Le Seigneur qui peut tout””.— Or, datan 
eft la ern perfonne du fingulier du préfent de l'indicatif dai pour 
dadi ,,il peut”? avec le relatif «GUS. 

Déjà du temps de Liçarrague, de Dechepare, &c., edin n'eft plus 
qu'un auxiliaire, non pas d'un mode fpécial (potentiel) mais de toute 
la conjugaifon. Si fa fignification primitive s'eft abforbée dans celle 
d'un auxiliaire, fa forme, au contraire, lei mieux confervée en bas- 
navarrais & en fouletin. Baina baldin garza guera badadi, Marc 1x, ZO, 
Mais fi le fel s'affadit””. Guegçat ba-dadi. — Ecin dadir nic neure buruz 
deus. Jean v, 30. ,,Je ne puis rien de moi-même??. Ezin avec l'auxi- 
bare dur ,,j'a” correfpond à le ne puis pas”. Il faut donc que 
dadit ,,je puis”? ne foit confidéré par Liçarrague que comme auxi- 
baitz, tout comme dans l'autre exemple que nous citons. — ‘Bekha- 
turan MI dadina. Dechepare, Poéfies, p. 12. ,, Celui qui meurt dans 
le péché”. Dadi dl peut”; dedin ,,qui peut””; dadina lui ou celui 
qui peut””. Ici dadina eft purement auxiliaire, il a perdu fa fignifi- 
cation de ,,poüvoir””. 

Edin, en bafque, comme ,,pouvoir’” en français, peut être 
accompagné de verbes tranfitifs & intranfitifs; mais puifque la 
langue bafque poflède une conjugaifon pour les verbes tranfitifs d 
une autre pour les verbes intranfitifs (du moins au préfent), edin fe 
conjugue, felon le cas, de l'une & de l'autre manière; dadir ,,je 

puis” cranfitif, d-adi-r ,,je-puis-le”” en lifant à rebours. adi e 
Puis”? n-adi. Faute d’avoir reconnu la fignification de edi (2), au 
bien que la formation des flexions, on trouve quelquefois quatre 
fexions pour une (3); p. ex. hel maite, où pizka, ou nirake, ou 


C1) Verbo vafc., page 31, n° 39. 

La) M. Inchaufpe dit, Verbe bufque, p. 79 : dadin - dezan, feuls, point de fignification. 

G) Malgré cela M. Inchaufpe dit : ,,Le verbe bafque dans la variété de fes formes 
létermine les temps avec une admirable précifion”. Même ouvrage, p. 4. 
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nadi ,,je peux ou je pourrais arriver”? (1). Dans une note au bas de la 
page 410 on lit que ,,les terminatifs nadi, badi, dadi, &c., ne font 
ufités que précédés de ba JMI: jin banadi A je puis GOIE, — 
Ceci eft auffi le cas pour ezan. Le préfent de l'indicauf dezar, &c., 
n'eft plus en ufage que précédé de ba: badezar, tant en guipuzcoan 
(Larramendi) qu'en bas-navarrais (Liçarrague). On voit donc que 
nadi eft le préfent de l'indicatif ,,je puis”? (& ba-nadi ,,f1 je puis”) 
dans toute fa pureté, & on ne s'en était pas aperçu. Voilà où mène 
la théorie des terminatifs. Larramendi traduit tzan banadi par: fi yo 
fuere; fuere eft le futur du fubjonétif, temps qui n'exifte pas en 
français, & qui équivaut quelquefois, en efpagnol, au préfent de 
l'indicatif (2); ici nadi eft auxiliaire. 

Zavala (3) nomme ce temps ,,prefente condicionado de fubjun- 
tivo””; p.ex. fartu badedi (= badadi bn.), con tal que entre o fi entra. 
L'auteur traduit cette phrafe par ,,à condition qu'il entre”? ou i 
entre” (fubj.), évidemment parce que l'efpagnol n'a pas dart 
mode pour l'exprimer; mais jarr badedi fignifie plus, & ne devrait 
pas être nommé au nombre des temps du Dublang. puifque cœ 
mode, en bafque, fe reconnaïit toujours à la conjonéttion n ,,que”, 
qui fuit la flexion. Nous reparlerons de ces temps. 


$ 7. 


La conjugaifon primitive de edin ,,pouvoir””. 


FORME INTRANSITIVE. 


Pour reconftruire e temps de cette conjugaifon, il ny a qui 
appliquer le procédé à PE pour conjuguer les verbes régulier 


intranfitifs (4). 


(1) Mème ouvage, p. 4 o. 
(2) Salva, Gram., p. 185. 
(3) Ferbo vafc., p. 148. 
(4) Chap. x1, $. 1. 


221 


INDICATIF. 


PRÉSENT. IMPARFAIT, 
Nadi formé de n-edi Nedian formé de n-edi-an 
Hadi ea h-edi Hedian aa h-edi-an 
Dadi ea d-edi Edian ea edi-an 


Gadi7 ea g-ediz Gedizan 5 g-edi-zan 
Zadi7 5 gd Zedizan aa dila GUR 


Hd e d-edi-7 Edizan >) edi-7-an 
POTENTIEL. 

PRÉSENT. IMPARFAIT, 
Nadike formé de n-edi-ke Nedike formé de n-edi-ke 
Hadike Hedike 
Dadike Ledike 
Gadike Gedike 
Zadike Zedike 
Daditeke Lediteke 


Nous examinerons d'abord la conjugaifon pure & fimple, fans 
zime aucun. 


Les quatre temps primitifs, qui fe retrouvent tous, expliqueront 
ute la conjugaifon. 


E 8. 


La conjugaifon de edin comme auxiliaire. 


Edin eft de nos jours un nom verbal auxiliaire des modes, dans 
>us les dialectes; il fert à former l'impératif, le fubjonétif & le 
Otentiel des verbes intranfitifs & du verbe Gran EIS 
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Les deux temps de l'indicatif, fuivis de la conjonétion n ,,que”, 
fervent à former le préfent & l'imparfait du fubjonétif, Ainfi nadi + x 
donne nadin, & nendiin + n refte nendian, & aujourd'hui nadi, 
Tun nadin auz je fois”. Pan nendin ,,que je fufle””. Etorri nadin. 

Le potentiel de edin forme le potentiel des verbes intranfiufs dans 
tous les dialcetes. 

Nous continuerons à nous fervir du terme de fubjonétif, puifque 
les flexions ne font connues aujourd'hui que comme appartenant à 
ce mode. 


SUBJONCTIF. 
bite. guip. lab. foul. bn. 
SKA ATZE N° adin Nadin AN adin 
edun dd BAdu Hadin cAdin 
Dedin UNED Dadin Dadin Dadin 
AIr GAUA Gairen Girian Gaitezen 
dA 7 dra EOI Zitian Zaite:en 
NOKO Direien Datren Dirian Ditesen 


Ni le dialecte bigun avait confervé dadi à la 3"° perfonnt, 
comme les dialectes hafques français, il n'y aurait pas eu une kiz 
de «buzta de la torme ITO 


le Ono de 


plurahte ei = en Micaien, & 7 en labourdin, bas- 

D ATT À toulon. (tard teten, NÉ lz g-adi-t-n, lab. Le guipuzcoaf 
GATAZ des AAK pres tous Je ZG: gecdirsen. 

Va sé port, pur. et 1oiours jarre de la 3m perf, du fingu- 

hors die aurait di fun Se mas It Rp rohablement par an- 


loue OO les ZT TATE da Oa BN Zur, pale on 
ION dr dessous die ei la forme primitive, moins k 
da des i dT TNS aT GATE CT NOTE 


A O N . bei ETE d 

dd E ee BA 4 \ , _ TO Li d brrbE SS E PK bed Pe Ee E = ll... el 

b bete KA AR SN rk raz SA MN e BN na SA en B ez Des A pe e deek e 
B 


lde ST G-KO b de Mens ZEZ #2 cage pour le fingulir 
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le, on a formé: zadien, b., zaitezten, lab. bn. & guip., 
ul. La flexion zaitezten contient donc aujourd’hui trois fois 
> pluralité r, 7 & r. 

a encore la variante ziten, plur. & ziezten, plur. du pluriel. 
een change a en e; adan devient zadien, différence 
ais conventionnelle; zadien eft pour 7adizaten. Zavala croit 

mutation forme le pluriel; c'eft au contraire le r, qui a 
qui forme le pluriel. Cette mutation de a en e ne fignifie 
out;-mais dans toute la conjugaifon elle a été acceptée 
ndiquant les formes fingulières & plurielles de la flexion ; 
font que des lettres de liaifon. 
are introduit fouvent un DO dans la flexion : daydi pour 
li pour nadi, voir fes Poëfies, p. 44 & dra où l'on trouve 
re pour dirote, particularité qui nous paraît n'avoir aucune 
ce. Chez Liçarrague on trouve au quelquefois cet i, fans 
don apparente jufqu'ici. 


S9 ji. 
Imparfait. NE IAZ 


arfait de l'indicatif fert aujourd'hui à former l'imparfait du 
if. Comme la conjonétion «Guz eft n & que la terminaifon 
fait eft an, il y a eu affimilation & nedian 4 n refte median, 
fe retrouve feulement, comme nous verrons plus tard, dans 
zaifon tranfitive de edin (voir E 16), aptès avoir perdu led 
ans la conjugaifon intranfitive, celle qui nous occupe main- 
tedian a pris le n myftérieux, que nous n'avons pas donné à 
parfait primitif, fans vouloir décider s’il ne devrait pas s'y 
nedian eft devenu nendian & a perdu en outre le a de la 
fon : nendin. 
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bifc. guip. bn. foul. lab. 
Nendin Nendin Nendin Nendin AN indadin 
Endin Endin Endin Hendin Hendadin 
Zedin Zedin Zedin Ledin Zadin 
Gendi7an Gindezen Ginreen Ginrian Ginrezen 
Zendin Zindeïen  Zinteien Zinrian Zintezen 
Zedizan Ziteïen Züe;en Litian Zirezen 


Il y a à remarquer ici que le bifcaien a adopté le 7 initial à la 
3"° perfonne, ce que d'habitude il ne fait pas, & que ce 7 eft / dans 
Je dialeétes bafques français, quand ce erre correfpond à l'im- 
parfait du fubjonétif français. Cet ufage, lez bizarre, de ibn, 
guer une feule perfonne dans un temps eft bale, croyons-nous, fur 
une erreur; nous avons examiné cette queftion dans la fyntaxe, 
ch. xx11, S1$. Les ne perfonnes plurielles font formées felon k 
méthode bifcaïenne, au moyen de 7, excepté en foul. où litian ef 
une forme irrégulière. Le d radical eft devenu r, excepté en bifcaïes. 
La 1° & la 2" perfonne du fingulier, en labourdin, ne s'expliquent 
pas bien; elles font mal formées; la fyllabe da dans nindadin ef 
de trop. 

Quand la 2"° perf. plur. a été employée comme un finguer 
honorifique, on a formé genden, b., rendeïten, g., zindeï{ren, bo. 
sinteyen, {., Tintesten, lab. 


b 10. 


L'opratif ou potentiel de edin comme auxiliaire du potentiel inrranfirif. 


CONJUGAISON ABSOLUE. 


PRÉSENT. 
NE, foul. lab. guip. bn. 


Naire Gut: où Nitake Nuiteke NNaireke Zitek 
ofite Hatre Hirake Haiteke cAiteke — 
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bifc. foul. lab. guip. bn. 
Daire Date — Daiteke Daiteke aiteke 
Faire; Gaite Gitake Gaiteke Gaitexkhe — 
Caire Zaite Zitake Zaiteke Zaiïtexke  Zaïteke 
dizi ed Ditrake Daite;ke Daitezke er 


En comparant ce temps avec le préfent du potentiel primitif, on 
erra que la terminaifon, au lieu d'être ke eft teke, ou fimplement re. 
L'eft très probable que ce ne font que des variantes ; 1° r eft le 
epréfentant de k; 2° re & ke ont la même fignification dans les 
uturs de Gan & de eduki: nizate ,,je ferai” & duker ,,j aurai”; 3° le 
emps que l'on eft convenu d'appeler le préfent du conditionnel eft 
oujours indiqué par ke; 4° les terminaifons re & ke fe trouvent dans 
: même flexion &, par conféquent, il n'eft guère poflible d'ad- 
aettre que re & ke expriment deux idées différentes. Mais le meilleur 
rgument ceft que ce temps fe retrouve en bifcaien avec ke pour 
erminaifon, & précédé de ba: banadike ou banaiteke, &c.; temps 
jue Zavala nomme ,,futuro condicionado del prefente de fujun- 
GOI (1). Cette flexion ou ce temps, dont nous parlerons plus 
ard, a confervé le d du thème. Ba-nadike eft donc la forme pure & 
primitive : ,,fi je pourrais’”. 

Le r a remplacé le k d'autrefois, & il paraît que ce n'eft pas feule- 
ment la forme, mais la fignification qui a également faibli; plufieurs 
dialectes ont ajouté les deux terminaifons re & ke. 

Le dialecte guipuzcoan (2) a une variante aux 3"* perfonnes, 
diteke, fing., ditezke, plur. La première fe trouve chez Axular, qui 
écrit diteke & dateke fur la même page : Bada ein hil diteke gaigki, 
ongi Mi Gatu dena, p. 76, n. éd. ,,Or, il ne peut mourir mal, celui 
qui a bien vécu”’. Même page: Eÿin datekeyen gauya defirarçen du. 
el défire chofe qui ne fe peut (impofñlible)””. Dechepare écrit en- 


LI Verbo vafc., p. 150. L'auteur traduit fartu banadike par: con tal que entre ,,fuppoté 
ue Tete» traduétion qui nizi ni littérale, ni exa@e; jarr banadike fignifie , fi je 
POurras entrer, ou, en français, fi je pouvais entrer”. 

(2) Larramendi, Arte, p. 227. 
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core daiteye avec y pour k élidé, felon l'habitude fouletine. Voir 
l'introduction de fes Poéfies : dayreyela. Axular écrit aufli cet y pour 
éviter l'hiatus zeu datekeen de dareke + n, relatif. 

Les arr perfonnes étant en ufage pour le fingulier honorifique, 
on a formé qaitere, b., zatiek, g., zaïteke, |., zaitezte & zitakeye, foul., 
zaizkie, bn. Matth. x, 19. 

Nous avons déjà parlé, $ 6, du temps que Zavala nomme Ii 
fente condicionado de fubjuntivo”” : banadi, &c., qu'il traduit par 
le préfent du fubjonétif: p. ex. arru badedi, con tal que el entre. 
Nous avons vu aufli que ce temps n'appartient pas au fubjonétif; l 
conjonction ausi neft pas exprimée. Zavala donne comme væ 
riante de ce temps : banaite, baaite, badaire, &c. Bien que ces flexions 
puiffent être confidérées, de nos jours peut-être, comme ayant h 
même fignification, il n'en eft pas moins certain, croyons-nous, que 
cela n'eft pas le cas. 

Banaite, &c., eft le préfent de l'optauf avec re au lieu de ke, & 
donne à la phrafe un fens différent. L'optatif, comme auxiliaire, a 
pris la fignification du futur (& du conditionnel). 

Banaire eft par conféquent, felon nous (quel que foit l’ufage qu'on 
bile de ce temps), une variante de banadike. La richefle tant var- 
tée du verbe bafque na même pas été fentie ici, à ce qu'il nous 
femble, & les deux temps bunaire, &c., & banadi, &c., doivent être 
tenus féparés, & ont chacun leur fignification propre ; banadi appar- 
tient à l'indicatif & banadike, avec fa variante banaite, appartient à 
l'optatif, au mode du doute. Tous ces temps (felon Zavala, tros; 
felon nous, deux) font rendus, par Zavala, par le préfent du 
fubjondtif. 


b 11. 


Le conditionnel du potentiel. 


L'imparfait de l'optatif ou potentiel primitif fert comme auxiliaire 
de l’imparfait, aujourd'hui conditionnel, du potentiel Gan nindeke, 8. 
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sale pourrais être”. Ce temps qui fe termine en re ou reke, comme 
le préfent du potentiel, a une petite irrégularité dans la forme de fes 
flexions; le n final de edin s'eft confervé devant la terminaifon. 
Nedin + re, après la chute du d fait neinte. Puifque dr font des 
lettres incompatibles, l'n aurait dû être élidé (ce qui a lieu fans cela 
avec le n final de tous les noms verbaux) ou bien le sr aurait dû être 
convert en d. Le guipuzcoan eft le feul dialeéte qui ait obfervé cette 
règle & qui dife nindeke pour ninteke où neinteke. 


bifc. guip. lab. foul. bn. (Salaberry) 
Neinteke Nindeke Neinteke  Neinteke  NNindaireke 
Etnteke Indeke Heinieke Heinteke Hindaiteke 
Leiteke Liteke . Laiteke Leireke Laiteke 


ELU Gindezke Ginrezke Gintake Gindaizteke 
Zeintekey  Zindezke Zintezke Zintake Zindaïrteke 
Leirek Leike Litezke Lirake Larrek 


Le bn. nindaiteke s'explique par l'imparfait labourdin nindadin. 
Nindadin + reke peut devenir nindaiteke; mais l'imparfait labourdin 
ne s'explique pas. 

Le bifcaïen (1), le fouletin (2) & le bas-navarrais (3) ont la variante 
fans ke. Le fouletin a même une troifième variante, à peu près 
comme le bas-navarrais: 1 nintake, 2 hintake, 3 —; 1 gintake, 
2 zintake, 3 litake. Pour Zavala ce font des temps différents. En fou- 
letin on les confidère comme des variantes, & c'eft ce qu'elles font 
en effet. En fouletin la férie des perfonnes n'eft pas même complète. 
Nous les faifons fuivre puifqu'elles font très intéreffantes, comme 
formes intermédiaires qui relient un dialeéte à l’autre. 


ua) Zavala, Verbo vafc., p. 158, n° 159. 
(2) Inchaufpe, Verbe bafque, p. 401. 
(3) Liçarrague, Ep. déd. Accufa ahal neinde. ,,Je pourrais être accufé”. 
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TROIS VARIANTES SOULETINES. 


XX einte NX einteke Ninrake 
Heinte — Hintake 
Leite Leireke — 

Ginte — Ginrake 
Zinte — Zintrake 
Lite — Lirake 


Ces trois variantes font rendues par le préfent du condiiomnek 
ou par le conditionnel du potentiel, évidemment felon que ln a 
confidéré ce temps comme primitif, c.-à-d. comme imparfait Lau 
conditionnel) du potentiel; bei neinre où neinreke où nintake AE 
pouvais, ou aujourd'hui, je pourrais arriver”’; ou bien comme aik 
liaire, &, dans ce cas-la, l'imparfait du potentiel étant devenu nor 
préfent du conditionnel aétuel, il faut traduire hel neinte par gir 
riverais””. 

Zavala voit dans le temps en re un ,,prefente imperfecto” a 
traduit par ,,podria”? o ,,podrà””; dans le temps en reke un OTS 
remoto e imperfeéto”” qu'il traduit par ,,pudiera”” a ,,podra””. Ce 
différence de fignification eft peut-être admife, mais nous croyons 
avoir prouvé qu'elle eft tout-à-faic conventionnelle , & qu'elle net 4 
bafée que fur une erreur. 









TABLEAU DU POTENTIEL INTRANSITIF SELON ZAVALA. 


Selon Zavala, tous les modes du verbe bafque font fcindés re 
une étonnante régularité en temps parfaits & temps Lorat 
fubdivifés en deux temps & quatre temps; deux parfaits, & dt 
imparfaits (1) : 


(s) Verbo vafc.. p. 155. 
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PRESENTE FISICO. 


Erre naïte, puedo quemar ,,je puis brüler’”. 


PRESENTE MORAL, FUTURO PROXIMO. 


Erre naïteke, puedo quemar ,,je puis brüler”?. 


PRESENTE IMPERFECTO. 


Erre neinte, puedo, podré o pudiera quemar ,,je puis, je pourrai, 
> pourrais bile, 


FUTURO IMPERFECTO. 


Gre neinteke, puedo, podré o podria quemar ,,je puis, je pourrai, 
SA SA 
pourrais brüler”?. 


PRETERITO IMPERFECTO. 


dre neintean, podia o podria quemar ,,je po1ivais ou je pourrais 
r'üler”. 


PRETERITO REMOTO. 


Erre neintekean, pude o habria podido quemar ,,je pus ou je pour- 
‘ais brüler””. | 


Ces fix temps étant des variantes, fe réduifent donc à trois: 
naite=naiteke; neinte—=neinteke; neintean —neintekean. Etymologi- 
quément, nous croyons notre théorie fondée ; mais même l'ufage 
ne nous femble pas avoir pu admettre une telle confufion dans la 
fignification des temps; la langue bafque eft plus précife que cela ; 
Un temps qui exprimerait à la fois le préfent, le futur & le condi- 
üonnel n'eft guère admifible. La formation des temps & des 
flexions était inconnue à Zavala; il a coordonné le verbe, mais 
Üne l'a pas analyfé. Ceci explique en partie cette confufon, 
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qui a été prife quelquefois pour de La profondeur, puifqu'on 
nétait pas en état de vérifier fi Zavala avait cort ou bien s'il avait 
rafon. 

Nous avons cité le bn. felon Salaberry (1). Chez Liçarrague, nou 
n'avons encore trouvé que la 1" perf. neinde (2) pour neinre avec 
mutation der en d'apres n; la.3"* Jite enegana hel ahal leirela (3). 
qu'elle püt (pourrait) venir vers moi”; la 2% perf. du plur. 
reindezre; & encore Matth. xxiv, 43, leiren ,,qui pourrait’”. Deche- 
pare convertit le.r en d: cAndria gira albaycinde de al-ba-sinde (3). 
,, Mademoifelle fi vous pouviez parler”. 


12. 
L'impar fait. 
L'imparfait du potentiel actuel eft formé de l'imparfait du potencel 


primitif, devenu conditionnel du potentiel de nos jours, en y fuff- 
xant la caraétériftique de l'imparfait an; nendike a donné nendikem. 


bic. guip. lab. foul. bn. 
Nendikean  Nindekean ditezken digita — 
Endiken Indekean Hinteken Heintakian  — 
Zedikean Litekean diteken Zaitakian er 


Gendikezan  Gindezkean Gintezken  Ginrakian  — 
Zendikean Zindezkean Zinregken  Zintaken — 
Zedikeqan Litezkean Zitezken Zitaken — 


Ce temps fert à former l'imparfait du potentiel dans tous ls 
dialectes : erorri nindekean ,,je pouvais venir”’; excepté en bifcaies. 


(1) Vocabulaire. 
(a) Epirre dédicatotre. 
LI Dizi, pp. GO, ed. 184. 
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avala range ce temps (nendikean, &c.), au nombre de ceux du fub- 
nétif & le nomme , ,futuro del preterito imperfeéto de fujuntivo””’(1), 
il le rend par l'imparfait du fubjonétif en eitz l'imparfait du 
bjonétif français en Jei. En bifcaïen, felon Zavala (2), l'impar- 
it du potentiel eft rendu par neinrean, &c., & traduit par podria o 
odia (pourrais ou pouvais), & appelé ,,preterito imperfeéto””. — 
Ge pitean eft la même flexion que nendikean, feulement la termi- 
aifon eft re au lieu de ke, & le d radical s’eft perdu. Cette variante 
: retrouve aufli dans le dialcéte fouletin, qui poffède les trois va- 
antze neintean, &cC., neinrekean, &c.,& nintakian, mais elles expriment 
outes l'imparfait du potentiel. 
, On voit la confufion produite en bifcaïen par la perte de la véri- 
ible fignification des flexions ; car nous voulons admettre, pour le 
\oment, que Zavala ait mailan en donnant les flexions nadin, &c., 

naitean comme des variantes dans le dialeéte bifcaïen ; mais il va 
ns dire qu'elles ont eu une fignification différente. Il ne donne 
iQœun exemple de nairean, &c., au lieu de nadin. Mais ce qui eft une 
reur de Zavala (3), c'eft quand il dit que ces flexions du fubjonétif 
‘éfent, quand elles font régies par un autre verbe, deviennent nadila 

naïitiala. Ces flexions, c'eft-à-dire nadin, &c., appartiennent au 
bjondif, parce qu'elles font fuivies de n ,,que”’. Du moment qu'on 
Ur ôte le n, elles ne font plus du fubjonétif. Dans l'exemple qu'il 
te: Peru, bizi nadila, & qu'il traduit, à tort, croyons-nous, par : 
iced vos... que viva, nadila eft le préfent de l'indicatif, nadi le 
ASI fuivi de la conjonction la, ue & nadila fe rend en fran- 
Us & en efpagnol par le fubjonétif ,,que je puiffe”. Il fallait donc 
que je puifle vivre”; & nadila n'a rien à faire avec nadin; l'un ne 
Svient pas l'autre. 


(1) Werbo vafc., p. 153. 
(2) Ouvrage cité, p. 160. 
(3) Verbo vafc., p. 28, n° 17. 
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S 13. 
L'impéraïif. 


L'impératif de edin fert à former l'impératif des verbes (rrenik, 
& eft refté comme il était primitivement : jan adi ou badi daz 
ban bedi ,,qu'il foit ; erorri adi ,,viens””; erorri bedi ,,qu'il vienne?” A 

La arr perf. plur. étant en ufage pour le fingulier honorifique, on 
a formé zaitezte de zaite. 


b 14. 
Le vorif. 
Les dialectes bafques français poflèdent un mode qui a été appelé 


»votif””. Les flexions correfpondent au français ,, veuille”? fuivi du 
temps du verbe qu'il s'agit d'employer. Ce mode a deux temps (1): 


PRÉSENT. FUTUR. 
cÂinintz cÂinendi 
CAÂhinrz cÂihendi 
cAilir- cAiledi 
cAikina cÂiginre 
Siria GIRO 
cAilire cAilite 


Nous avons propofé ailleurs (2) de confidérer ces temps comm 
étant compofés de ai (pour adi)-ninr:, & ai-nendi. 


(3) Inchsufpe, Verbe bafque, p. 19. 
(2) Etude fur les verbe, ALAEZ 
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edi pour adi pourrait avoir pris la valeur d'un impératif ,,puifle”” & 
plutôt en français ,,veuille””;} ai-nint7 fignifierait alors : ,,veuille 
que je fufle””, c'eft-à-dire : ,,puiffé-je””. iter eft la flexion fynco- 
pée pour ninrçake, imparfait de l'optatif (aujourd'hui conditionnel) 
de zan, 

Le futur eft exprimé par ai-nendi pour nendin, ou, ce qui eft 
plus probable, nendi eft pour nendike, ,,veuille que je ferai”? ou en 
français ,,que je fois”. L'optatif convient mieux pour exprimer un 
votif que l'indicatif; & de plus la 3"° perf. eft ailedi ; or, ledi appar- 
tent à l'optatif. La chute de le de l'imparfait eft un fait très excep- 


tonnel ; la chute de ke de l'optatif eft un fait très commun dans tous 
les dialectes. 


b 1. 


Les conjugaifons relatives de edin. 


FORME INTRANSITIVE. 


Julqu'a prélent nous n'avons pas retrouvé les conjugaifons rela- 
ives, intranfitives de edin. Puifque les verbes réguliers intranfitifs 
0{Tèdent ces conjugaifons, p. ex. egan fait nago de reizi & 
4& Okak ,,je refte à toi’, — on pourrait s'attendre à ce que nadi 
dg puis” devienne nadik ,,je puis à toi”; nadiqu je puis à vous””; 
1d£o ou nadiyo de puis à lui”, & ainfi de fuite. Comme edin eft 
1U Xiliaire de ce que l'on eft convenu d'appeler le fubjon@if de Gan 
: de tous les autres verbes intranfitifs, on aurait pu s'attendre en- 
TE à trouver edin également comme auxiliaire quand Gen, où un 
* Ces autres verbes, doivent exprimer un régime indireét ; mais ceci 
eft pas le cas, comme nous verrons, en parlant du verbe i7an. 
HMS n'avons pas encore trouvé ni nadik, ni nadizu, ni aucune autre 
bilan avec le régime indirect. 
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E 16. 
La conjugaifon primitive de edin. 


FORME TRANSITIVE. 


Pour le mécanifme de la conjugaifon des verbes réguliers tranfitifs, 
voir chapitre x1, $ f. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. IMPARFAIT, 
Dadir ANedian 
Dadik Hedian 
Dadi Edian 
Dadigu Gedian 
ESIKO Zedian 
Dadite Ediaren 

OPTATIF. 
PRESENT. IMPARFAIT. 
Dadiker Nedike 

Dadikek Hedike 
Dadike Ledike 
Dadikegu Gedike 
Dadikezu Zedike 
Dadikete Ledikere 

IMPÉRATIF. 
cAdi 
Bedi 
Zaite 


Bite; ( bedire? d 
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Nous commencerons par examiner cette conjugaifon-ci, avec 
l'accufatif Jei inhérent, qui eft la plus connuc; les autres avec 
me, te, nous, vous” pour objet, fuivront. Mais nous la répéte- 
rons pour faciliter les comparaifons. 

Toute cette conjugaifon fe retrouve; les flexions ont très peu 
fouffert, furtout en bas-navarrais & en fouletin. 

Déjà, du temps de Dechepare & de Liçarrague edin n'était en 
ufage que comme auxiliaire; fa fignification propre de ,,pouvoir’” 
ne s'eft maintenue qu'en bifcaien; dans ce dialeéte, par contre, la 
forme a fouffert; le d s'eft perdu dans toutes les conjugaifons ; p. ex. 
bete daiz ,,je puis remplir”? (1). Chez Liçarrague & Dechepare, 
nous trouvons la forme primitive : Ecin dedi pia neure buru7 deus. 
Jean v, 30. ,,Je ne puis rien faire par moi-même”. Jar caireyre 
hemen abatz daididano. Marc x1v, 32. ,, Affeyez-vous ici jufqu'à 
ce que j'aie prié”. Daididano eft la rz perf. daidir + n + 0, jus- 
que-je-le-puis. 

Chez Dechepare on trouve ces flexions écrites avec d fans d; 
avec y & avec i: cÂmoria... ecin dayte goberna (2) , l'amour, on ne 
peut le gouverner””. Ychaffoac gi yraungui erachequi dadina (2). Ja 
mer ne peut éteindre celui qu'il faifit””. Ce font ici, comme l'on voit, 
des flexions auxiliaires ; l'idée de ,,pouvoir’” ou ici de ,,pas pou- 
voir”? eft exprimée par ecin, & darte eft l'auxiliaire, rendu aujourd’hui 
par les flexions dur, &c. Si dayre exprimait ici ,,pouvoir’”” le fens de 
ecin ,,pas pouvoir”? ferait néceffairement annulé. 

Ces flexions fe font fi bien confervées, qu'il ferait fuperflu de les 
donner dans leur forme aétuelle; il fuffira d'indiquer les quelques 
déviations qui s'y rencontrent. 

L'imparfait de l'indicatif nedian, &c., après avoir perdu le d du 
thème, devient neian, &c., & fe trouve en bifcaïen comme imparfait 
lu potentiel (3); ce qui eft correct, quand on confidère edin comme 


tuxilaire. 


(1) Verbo vafc., p. 119. L'auteur cite toujours la E perfonne, généralement moins 
mbrouillée, ce qui a été religieufement imité par tous ceux qui l'ont copié. 

(2) Poëñes, p. 48. 

(3) Verbo vafc., p. 128. Preterito imperfe&o potencial, 
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L'impariait de elin fe trouve fous deux formes : 1°nendin, &c., en 
ufage dans tous les dialectes, comme auxiliaire de l'imparfait de ce 
que l'on eft convenu d'appeler le fubjonctif des verbes intranfitifs; 
2° neian, &c., qui nous occupe ici. La forme primitive ayant ét 
nedian (n-eli-an), les deux variantes s'expliquent; nous avons vu ke 
d thématique fe maintenir dans un dialecte, & fe perdre dans l'autre. 
Pour des formes paralleles, avec & fans le n myftérieux, on peut 
comparer nenkzrren —nekarren; netorren=nentorren, & d'autres en- 
core. Quant à la terminaifon an —n (nedian = nendin) il nous 
femble que an a do être la terminaifon primive. Comme théle 
générale, la chute d'une lettre eft beaucoup plus fréquente que l'in- 
tercalation d’une lettre ; mais enfuite le plus grand nombre de noms 
verbaux en n ont encore une voyelle entre le thème & le n de la termi- 
naifon; cette voyelle eft tantôt a, tantôt gu &, finalement, fi note 
théorie eft jufte, quant à la terminaifon de l'imparfair, le a eft une 
voyelle organique. 

Aujourd'hui, la 2° perf. fing. eft ineian; & les 3"°* perf. ontlel 
initial ; irrégularité dont nous parlerons plus tard. 

L'optatif primitif fe retrouve au en bifcaïien. Zavala nommele 
préfent, p. ex. bete daiker ,,futuro perfeéto y muy proximo, prefente 
moral. Ce nom qui ne laifle rien à défirer, quant à la longueur, 
laiffe encore indécis fi ce temps eft un préfent ou un futur; mais 
ceci s'explique quand on fait que le préfent de l'optatif, employé 
comme auxiliaire, fonétionne comme futur (p.ex. duker j'aurai”), 
& que l'imparfait de l'optatif fonctionne comme conditionnel (ou 
micux refte optatif, déguifé fous le nom de conditionnel) : nendik 
ou nedike ,,je pourrais”. Au lieu de nedike, le bifcaïen, qui a perdu 
le d'a neike & neinke, c'eft-à-dire : n-ein-ke. Ici, malgré la loi pho- 
nétique, le n seft maintenu devant le k (1). 

On pourra, croyons-nous, comparer l'emploi de edin, à celui de 
will ,,pouvoir”” en anglais, qui eft tantôt verbe auxiliaire, tantôt 
verbe indépendant. | will come le viendrai”; mais : | will have it 


ui Ce que ii au le ces aus les urtera il ira, cpu fes cu alement ufagc de I 


pour Le potentiel des verbes ntranfitss. 
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one ,,je veux que cela foit fait”. — Cependant le bafque eft plus 
récis que l'anglais, & la confufion n'aurait pas dû exifter, en théorie 
u moins. Le préfent de l'optatif daiker, &c., ne devrait pas être 
aduit, comme le fait Zavala, par puedo; p. ex. bete daiket puedo 
podré Ilenar ,,je puis ou je pourrai le remplir’”. Puedo eft le 
ASI en français et dadir ou dair en bafque. Daiker aura fignifié pri- 
itivement de défire pouvoir” & doit fignifier aujourd'hui ,,je 
ourrai””, tout comme duker a fignifié autrefois ,,j'aime avoir”? & 
ujourd'hui ,,j'aurai”?. 

La même confufion s’eft produite dans la conjugaifon de ezan; 
ais [à elle s'explique mieux, puifqu'on fait ufage du préfent du 
otentiel dezaker, &c., comme auxiliaire du préfent du potentiel, 
. SK, (bit derak ,,je puis voir””. Si ezan eût fignifé ,,pouvoir””, 
mme edin, on aurait pu fe fervir du préfent de l'indicatif dezar, &c., 
ui n'eft plus en ufage pour lui feul (1). Dezaker, &c., fert donc 
omme auxikaire du préfent du potentiel, mais n'a pas perdu fa ten- 
ance à fervir comme futur, & c'eft ce qui explique l'incertitude, 
uant à la fignification de ce temps, qui eft rendu en fouletin par le 
réfent & par le futur; gal dezake eft traduit par , il peut ou pourra 
erdire (2). 

Le préfent du potentiel eft refté en bifcaien ce qu'il était primi- 
vement. Îl eft donc inutile de le citer ici. Nous dirons feulement 
ue la 3° perf. plur. a perdu le sr: daikee pour dadikete. L'imparfait 
auffi perdu le d, & nedike, &c., fe retrouve comme neike, ineikek 
pour hedike, l'erreur habituelle) leike, gineike, zineike, leikee. Zavala 
ice (3) la variante avec le n : neinke pour nedinke. 

Cet imparfait du potentiel, neinke ,,je pouvais””, fert plutôt au- 
ourd'hui comme conditionnel ,,je pourrais”? (Zavala le traduit par 
un & l'autre de ces temps, p. 31, n° 43), & l'on a formé un im- 
arfait de neinke en y ajoutant la caraétériftique du paflé an: nein- 
ean, &C. 


(5) Précédé de ba, ce temps eft encore en ufage. 
(2) Inchaufpe, Verbe bafque. 
(3) Verbo vafc., p. 126. 
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Pour le fixième temps du potentiel (le premier, felon Zaval, 
p. 123, & nommé prefente imperfecto), voir ce que nous avons dit 


au $ 1$, p. 187. 


b 17. 


Conÿjugaifons primitives abfolues du verbe edin. 


INDICATIF. 





PRÉSENT. 

me te le nous vous les 
— Hadir Dadir — Zadir Dadidr 
ANadik — Dadik Gadik — Dadiyak 
ANadi Hadi Dadi Gadi Zadi Dadi 
eg Hadigu Dadigu ero Zadigu  Dadign 
Nadiyu ero Dadiyu  Gadizu — adiz, 
AN adite Hadire Dadire  Gadite Zadire Dadiur 

IMPARFAIT. 

eg Hedidan  Nedian — Zedidan  INediua 
ANedikan  — Hedian  Gedikan  — Hediarn 
Nedian Bedian Edian Gedian :  Zedian Ediaten 
— Hedigun Gedian — Zedigun Gediam , 
Nediyun ero Zedian  Gedizyun er Zediarn 
Nediaren Hediaten  Ediaten Gediaten  Zediaren  Ediaren 
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OPTATIF. 
PRÉSENT. 
me te le nous vous les 

Hadiket Dadiker — Zadiker Dadikeda, 
dikek ere Dadikek Gadikek er Dadikeyzak 
dike Hadike Dadike Gadike Zadike Dadike7 

Hadikegu ‘Dadikegu — Zadikegu ‘Dadikeguy 
diber er Dadikeyu Gadikeyu ero Dadikeyu7 
dikete Hadikete ‘Dadikere Gadikere Zadikere ‘Dadikerez 

IMPARFAIT. 

Hedinker Nedinke — Zedinket  INedinkez 
dinkek — Hedinke Gedinkek — Hedinkez 
dinke  Hedinke Ledinke  Gedinke Zedinke Ledinke 

Hedinkegu Gedinke ero Zedinkegu Gedinkez 
dinkeyu — Zedinke Gedinkeyu — Zedinkez 
dinkete Hedinkere Ledinkete Gedinkete Zedinkere Ledinketez 


zomme dadir ,,je le puis’? eft formé de d-edi-t ,,je puis le”, en 
it à rebours, il s'en fuit que pour exprimer un autre accufatif, 
exemple «Si. on dira k-edi-r ou hadir ,,je puis te”; & n-edi-h 
iadik ,,tu peux me’”. De même ,,tu peux nous”? g-edi-h ou gadik, 
je puis vous” 7-edi-r ou edi, Aujourd'hui le d s’eft perdu 
rout (1) & dadi eft devenu dair; badi fait hair ou air, puifque le 
ecte bifcaien ne connaît pas l'afpiration. Et ainfi zadiz fait air ou 
az, puifque le bifcaïen (& en général aufli les autres dialectes) 


) Du temps de Liçarrague & de Dechepare le d s'y trouvait encore; mais ces deux 
rs introduifent fouvent un i (y) dans la flexion : ecin daydit ,,je ne puis” p. $3. Baruric 
daidite. Marc 11, 19. ,,lls ne peuvent”. Ecen bilobat churi ena bk ecin daidic. Matth. v, 
Car tu ne peux faire devenir un cheveu blanc ou noir, 


—s- 
amet à race e Line 2e sui gg es Gete do verbe (1). 
ZZ SE cris cas — 7 SEE ZINC rare deren A. Gait 
LE ess ga gr zergez ed Koss zizust ka - fupplémer- 
ILE, ZZ er? 21712 OEE ZA ES SCIE à ed pas ed 


He 1.272 Pza de à & za & la flexion 
ze Lis ez quatre flexions qui 
Pons de on Lis Zut ZE, ZATTUT Ga Do die). De même 
Liza du: cadre; & aiok 


ba ee EEK 2 . JG a? TE _ E E ESA 
Ze daikie esse EST. LIT d ZZ € 


- LÂiz Zer. Sra À ZZ 222 2e e Gg 


de fire: zg, aizez, mete 


Le 4 e drea e zeri ZG 2-13 22 con;cgaton, lumparfait pedia 
ft Zez seize je Sparus e. Hi et scjourd hui ineinn AO 


purra le: mas certe Geur et ma formée. Hedian, formé de 
bediz, en perdant ie Z'azras danse ten, & en perdant kk 
GOTA en d d mis duz SIE où devrait étre la ZE per- 
fonre; rois KET ESS, Era 72; d'ou vert ie l qui SS trouve aujour- 


LS 


d'hui lde , il BOO : le bic: za sat ré de la difficulté en 
écrivant (did, Mais d'ou ven: ce: i2 accole 2 la flexion, & qui ne 
fignifie abislimen: ren: Ce errezr s'explique peut-être ainfi : les 
flexions de la rz pei, fing. for: peu en ufage dans les dialectes 
hafques efpagnals, & la GE perf. du pluriel eft “ineid:rcan; or, on 
favait que le + précédan: la errioan e eft un figne de niara 
& que le = initial eft la caractériftique de la perfonne; en enlevant 
ces deux : on a cru obtenir la arr perf. fing. ineidan. Cette DE 
morphofe de la forme primitive, correcte, eft furprenante. BIA 
poffible d'admettre cette reconftruction, à la fois favante & vicieule, 
d'une forme grammaucale? Eft-ce que, dans la bouche du peuple, 
teur ou eidan deviendrait ineidan ? 

La 3° perfonne eft ein, que Zavala écrit lei ; les Derfonnes 
plurielles ont aujourd'hui le n intercalé, ginetan, zineian; la 3" perl. 
plur. cft leien pour Jaiaren, avec l'initial, puifque au potentiel on 
écrit cer L & que l'on a cru que cet imparfait appartenait 6 
mode, tandis qu'il appartient, comme on le voit, à l'indicatif. 


(5) Voir ch. x1, $ 3. 
(2) Voir ch. xxiv, $ 15. 
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L'imparfait ,,tu pouvais me’? nedikan eft devenu neian, par fuite 
de l'élifion du À médial. Si le bifcaïen avait adopté la règle fouletine 
d'introduire y, nous aurions nediyan ou neyan, & il n'y aurait pas eu 
de confufion avec la 3"° perf. neian ,,il pouvait me?” & avec neian 
je pouvais le”. Ces trois flexions ont maintenant la même forme; 
toutes les trois neian (1). 

Les flexions avec l'accufatif pluriel ont beaucoup changé. Gedikan 
en perdant le d & le k devient geian, & en y ajoutant le n myfté- 
rieux genian; maintenant encore le 7 du pluriel & nous aurons genia- 
zan; mais cette flexion eft aujourd'hui gineizan. La 3"° perf, fing. 
de même : gineizan, & au plur. gineiezan. Dans cette dernière per- 
fonne, nous avons de nouveau un de ces exemples de formation 
machinale qui font toujours croire à un remaniement de la langue. 
Le e, qu'on seft figuré être une caractériftique du pluriel, a été 
placé dans cette flexion en dépit du bon fens; au moins aurait-il 
fallu gineizaen. 

Le potentiel fe retrouve. Puifque edin fignifie ,,pouvoir”?, on ne voit 
pas ce que le potentiel peut ajouter à la fignification de l'indicatif, 
fi ce n’était que le potentiel fonctionne ui comme optatif, p. ex. 
Ecin far dairela Taincoaren refuman. Jean 111, $. ,, Îl ne peut entrer 
dans le royaume de Dieu”. Ici le préfent de l'indicatif daite pour 
dadite, fuivi de la. SNolatan gauça hauc eguin ahal dairezque? Jean 11, 
9. ,, Comment ces chofes peuvent-elles fe faire”’? Nous avons ici la 
3° perf. plur. préf. potent. avec accufatif pluriel inhérent, ex- 
primé par 7: daitezke pour daditeke (primit. dadikere); & avec 7 fup- 
plémentaire : daitezke. Il faudra traduire ce temps par le conditionnel. 
Nous avons vu que le conditionnel neft autre chofe que l'optatif 
déguifé fous ce nom, d puifque ,,optatif ou potentiel”? font deux 
termes équivalents, nous pouvons dire que le potentiel doit être 
rendu par ce que l'on eft convenu d'appeler le conditionnel. Nous 
raduifons donc le texte cité : Comment ces chofes pourrait-on (litt. 
pourraient-ils) les faire ? 

L'explication d'une conjugaifon peut fervir pour les autres. Le d 


(1) Verbo vajc., p. 128 & 129. 
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s'eft perdu partout; nadikek eft aujourd'hui naikek, & hadiket eft aika, 
puifque le k eft inconnu en bifcaïen. Zadiker aurait dü devenir 
zaiker, comme gadikek aurait dû donner gaikek, mais nous trouvons 
zaikedaz, gaike-ak(1); c'eft-a-dire que le figne de pluralité fupplémen- 
taire a été ajouté ; zuiker- & le r eft devenu d. Gaikek-= ferait devenu 
Sailek: mais, comme nous l'avons fait remarquer plufieurs fois, 
le bifcaïen préfère écrire & à la fin de la flexion : gaikezak. 

L'imparfait du potentiel fe retrouve en bifcaïen avec & fans le n du 
thème; neinke & neike (2), pour nedinke. L'h initial ne fe retrouve 
pas; hedinker eft devenu einker en perdant auffi le d. 

La 2m perf. fing. hedinke (prim.) ,,ru le peux”? eft einkek chez 
Zavala (2); l'h a dû difparaitre, & il a été remplacé par E final, afin 
de donner le cachet de la forme familière ; mais c'eft une erreur; 
l'imparfait n’a jamais la caractériftique du fujet à la fin; elle doit Ze 
au commencement de la flexion. Sans cela ce temps a peu changé; 
il faut encore obferver que les perfonnes du pluriel ont le 7 fup- 
plémentaire : gedinkeru & :edinkegu font devenus zeinkez & 
reinkegu. 

L'imparfait (prefente imperfeéto) de Zavala (3), que nous croyons 
être le conditionnel tronqué (nei pour neike, &c.), a été difcuté ail- 
leurs (4). La difparition de la caraétériftique de la catégorie n'eft pas 
encore fi rare; on dit en fouletin eskent dra ou dioke (pour diroke) 
il peut offrir””. Ainfi dda zz dioke; voir $ 3. 


E 18. 


Les conjugaifons relarives, tranfirives, de edin. 


I fcrait fuperflu de donner les conjugaifons primitives ; elles ont 
peu varié, & l'ufage s'en eft confervé en bifcaien. Nous les rerrou- 
vons auffi chez Liçarrague. 


(1) Verbo vafc., p. 122. 
(2) Verbo vafe., p. 126. 
(3) Verbo vafc., p. 123. 
(4) Chop. xu, $ 15. 





le à moi 
Didak 
Dair 
Daidayu 
Daite 


Ineidan 
Leidan 
Zineidan 
Leiden 


Datkedak 
Daiket 
Daikedayzu 
Daikede 
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INDICATIF. 


PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


OPTATIF. 


PRÉSENT, 


les à moi 
Daidayak 
Daizak 
Daidazu? 
aide 


Ineïdazan 
Leidazan 
Zineidazan 
Leidezan 


Daikedazak 
Datkedaz 
Daikedaquy 
Daikede7 


IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel). 


Einkedak 
Leiket 
Zeinket 
Leikede 


Einkedan 
Leikedan 


Zeinkedan . 


Leikeden 


I'MPARFAIT, 


Einkedazak 
Leikeda7 
Zeinkeda? 
Leikede 


Einkedazan 
Leikedazan 
Zeinkedazçan 
Leikedezan 
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Selon la théorie de Zavala, il n'y a ici qu'un feul mode, le poten- 
de. divifé en fix temps, dont deux parfaits et quatre imparfaits (1). 
Nous devons renvoyer le lecteur au chapitre x11, $ 1$, où tout 
ce défordre a été expliqué. Au lieu des fix temps, nous n'en donnons 
que cinq, puifque le fixième, le préfent des temps imparfaits, felon 
Zavala, nous paraît être un temps tronqué. 

Le préfent de l'indicauf eft formé régulièrement; d-edi-t-h fait 
dadidak, & après la chute du d thématique : daidak; d pour r & k 
durci en k (2). En bifcaien le d du thème s'eft perdu dans toutes 
les conjugaifons, mais il s'eft maintenu en bas-navarrais : Uffe duc 
ecin othoirz daidiodala {d-adi-o-t-la) orain neure cAirari. Matth. xxvi, 
TZ. datzu que je ne pourrais pas prier mon Père maintenant”. 

Les autres perfonnes peuvent fe pafler d'explications. 

Pour exprimer l'accufatif pluriel, le bifcaïen fe fert de 7, & daidak 
+ x donnerait daidakaz; mais on dit daïdazak, apparemment pour fe 
conformer à la loi phonétique qui ne tolère pas, dans certaines air- 
conftances, le k médial (3). L'imparfait eft auffi régulier, excepté à 
la 2"° perfonne; ineidan eft mal formé; la fyllabe initiale in ne 
fignifie rien ; il aurait fallu heidan de bidan, Comparez l’imparfait 
de la conjugaifon abfolue. 

La 3° perfonne a un l initial, qui n'eft pas là à fa place. L'erreur 
provient de ce que edin Si employé comme auxiliaire du potentiel, 
or, Left l'initiale de la 3"° perfonne du potentiel; mais nous avons 
ici à faire à l'indicatif, Plus loin nous verrons continuer le défordre; 
nous trouverons des imparfaits fans L ce qui eft correét; mais il 
aurait fallu fe tenir à une règle. 

Le préfent de l'optatif eft formé régulièrement; d-adi-ke-1-h donne 
dadikedak & avec le d élidé daikedak. Pour les cara@tériftiques des 
pronoms, voir ch. x1, $ 3. 

Dans l'imparfait, il n'y a que la 2° perfonne qui foit mal formée, 
felon l'habitude; H-edi-ke-t aurait dû faire heiker ou eiker, puifque li 


(1) Verbo vafc., p. 118. 
(2) Ch. ni& x1, $ 3. 
(3) Ch. v1 & ch. x1, $ 3. 
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eft inconnu en bifcaien. La 3"° perfonne eft régulière l-edi-ke-r. 

Nous avons déjà fait remarquer plufeurs fois que l'imparfait du 
potentiel e en ufage comme préfent du conditionnel; & que, 
comme il fallait pouvoir exprimer le naiz, on a fuffixé à cet impar- 
fait, employé comme préfent, le fufhixe caractériftique du pañfé an. 
C'eft ainfi que einkedak ,,tu pouvais me le”, ayant pris la fignifica- 
ton de ,,tu pourrais me le”, on a formé : einkedakan & après l’élifion 
du À: cinkedaan; ici les deux a auraient dü refter, mais l'un a difparu 
& Zavala écrit einkedan. Cette flexion aurait dû être heikedan de 
heiket + an. C'eft le ,,preterito remoto potential”? de Zavala; voir 
Verbo vafc., p. 131. 

Le dernier temps qui refte à être expliqué, c'eft celui que nous 
n'avons pas donné & qui eft appelé par Zavala un ,,prefente de 
imperfecto””. Il eft : 


Ineidak 
Leir 
Zineir 
Lite 


Ce temps eft rendu par ,,podria (ahora) puede o podra fer”; 
c'eft-à-dire AL pourrait, il peut, ou il peut être que (il eft poffible 
que). Nous ne dirons que deux mots de la forme de ces flexions, 
en priant le leéteur de comparer ce qui a été dit à la fin du cha- 
pitre Gia où fe trouve le tableau du fubjonétif & du potentiel, felon 
Zavala & felon nous. 

La forme ineidan étant donnée, ineidak fe comprend; mais l'une 
& l’autre de ces flexions font fautives. Prenons donc leir ; cette flexion 
ne peut être que la contraction de leiker; partout, felon nous, la 
fyllabe be s'eft perdue. 


le à toi 
Daiar 
Daik 
Duisgu 
atek 


Neian 
IZE 
Gineian 
Eien 


Daikear 
Daikek 


Daikeagu 


Daikeek 


b 19. 
INDICAT:F. 


PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


OPTATIF. 


PRÉSENT. 


les à toi 
Daizire 
Dra 

Datiguz 
Dtesik 


Neiran 
Ezan 
Gineizan 


Eiezan 


Duikeaday 
Garbera 

UEA 
Daikeezak 


IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel). 


Neinkek 


Eikek 
Geinkek 
Eikeek 


Neinkean 


Etkean 
Geinkean 
Eike'en 


IMPARFAIT, 


Neinkezak 
Etkezak 
Geinkezak 
Eihera 


NXeinkea7.:in 
Etkexzan 
Geinkeayan 
Eîke'ezan 
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Le préfent de l'indicatif eft formé régulièrement; d-edi-h-1 donne 
liat où daian puifque le degi perdu en bifcaïen. Le k, felon 
abitude, a été élidé & l'hiatus eft refté. Les autres perfonnes 
xpliquent d'elles-mêmes. La 3"° perfonne du pluriel a e pour 
liquer le pluriel datek eft pour daik + te. 

L'imparfait eft auffi régulier. Gizan eft formé de n-edi-h-n; le k 
: élidé comme toujours. Eian n'a pas le / initial, ce qui eft correct; 
ais pourquoi écrire leidan dans la conjugaifon précédente? C'eft 
: la confufion ; là nous avons expliqué la caufe de la préfence 
Sl 

Le préfent du potentiel eft régulier; d-edi-ke-h-r donne dadikear 
pre l'élifion du d & de IN, D-adi-ke-h donne daikek. Pour les 
ctres caractériftiques des pronoms, voir ch. xt, $ 3. 

L'imparfait (aujourd'hui conditionnel) a le n myftérieux; cet n a 
€ difcuté plus haut, à propos de l'optatif de la conjugaifon abfo- 
>. La 3" perfonne aurait dû avoir le J initial. L'imparfait neinkean 
e pouvais te le’? eft formé du temps précédent en ajoutant an. 


b 20. 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
le à lui les à lui 
Daior Daiodaz 
Daiok Daiozak 
Daio Daio7 
Daiogu Daiogu7 
Daioyu Daioyu7 


Daioe Daioez 


le à lui 
Neion 


Ineioan 
Leion 
Gineion 
Zineion 
Leioen 


Daikeor 
Daikeok 
Daikeo 
Daikeogu 
Daikeo7u 
Datkeoe 
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IMPARFAIT. 


OPTATIF. 


PRÉSENT. 


les à lui 
AN eiozan 
Ineiozan 
Leio7an 
Gineio7an 
Zineiozan 
Leioezan 


Daikeoda7 
Daikeozak 
Daikeo7 
Daikeoguz 
Daikeoyu7 
Daikeoez 


IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel), 


Neinkeo 
Einkeok 


Leikeo 
Geinkeo 
Zeinkeo 
Leikeoe 


NN zukean 
Einkeoan 
Leikeon 
Geinkeon 
Zeinkeon 
Leikeoen 


IMPARFAIT. 


Neinkeo7 
Einkeo7 
Leikeo7 
Geinkeo7 
Zeinkeo7 
Leikeoez 


Neinkeozan 
Einkeozan 
Leikeo7an 
Geinkeo7an 
Zeinkheo7an 
Leikeoe7an 
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d préfent de l'indicatif n'offre rien de remarquable; daior eft 
né de d-edi-o-r ou dadior. Dans les dialectes bafques français on 
ive encore un i dans la flexion; cet à eft y chez Dechepare. Voir 
emple avec i au $ 19. 
imparfait a quelques irrégularités. ziaz eft régulier & formé 
n-edi-o-n (1); mais la 2" perfonne devrait être heïoan ou eioan, 
h-edi-o-an. Puifqu'on écrit, felon Zavala, la terminaifon an à la 
perfonne, il ferait mieux de l'écrire partout. Il eft probable que 
, pour Zavala, n'appartient pas à la terminaifon; fans cela on 
trouverait bien à toutes les flexions. Cet a eft ici, felon toute 
jarence, par une faufle analogie avec d’autres rr perfonnes. 
r ch. x1, $ 3. 
Aa 3"° perfonne a de nouveau le { initial, ce qui gii pas correét ; 
iparez les imparfaits de l'indicatif des conjugaifons précé- 
tes. 
Jn retrouve cette flexion chez Liçarrague : Era elkarrequin minço 
den cer leidioren Iefufi. Luc vi, 11. ,,Et ils parlèrent enfemble 
qu'ils pourraient faire à Jéfus””. Leidioren eft, probablement, la 
perf. plur. de l'imparf. de l'indicatif, formée de l-edi-o-te-n , ils 
ouvaient à lui”; elle correfpond au biz, leioen. Nous difons 
-obablement””, puifque Liçarrague écrit un I initial à la 3"° perf. 
l'imparfait quand il croit que ce temps appartient au fubjonétif ; 
mparer chapitre xxiv, E 1$, qui traite fpécialement de cette 
flion); mais comme toutes les verfions ont ici le conditionnel, il 
encore poflible que ke foit élidé, comme cela arrive fouvent, 
que leidioren foit la 3"° perf. de l'imparfait de l'optatif. 
-optatif s'explique par l'indicatif; les mêmes obfervations font 
licables aux flexions de l'imparfait. Il faut ajouter que le 4 final 
la 2me perf. fing. eft de trop. Il y a toujours de la confufion dans 
te perfonne. La caractériftique du pronom fujet eft préfixée; il 
ait fallu Aeinkeo ou einkeo. 


IL Pour les lettres cara@ériftiques des pronoms, voir chap. xi, $ 3. 


SEO 


b 21. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
le 2 nous les à nous 
Gesk etzeak 
Dr Daigxt 
UAU UA 


Daigue Daigue 
IMPARFAIT. 
Ineiguan Inciguayan 
Leigun TRO 
Zineigun Zineiguzan 
Leiguen Leigueçan 
OPTATIF. 
PRÉSENT. 
Daikeguk aiherrak 
Daikegu Daikegu7 
Daikeguyu Dakeguyuz 
Daikegue Daikeguez 
IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel). 
Einkeguk Etnkeguyak 
Leikegu Leikeguy 
Zeinkegu Zeinkegu7 
Leikegue Leikegue7 
IMPARFAIT. 
Einkeguan Einkeguazan (1) 
Leikegun Leikeguzan 
Zeinkegun Zeinkeguzan 
Leikegüen Leikegüezan 


(:) Il y a une faute d'impreMMion chez Zavala, p. 132, ,,me POA doit être DO podis” 
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parez la conjugaifon avec le régime fingulier ,,à moi”. Il 
le la cara@tériftique de changée; gu pour s qui eft devenu d. 


eft formé de d-edi-gu-k. Il y a les mêmes erreurs dans les 
fonnes du fingulier. 


$. 22. 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
le à vous les à vous 
Dun? Dirt Daiquday  Daiquedaz 
Daizu | Daizu7 
Daiyugu Daizugu 
Daique Daiquez 
IMPARFAIT. 
GAZT Neiqu7an 
Leizun Leiquyan 
Gineïqun Gineïquzan 
Leïquen Leique7an 
OPTATIF. 
PRÉSENT, 
Daikezur Datkezuda7 
Daikeyu Daikeyuy 
Daikequgu Daikequgu 
Daikeque Daikeyuez 
IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel). 
NX einke7u NN einkeyzuy 
Leikequ Leikeyu7 
Geinkezu Geinkezu? 


Leikeque Leikeyuez 
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IMPARFAIT. 

le à vous les à vous 
Neinkezun Neinkezuyan 
Leikezun Leikezuzan 
Geinke;un Geinkezuzan 
Leikequen Leikezuezan 


Comparez la conjugaifon avec le régime fingulier ,,à voi”. La 
caractériftique À eft ici zu. Puifque ces flexions font en ufage pour 
le fingulier honorifique, on en a formé d'autres où l'on a intercale, 
ou plutôt re, dontle s s'eft perdu, & daizun eft devenu daiquter pus 
daiquer. Elles font fi régulières qu'il aurait été fuperflu de les donner. 
Nous n'en avons cité que la première perfonne. 


b 23 bal 
INDICATIF. 
PRESENT. 
le à eux les à eux. 
Daioet Daioedaz 
IMPARFAIT. 
Neioen Ncioezan (1) 
OPTATIF. 
PRÉSENT. 
Daikeoet Daikeoeda7 
IMPARFAITe 
Neinkeoe NN einkeoez 
IMPARFAIT. 
NN einkeoen Neinkeoeyan 


(1) On trouve chez Zavala, p. 129, naioezan ; mais la voyelle de l'imparfait d UAIN 
blement la voyclle du thème; par conféquent e. 


"à 
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flexions font formées cxaétement comme celles qui 
égime indirect fingulier ,,le à lui””; feulement il y a 
ue du pluriel re, qui eft intercalée; datan + re aurait 
r, mais le r s'eft perdu & l'on dit daioer. Le penchant 
aren pour les accumulations de voyelles eft remar- 
en trouve jufqu'à cinq qui fe fuivent : daioee, que 
yoee, irrégularité inutile. Daioee fignifie ,,ils le peu- 


is pas voulu changer l'orthographe de Zavala, mais, 
A règle, fuivie par plufieurs dialectes, d'écrire y pour à, 
oyelle fe trouve entre deux voyelles, il aurait mieux 
tout dayor, dayok, & par conféquent auffi dayar ,,je te 
ee Sécrirait alors dayoee, ce qui ne ferait plus alors 
he exceptionnelle, comme elle l'eft aujourd'hui chez 


$ 24. 


Le nom verbal euri ,,renir’?. 


ebal eurfi fignifie ,,tenu”” & n'eft connu qu'en bif- 
pas clair fi eurfi & euki ont une même origine; mais 
oins, prématuré de les confidérer comme des variantes 
e la moindre explication, comme un fait prouvé, que 
# fert comme auxiliaire après avoir changé ki en 


ion eft la même; mais la forme eft la même ou à 
ment par fuite de dégradation phonétique, toujours 
que ki & rfi n’appartiennent pas au thème, ce qui 
out certain. Eu de enti reffemble à eu de euki, mais 


ro dialeéto en adia de la radical del verbo euki o iduki, quitandole la 
do a la À una ts en la conjugaciones de recipiente. Zavala, Werbo rdi 


2ÿ4 
euki a perdu le d; eurfi a donc été edurfi, ce dont il ne refte aucun 
veftige. 

Le à paraît être la terminaifon, c'eft-à-dire la caractériftique de 
l'adje@if verbal ; il refte donc euk & eurs. Mais euk & eurs n'ont pas 
l'apparence de noms verbaux; de plus l'impératif qui, fans excepron, 
offre le thème pur, fuivi ou précédé de la caractériftique de la per- 
fonne, eft eu, fans k. Il faudra, par conféquent, en venir à la con- 
clufion que ces deux noms verbaux font compolés, & que leur thème 
commun eft eu, primitivement edu. 

Pour ert nous propoferions l'hypothèfe fuivante. Plufieurs noms 
verbaux font compofés avec erfi, comme on peut le voir dans note 
Diétionnaire. Erfi, apparemment de la racine es ,,fermer, ferrer”, 
eft intimément lié aux noms verbaux, de telle façon que, p. ex. 
finerfi, était confidéré comme un feul mot. Quelquefois il en i 
féparé: guri erfi ,,méprifer””. Dans tous ces noms verbaux erf a 
perdu, aujourd'hui du moins, fa fignification propre, & aoti 
»Choifir””, onerfi ,,aimer””, finhexi ,,croire””, expriment fimplement 
choifir, aimer, croire. 

On erfi trouve une forme analogue dans l'efpagnol renen (en) caro 
tenir cher”. La diftance de ,, fermé”? à ,,tenu”? eft vite franchie, 
& etfi a pris la fignification de ,,tenu””; d puifque en bafque, comme 
en efpagnol, ,,tenir”” fert comme auxiliaire correfpondant à ,,avoir”, 
erfi eft une efpèce d'auxiliaire : aurerfi ,,avoir choix””, onerfi , avoir 
cher””, finerfi ,,avoir foi”. Eurfi ferait, par conféquent, eu-erfi, & il 
refterait à fixer la fignification de eu qui était primitivement edu. Ceci 
eft plus difficile ; par induétion eu doit fignifier quelque chofe comme 
»»prife”” en français, ou arai en hollandais, ou ,,hold?? en anglais. 

La forme pléonaftique du nom ne ferait pas une objection, on en 
trouve des exemples dans beaucoup de langues, p. ex. feft halten, 
en allemand, fignifie ,,tenir ferme”, mais on l'emploie fimplement 
pour ,,tenir””. Eu-erfi ferait alors , avoir prife””, ,,vat hebben””, ai 
get hold ??. 

Quoi qu'il en foit de l'origine de eurfi, fa forme eft fpécialement 
bifcaïenne. Pai fert comme auxiliaire des verbes tranfitifs, quand 
il y a deux régimes à exprimer; dans ce cas-là les flexions de dd 
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 correfpondent comme ufage, à celles de eroan pour les autres dia- 
lectes. En bifcaïien on dit emoten deurfar ,,je le lui danoi, & dans 
les autres dialectes emaren darokar où draukar. Part exprime cepen- 
dant quelquefois un accufatif feulement, & c’eft quand il eft employé 
comme verbe a@if; p. ex. Er, neure Tefus neure anima. ,,Tenez 
(ayez) mon âme, mon Jéfus”?. Le dialeéte bifcaien a par conféquent 
euki comme auxiliaire de la conjugaifon abfolue : bien dar ”’je 
vois””; eurfi comme auxiliaire de la conjugaifon relative, & eroan, 
comme l'on verra plus tard, eft l’auxiliaire de la conjugaifon fréquen- 
tative : ékufi daroat ,,je vois d'habitude??. 


N° 1. 
Conjugaifons relatives de l'auxiliaire eutfi. 


ire perfonne fing. au datif. 


ACCUSATIF SING, ACCUSATIF PLUR: 


le à moi les à moi 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
Deufiak Deuftazak 
Deuft Deutr/az 
Deuflazu Deuflaquz 
Deufte Deufiez 
IMPARFAIT, 
Puntan Eunflazan 
Euftan Euftazan 
Zeunftan Zeunflazan 


Eufien Eitzan 
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CONDITIONNEL. 
b 
PRÉSÉNT, 

ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
Eunskedak Eunskedazak 
Leusket Leuskedaz 
Zeunsker Zeunskedaz 
Leuskede Leuskedez 

PASSÉ. 
Eunskedaan Eunskedayan 
Leuskedan Leuskedazan 
Zeunskedan Zeunskedazan 
Leuskeden Leuskedezan 


Dak e formé régulièrement de d-euft-1-k ,,ru-me-as-le”. 
Le groupe rs du thème devient d métathèfe non-feulement trés 
fréquente, mais régulière dans les subftantifs verbaux bafques; p. ex. 
erfi fait effen, JARI, verb.; eritzi fait eriflen, &c. — Dans deuflak let 
du thème & le r du pronom fe font affimilés. 

L'accufatif pluriel eft indiqué comme toujours en bifcaïen par 7; 
& deuftak + 7 aurait fait deuffakaz; mais puifque 4 n'eft pas toléré 
dans certaines circonftances au milieu de la flexion, deuffakag ft 
devenu deuflazak. 

Les 2" perf. plur. étant en ufage pour le fing. honorifique, on: 
a dù former les pluriels deuflasue & deuflazuez. 

Zavala écrit dentz, Cette flexion a donc rs & non ff comme les 
autres. L'ufage peut avoir confacré cette forme; ou eft-ce une fat 
d'impreffion ? 

L'imparfait a le n myftérieux intercalé (voir ch. x1, E 7). Eufwrt 
eft pour heunffan de h-eunft-an ; eunft cft le thème euff (pour eurs) ave€ 
le n intercalé. 

Comme d'habitude le bifcaïen ne préfixe pas le 7, comme le font 
les autres dialcétes; il fe tient à la règle que le pronom dek? 
perfonne fe fait remarquer par fon abfence. 
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HSE perfonnes du pluriel étant en ufage pour le fingulier hono- 
on a dù former les pluriels zenien & zeunflezan, felon la règle 
la, qui change la voyelle a en e. Zeunflezan s'écarte cepen- 
la règle & aurait dù être zeunffazen, fyncope de zeunflazaten. 
‘aurait été plus régulièrement euffazen, fyncope de euffazaten. 
n machinale, fans fouci de l'étymologie, peut (nous ne 
pas doit) avoir donné lieu à cette irrégularité. | 
ialeéte bifcaien ne fufhxe pas la fyllabe ke; il l'intercale. 
ak pour heunskedak eft formé de h-eunft-ke-t-k; c'eft-à-dire À 
; eunft de ei avec le n myftérieux; comp. l'imparfait. Le r 
eunff a dû fe perdre devant le 4. Ke eft la caractériftique du 
& le r qui fuit eft le pronom ,,me””. Le k final eft de trop 
rez le même temps & la même conjugaifon du verbe bifc. 
La flexion, pour être régulière, aurait dû être eunsker (pour 
); eunskedak eft probablement en ufage, mais cette flexion eft 
Les autres perfonnes font correctes & peuvent fe palie de 
ntaire ; leusker eft formé de l-eufl-ke-r; le thème n'a jamais le n 
é dans la 3° perfonne, & lerde euff s’eft perdu devant le 4. 
tedaan (pour heunskedan), eft formé de eunsker + an. Le 
nd a qui s'y trouve eft une erreur. Le pluriel de la 3"° per- 
ft indiqué, comme toujours, par la fubftitution machinale 
a 


N° 2. 


1° perfonne du pluriel au datif. 
ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR, 
le à nous les à nous 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
Deuskuk Deuskuzak 
Deusku Deuskuz 
Deuskuyu Deuskuyut 
Deuskue Deuskue7 


17 
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IMPARFAIT. 

ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
tu nous le tu nous les 
Eunskuan Eunskuazan 
Euskun Eusku{an 
Zeunskun Zeunskuyan 
Euskuen Euskueyzan 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENTS 
Eunskeguk Eunskeguyak 
Leuskegu Leuskeguz 
Zeunskegu dituben 
Leuskegüe Leuskegüe 
PASSÉ. 
Eunskeguan Eunskeguayan 
Leuskeguan Leuskeguzan 
Zeunskeguan Zeunskeguzan 
Leuskegüen Leuskegüezan 





Deuskuk eft formé régulièrement de d-euft-gu-k ,,tu-nous-as-le”? - 
Le r du thème gei perdu (comp. la 1° perf. du fing. ,,tu me l'as”) 
& le g s'eft durci en # après la fiflante (voir ch. 111). Les autres 
perfonnes s'expliquent d'elles-mêmes. Les are perf. plur. font de— 
venues deuskuque & deuskuzuez. 

Eunskuan eft formé de euns-gu-an pour heunfguan; on retrouve ic 
le n myftérieux intercalé. 

Eunskeguk a perdu le k initial & eft formé de k-euns-ke-gu. Le Æ 
final eft une erreur. Comparez le temps correfpondant «GU DAE 
l'aurais””. Les autres perfonnes font formées régulièrement, iok qu € 


celles du pañé. 
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N° 3. 
2"° perfonne fing., au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 


le à toi les à toi 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
Deuar Deuadaz 
Deua, deusk Deuaz 
Deuagu Deuaguy 
Deu'e | Deu d 

IMPARFAIT, 
Gizan ANeuazan 
Euan Euayan 
Geuan Geuayan 
Eu'en Eu'ezan 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 
Neunskek NX eunskezak 
Euskek Euskezak 
Geungkek Geunskezak 
Euskeek Euskeeza! 

PASSÉ, 

Neunskean Neunskeazan 
Euskean Euskeazan 
Geunskean Geunskeayzan 


Euske'en Euskeezan 
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Deuar aurait dû être deutfar, de d-euts-h-1, avec élifion régulière 
de l'A; comp. daroaat de d-eroa-h-t. Aujourd'hui ,,je le lui ai”? fe dit 
deutfar, puifqu'en bifcaien on peut écrire a pour 0: deurfor de d-eurs- 
bur, comme on verra plus loin. La crainte de produire de la con- 
fufion aura influencé peut-être certe forme; dans ce cas il eùt été 
mieux d'écrire correctement deutfor ,,je le lui ar”, mais encore 
n'eft-il pas clair pourquoi rs du thème a été élidé. Dans la conju- 
Sailan avec l'accufauf OS rs reparait. 

Deua & deusk font pour deutfak, de d-euts-h, corruption tout-2- 
fait inexplicable. Deusgu eft pour deurfagu, & dere pour deria 
après l'élifion du b médial, pour deurfak-te. 

L'accufatif pluriel eft indiqué par Za deuar+-7 a donné deuadr 
avec d pour r. La 3% perf. fing depar eft pour deiak & la ZE 
perf. plur., qui eft formée en ajoutant re au fingulier, ferait par 
conféquent deutfakaïte; mais elle fe trouve réduite à deuez, contrac- 
tion violente, mais qui s'explique, cependant; le fingulier étant 
depar, le remplacement de a par e fuffit en bifcaïen à former le plu- 
riel. L'apoftrophe que Zavala écrit très confciencieufement, nous 
paraît ne rien fignifer. 

L'imparfait, comme le préfent, a perdu Gu neuan eft pour neuf 
avec h élidé, de n-eurs-h-n. Les autres perfonnes s'expliquent deke: 
mêmes. Pour les 3"* berfonnes plurielles, c'eft toujours le même 
procédé machinal; ce qui a produit avec l'accufatif pluriel ag» 
Pour comble de défordre on a fubftitué le « à un a qui devait refter 3 
il aurait fallu au moins euazen pour eurgaten, pour eurfazaten. 

Le conditionnel eft formé plus régulièrement; le s thémaiquæ 
reparaît, & le n que nous appelons myftérieux, a été intercalé = 
neunskek eft formé de n-euns-ke-h. Puifque rs font élidés, fans ral 
apparente, il eft poffible qu'il en foit de même du r dans le conds-- 
uonnel; mais, d'un autre côté, puifque le groupe rs eft deven = 
régulièrement ff dans toutes les conjugaifons, lera dû fe perdreicæ 
puifqu'il eft fuivi dek 

Le pafñlé n'offre rien de particulier. 
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N° 4. 
2° perfonne plur., au dar 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR, 


le à vous les à vous 


INDICATIF, 


PRÉSENT. 
Deutfur Deurfudaz 
Deurfu Deurfu7 
Deurfugu Deutfuguz 
Deutrfue Deurfuez 
IMPARFAIT. 
SAZ DE Neuntfuçan 
Eutfun Eitzan 
EDA Geuntfuzan 
Eurfuen Eutfuezan 


CONDITIONEL, 


PRÉSENT. 
Neunskeyu Neunshe;uz 
Leuskeyu Leuskezu7 
Geunskeyu Geunskezu7 
Leuskeyue Leuskeyuez 

PASSÉ. 

Neunskeyun Gi euskeran 
Leuskezun Leuske7uzan 
Geunskezun Geunskezuyan 


Leuskequen Leuskezuyan 
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Toutes les flexions font parfairement régulières ; feulement la D 
flante du thème s & celle du pronom accufatif 7 fe font aflimilées & 
font exprimées par s. Deuryur Si formé de dittut , ,je-vous-ai-le”. 
— Deurfut + 7 a donné deurfuday avec d pour r. 

L'imparfait a le n myftérieux intercalé; neunrfun eft formé de 
n-eunts-qu-n. Les ZE perfonnes, comme toujours, n'ont pas cet n; 
eurfun eft formé de euts-7u-n. 


N° d 


3°° perfonne du fing., au datif. 


ACCUSATIF SING. 


ACCUSATIF PLUR. 


le à lui les à lui 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
euria Deutfadaz 
Deutfak Deutfaçak 
Deur/a Deutz 
Deurfagu Deurfaguz 
Deurfazu Deutfazu7 
Deuts e Deutz 
IMPARFAIT. 
AN eunt/an Neunt/azan 
Euntfaan Egiaren 
Eurien Eutfazan 
Geuntfan Geuntfaçan 
Zeuntfan Zeunyfazan 
Etzen Euts eran 
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CONDITIONNEL, 


PRÉSENT. 

ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
ANeunskio NCeunskioy 
Eunskiok Eunskio7ak 
Leuskio Leuskio7 
Geunskio Geunskio7 
Zeunskio Zeunskio7 
Leuskioe Leuskioez 

PASSÉ, 
XNeunskion Neunskiozan 
Eunskioan Eunskioazan 
Leuskion Leuskio7an 
Geunskion Geunskio7an 
Zeunskion Zeunskio7an 
Leuskioen Leuskioeyan 


es les flexions font régulières. Danian eft formé de d-eurs-a-t 
ile, Le a pourrait s'écrire o, dit Zavala (verbo vafc., 
n° GOI, p. ex. deia mais on écrit généralement a après ZZ 
* Zavala, la caraétériftique de la 3"° perf. eft o; pour nous 
ho (voir ch. x1, E 3), & deurfor eft pour deurshor, après l'éli- 
bituelle de l'A en bifcaïen. Que le o foit quelquefois écrit a 
d'extraordinaire ; comp. draukat bn. & dakor lab. ele lui 
s autres perfonnes s'expliquent de la même manière. La 3"° 
ur. deutze doit être une contraction de deutfate. 

arfait a éprouvé les mêmes influences phonétiques que le 
Comme d'habitude le À eft élidé &, par exception, le o 
; neuntfan eft pour neuntshon formé de n-eunts-ho-n. La 2° 
e euntfaan (pour heuntfaon) eft formée de h-eunrs-ho-n. Cette 
eft mal formée; un des a eft de trop; nous avons dit d'où 
t l'erreur, ch. x1, $ 3. Euntfaan nii pas pour euntfakan; la 


iftique de la 2° perf, fing. ne ferait pas là à fa place; le 
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pronom fujet précède la flexion ; il eft k (pour hi), & alors benito 
ou heuntfaan (comp. eroadaan ,,tu me larazi, 

Les autres flexions n'offrent rien de particulier. 

Neunskio eft formé de n-euns-ke-ho. Comparez le conditionnel 
de la même conjugaifon de eroan. Il y a ici les mêmes obfervations à 
faire; eunskiok doit être une forme corrompue; le k eft de trop. Par 
conféquent la 2"° perf. fing. du naie eunskioan eft aufli mal formée; 
elle devrait être heunskion, ou du moins eunskion. 

Le palie eft formé du préfent, en ajoutant la caractériftique du 
pañlé an, ou n. Le a qui fe trouve feulement dans la 2"° perfonne 
du fingulier peut s'y trouver, parce qu'il devrait y être; p. ex. nuk 
fait nukean; mais alors il devrait fe trouver aufli dans les autres per- 
fonnes; l'amas de voyelles peut être une raifon pour laquelle le a à 
été élidé; & il fe trouvera alors dans la 2"° perfonne du fingulier, 
par faufle analogie, pour correfpondre à l'hiatus aa qu'on croyait 
être la caractériftique de cette perfonne. Mais la caractériftique ia 
eft le À initial ; il aurait fallu heunskion ou eunskioan, fi l'a de la termi- 
naifon eft aut admis dans les autres perfonnes. (Voir ch. xi, $3.) 


N° OO 


3° perfonne du plur., au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF ELA, 
le à eux les à eux 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Deutrfer Deutfeda7 
Deutfeek Deut[efak 
Deutfe Deutfe; 
Deurfegu Deutfeguz 
Deutfezu Deurj'eçuz 


Deutfee Deurfeez 
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IMPARFAIT. 

ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le à eux les à eux 
Neunt/en Neuntfeçan 
Eunis'en Eunifezan 
Eutfen Eitzan 
Geuntfen Geunrfeçan 
Zeunifen Zeunifeyan 
Eurfeen Eurfeeçan . 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT, 
Neunskioe Neunskioe7 
Eunskioek Eunskioezak 
Leuskioe Leuskioe7 
Geunskioe Geunskioez 
Zeunskioe Zeunskioez 
Leuskioee Leuskioeez 
PASSÉ. 
Neunskioen Neunskioezan 


flexions font femblables aux précédentes, feulement on a 
6 la voyelle a par e, pour indiquer le pluriel du régime in- 
La voyelle e n'eft plus rien, comme l'on voit, qu'un figne 
ionnel. A l'origine e fervait comme lettre de liaifon entre r, 
e de pluralité & la terminaifon qui fuivait; p. ex. zeraukan, 
il le lui avait”? fait zeraukaten Ja le lui avaient”. Du A 
te dd l'ont”. Le r étant tombé en bifcaïen, le & a été pris 
figne de pluralité, & a été placé partout où il fallait indiquer 
el. Ici cet e remplace le a de deurfar, lequel a eft lui-même 
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pour o, & cet o eft pour ko; e indique par conféquent ici le pluriel 
hote de ho + te. (Voir ch. x1, $ 3.) 

La 2° perf. deutfeek neft pas tout-à-fait correéte; deurfek aurait 
Di, Il n'y a aucune milan pour écrire deux e, du moins fi l'on écrit 
deutfak pour ,,tu le lui as””, 

Les 25 perf. plur. font devenues deurfeque & deutfequez. 

L'imparfait eft en tout femblable à l'imparfait de la coujugaifon 
précédente ; feulement avec e pour a, comme au préfent. 

Comparez le conditionnel de la conjugaifon précédente; on y 
a ajouté partout e pour indiquer le pluriel du régime indirect, 

Le paflé eft formé du préfent en ajoutant n. 


$ 25. 
Egin ,.faire”?. 


Egin eft un nom verbal primitif. La conjugaifon en eft par confe- 
quent régulière, & nous devons renvoyer le lecteur au chapitre xi, 
pour les détails de la conjugaifon. 

Autrefois, tous les dialeétes avaient adopté ce verbe comme auxi- 
liaire, non-feulement des verbes tranfitifs, mais aufli des verbes 
intranfitifs, non-feulement pour un mode fpécial ou pour une conju- 
gaifon fpéciale (relative ou abfolue), mais pour tous les modes & 
pour toutes les conjugaifons. Comme emploi, egin pourrait être 
comparé à «ago anglais. 

Chez Dechepare & Liçarrague on en trouve de nombreux exem- 
ples. Le premier fe fert indifféremment de egir & de edin pour les 
verbes intranfitifs : joan nendin (de edin) ,,j allais”? (1). aan nengion 
»j allais à lui”. SNengion eft formé de n-egi-yo-n (2). cAlbadagik 

joan (2) Ou peux leri, cAlbadagik eft formé de al-ba-dagik. 


(r) Poëéfñies, p. 58. 
(2) Même ouvrage, p. 8. 


Dagik eft formé de d-egi-h ,,tu fais le”? en lifant à rebours. Baina 
eus ahal badaguic. Marc 1x, 22. ,,$i tu peux quelque bolei, 
ême flexion que la précédente. 
L'u fage de egin s'eft reftreint de nos jours. Ce nom verbal eft en 
caien l'auxiliaire de l'impératif & du fubjonétif, tant de la con- 
aifon abfolue que de la conjugaifon relative. On dit: faldu 
idea ,,que je le vende””; & faldu dagiodan ,,que je le lui ende, 
a ua tres dialectes font alors ufage des flexions de ezan: faldu de- 
in d faldu diozadan ou dezodan, felon les dialectes. 
su fage de l'indicatif s'était déjà perdu du temps de Larramendi, 
dit que egin n'a pas ,,fus anomalos”” à l'indicatif. Les ,,anoma- 
” de l'auteur font les flexions dagir, dagik, dagi, degigu, dagiqu, 
ie , que nous retrouvons fuivies de la conjonction n ,,que””, & 
ref ppondant aux flexions de notre fubjonctif. Dagir + n fait 
idæn; dagik + n fait dagikan; & après l'élifion régulière du 4 médial 
tarz ; dagi dk n fait dagian, d auni de fuite. 
BE ra paraît avoir une variante ekin; du moins on trouve les flexions 
t Le thème eft eiz ou eki, puifque le n final fe perd toujours; 
Æærvent comme flexions auxiliaires des verbes intranfitifs avec 
€ sœime indirect; p. ex. aguer cequion. Marc vi, 9. ,,Il apparut 
€ E, Zekion eft formé de 7-eki-o-n; c'eft la ann perf. fing. de 
Ka, xrfait avec le datif ,,à lui”? inhérent. — Orduan hec has cequiz- 
M Sara berceari galde eguiten elkarren artean. Luc xx11, 23. TT Alors 
OÆrimencèrent à fe demander les uns aux aurrei, Zekizkion eft 
PEZ de 7-eki-hi-o-n (1). Nous devons renvoyer le leéteur au pa- 
fa > he fur le verbe Gan, où ces flexions ont été difcutées. 


JI our les lettres cara@ériftiques des pronoms, voir ch. x, Eu, 


NN egtkan 
Nrgian 

Negizun 
GN egiaren 


Nagikek 
Nagike 


ANagikezu 
Nagikere 
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E 26. 


Les fix conjugaifons primitives, abfolues, de epin. 


te 
Hagir 
Hagi 
Hagigu 


Hagitz 


Hegidan 
Hegian 
Hegigun 


Hegiaren 


Hasie 
Hagike 
Hagikegu 


Hagikere 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
le nous 
Dagir — 
Dagik Gagik 
Dagi Gagi 
Dagigu eai 
Dagizu Gagiqu 
Dagire Gagite 


IMPARFAIT. 


degian 


Hegian  Gegikan 
Egian Gegian 
Genegiän — 
Zenegian  Gegiqun 
Egiaten  Gegiaten 
POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
Dagiker ere 
Dagikek  Gagikek 
Dagike  Gagike 
Dagikegu — 
Dagikezu  Gagikezu 
Dagikere  Gagikete 


vous 
Zagit 
Zagi 
Zagigu 


Zagie 


Zegidan 
Zegian 
Zegigun 


Zegiaten 


Zagiker 
Zagike 
Zagikegu 


Zagikete 


les 
Dagida (1) 
Gaziak 
ETA 
Dagigu 
Dagiyu 
agitz 


OLGA 
Hegi7an 
Egizan 
Genegizan 
diegia 
Egizaren 


Dagikeda 
Dagike;ak 
Dagike 

Dagikegr 
Dagikeu 
Dagireke; 


(1) En guipuzcoan : dugijkir, dugiskik, &e., avec 7k pour figne de pluralité; & af 


avec t7: dugitzit, &c. (Voir Larramendi, Diez, f. v. liacer.) 
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IMPARFAIT. 

me te le nous vous les 
— Hegidake Negike — Zegidake Negikez 
Negiket — Hegike Gegikek ero Hegikez 
Negike Hegike  Legike Gegike  Zegike  Legikey 
— Hegikegu  Gegike — Zegikegu  Gegikez 
Negikegu — Zegike Gegikeu — Zegikez 


Negikere Hegikere Legikere  Gegikete Zegikete  Legikerez 


IMPÉRATIF, 
Nagik er edi Gagik — detzak 
Nagi Hagi Begi Gagi Zagi Begiz 
Nagiyu en detza Gagiyu pr cAgizu7 


dagite Hagitz Begire Gagite  Zagire  Begirez 


Toutes ces flexions fe retrouvent, en partie, fous leur forme pri- 
mitive chez Dechepare & Liçarrague. De nos jours le bifcaïen s'en 
fert, mais elles font fuivies de la conjonction n ,,que”, & elles 
correfpondent aux flexions du fubjonétif: faldu dagidan ,,que je le 
vende”?. Elles ont peu ou point fouffert, & il n'y aurait qu'à appli- 
quer les lois de la phonétique pour les reconftruire; mais il fera plus 
clair de donner ces conjugaifons comme elles font en ufage au- 
jourd'hui. 

Le potentiel que nous avons reconftruit, en plaçant, felon l'habi- 
tude de quelques dialectes, le pronom-fujet à la fin de la flexion, 
pourrait aufli être formé en plaçant la fyllabe ke à la fin de la 
flexion ; hagiker ferait alors hagidake de h-egi-1-ke, &c., &c. 
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b 27. 


Les fix conjugaifons abfolues de egin, comme auxiliaires du fubjonäif. 


PRÉSENT. 
me te le nous vous les 
— cÂgidan  Dagidan — Zagidazyan ‘Dagidaçan 
Nagian — Dagian Gagiayan — egiara 
ANagian edestian Dagian  Gagiçan Zagiçan Dagizan 
— cÂgigun Dagigun — Zagiguçyan Dagiguçan 
Nagiyun — Dagi;un  Gagi;u;an — Dagi;uyan 


Nagien  cAgien Dagien Gagiezyan Zagiejan Desi 


IMPARFAIT. 

— Engidan Nengian — Zengidaçan Nengiyan 
Nengian — Engian Gengiazan — Engiaçan 
Nengian  Engian Legian Gengizan Zengiçan Legiçan 
— Engigun  Gengian — Zengizuzan Gengiyan 
Nengiun — Zengian  Gengia;u;an— Zengizan 


Nengien  Engien Legien Gengie;an Zengieyan Legiejan 


POTENTIEL. 

PRÉSENT. 
— cÂgikedan Dagikedan — Zagikedaz;an Dagikedrm 
Nagikean — Dugikean  Gagikearan — Dagikexan 
Nagikean cAgikean Daigikean Gagikeçan Zagikezan  ‘Dagikeçan 
— cAgikegun Dagikegun — Zagikeguçan Dagikegran 
IN agike-un — Dagike;un Gagike;u;an — Desik 


Nagikeen cAgiteen ‘Dugikeen  Gagikeezan Zagikee:an ‘Dagikeean 
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IMPARFAIT. 

me te le nous vous les 
— Engikedan Nengikean — Zegikedazan Nengikezan 
Nengikean — Engikean  Gengikeazan — Engikezan 
NNengikean Engikean Legikean  Gengikeçjan Zengikezyan Legikezan 
— Engikegun Gengikean — Zengikeguzan Gengikezan 
Nengikezun — Zengikean Gengikequyan — Zengikezan 
Nengikeen Engikeen Legikeen  Gengikeezan Zengikeezan Legikeezan 


IMPÉRATIF. 
Nagik  — Egik Gagiyak — Egizak 
ZAZIO cÂgi Begi Gagi7 Zagiz Gesta 
Nagiqyu — Eztu Gagiyuy — Egi7u7 


IN agie  cAgie Begie Gagiey  Zagiey  Begiez 


Le préfent peut fe mailen d'explication; dagit + n fait dagidan; 
nagik + n fait nagian après l'élifion régulière du k médial. Nagian 
eft écrit par Larramendi nagiaan, ce qui n'eft pas correct, puifque 
nagikan en perdant le & devient nagian. On écrit fi fouvent deux a, 
quand c'eft parfaitement inutile, qu'on aimerait à admettre ici cette 
orthographe, d'abord pour indiquer la chute du &, & enfuite pour 
diftinguer nagian de la 3"° perfonne, formée de n-agi-an. 

Dansles flexions plurielles, avec ,,nous, vous, les’? pour objet, on 
trouve, felon l'habitude bifcaienne, le 7, figne de pluralité fupplé- 
mentaire; gagik (primitif) ,,tu nous iii fuivi den devient en 
bifcaien gagiazan pour gagikazan de g-egi-k-7-an. Les 3" perfonnes 
plurielles ont, comme toujours, un e au lieu de a pour indiquer le 
pluriel; puifque gagizan devrait faire gagizaren, au pluriel, on gat, 
tendrait à trouver gagi7aen, mais on trouve toujours la terminaifon 
comme étant e7an: Gaztetan, tagiezan, dagiezan. L'erreur de confi- 
dérer e comme figne de pluralité (au lieu de re, dont le reei perdu) 
aura peut-être influencé cette orthographe. 
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A l'imparfait on retrouve ce que nous appelons le e myftérieux; 
hegidan, apres la chute de IN. devient engidan. 

La chute du k&, n'étant indiquée par rien, on trouve des flexions 
tout-à-fait pareilles, comme dans le préfent; nengian pour ,,tu me 
biae & ,,il me biai la 2"° perfonne formée de n-engi-k-an; 
la 3®° perfonne de n-engi-an. 

Le potentiel offre les mêmes variations que l'indicatif; 1l n'y a que 
gagikeazan ,,tu peux nous faire” qui ne nous femble pas correct; il 
faudrait gagike-an de g-egi-ke-7-an. 

Zavala n'a pas vu que ces deux temps appartenaient au mode 
potentiel; il les claffe au nombre de ceux du fubjonétif, nomme ke 
premier Ik futur du préfent du fubjonétif”” & le traduit par le 
préfent. La valeur de ces temps a été difcutée ailleurs. 


E 28. 


Les douÿe conjugaifons relatives de egin comme auxiliaires du fubjonäif 
des verbes tranfirifs. 


N° 1. 


E perfonne du fingulier au datif. 


ACCUSATIF SING, | ACCUSATIF PLUR, 
le à moi les à moi 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dagidan Dagidaaçan 
Dagi dan Dagi dda 
Dagida;un Dagida;u;an 


Dagiden Dagideçan 
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IMPARFAIT. 

ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR, 
le à moi les à moi 
Engidan Engidazan 
Legidan Legidazan 
Zengidan Zengidazan 
Legiden Legidezan 

IMPÉRATIF. 
Egidak Egidayak 
Begit Begidaz 
Egidayu Egidazu? 
Begide Begidez 


me perf. du fingulier dagidan eft formée de dagidak + n & 
nféquent dagidakan, en perdant le k médial, devient dagidaan 
eux a. I ferait de toute néceflité de conferver l'orthographe 
€; maintenant on trouve trois flexions pareilles ; ici la 2° & 
perfonne, & dans la conjugaifon abfolue, la rS perfonne : 
n ,,que je le biei formée de dagir-n. Ce fecond a s’eft con- 
ans la flexion dagidaazan pour dagidakayan. 
us a femblé fuperflu de donner l'indicatif & l'optatif dont ces 
aifons-ci font formées, p. ex. dagidak ,,tu me le fais”; dapit 
le fait”; dagidazu ,,vous me le faites””; dagidate ,,ils me le 
En ajoutant la conjonction n ,,que””, nous avons dagidaan, 
1, dagidayun, dagidaten. Maintenant que nous connaiflons les 
onétiques & les particularités bifcaïennes, l'opération inverfe, 
ancher le n, nous donnera l'indicatif & le potentiel. Les temps 
entiel fuivis der font confidérés par Zavala, ainfi que nous 
dit dans la conjugaifon précédente, comme appartenant au 
if & font rendus par le préfent & l'imparfait du fubjonétif, 
eft évidemment une erreur. 
temps du potentiel ayant la même forme que ceux de l'indi- 
auf la fyllabe ke qui fuit le thème, il a femblé également 
u de citer ce mode; le préfent dagikedak fuivi de n ,,que””, fait 


lan pour dagikedakan & ainfi de fuite. 
| 18 
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N° 2. 


1 perfonne du pluriel, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le a nous les à nous 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dagigüan Dagigüazan 
Dagigun Dagiguzan 
Dagiguyun Dagiguyuyzan 
Dagigüen Dagigüe;an 
IMPARFAIT. 
Engigüan Engigüa7an 
Legigun Legiguzan 
Zengigun Zengiguzan 
Legigüen Legigüezan 
IMPÉRATIF. 
Egiguk Egiguzak 
Begigu Begigu 
Egigu;u sieur 
Begigüe | Begigue 


Comparez la conjugaifon précédente. Dagigüan eft formé de 
d-egi-gu-h-an. La arr perfonne fing. de l'imparfait aurait dû Gr 
hengigun. Le a qui s'y trouve chez Zavala, eft dans le fyftème de 
l'auteur [a caractériftique de la 2"° perf. fing., ce qui eft une 
erreur; le fujet doit précéder le thème dans l'imparfait. Ma 


ch. Si. $ 3. 


N° 3. 


2"° perfonne du fingulier, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le à toi les à toi 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dagidan Dagiadazan 
Dagian Dagiazan 
Dagiagun Dagiaguzan 
Dagien Dagiazen 
IMPARFAIT,. 
NN engian Nengiazan 
Engian STORE 
Gengian Gengiayan 
Engien Engieyan 
IMPÉRATIF. 
Begik Desirak 
Begiek Begiezak 


préfent de l'indicatif était dagiar de d-egi-h-r ,,je-te-donne-le’”; 
riat + n fait dagiadan. 

engian eft pour nengikan de n-engi-h-an, après élifion dek, Voir 
ir les obfervations générales, nous devons renvoyer à la con- 
on n° 1. 


N° 4. 


AE? perfonne du pluriel, au datif. 





ACCUSATIF SING. ACCUSATIF ELIA, 
le à vous les à vous 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dagiqudan Dagizudayan 
Dagizun Dagizuyan 
Dagizugun Dagizuguyan 
Dagiquen Dagiquezan 
IMPARFAIT. 
Nengi7un Nengizuzan 
Legizun Lastra 
Gengizun Gengizu7an 
Legizuen Legizyuezan 
IMPÉRATIF. 
Begiqu Begiyu7 
Begique Begizuez 


Ces flexions font toutes formées régulièrement. Dagiçudan fe 
. compofe de d-egi-yu-1-n ,,que-je-vous-faffe-le””; & ainfi de fuite. 

Ces flexions font en ufage pour le fingulier honorifique, & l'on d 
formé un pluriel de ce pluriel en intercalant le figne de pluralicé 
te (1). Le r s'eft perdu & e eft refté. Dagiquedan, dagiquen, Sa 
Dagiquedazan, dagiçuezan, &c. Nengiquen, legiquen, &c. Nengique” 
zan, legiruezan, &c. 


(1) Voir ch. x1, $ 3. 





3"° perfonne du fingulier, au datif. 
P 8 


ACCUSATIF SING. 


- le à lui 


Dagiodan 
Dagioan 
Dagion 
Dagiogun 
Dagioyun 
Dagioen 


Nengion 
Engioan 
Legion 
Gengion 
Zengion 
Legioen 


Egiok 
Begio 
Egiozu 
Begioe 


ACCUSATIF PLUR. 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


IMPARFAIT, 


IMPÉRATIF. 


les à lui 


Dagiodazan 
Dagioazan 
Dagiozan 
Dagioguzan 
Dagio7uzan 
Dagioezan 


NX engio7an 
Engioazan 
Legio7an 
Gengiozan 
Zengioyan 
Legioezan 


Egio7ak 
Begio7 
Petar 
Begioez 


lexions font formées régulièrement. Dagiodan eft formé de 
b ,,que-je-lui-faffe-le””, en lifant à rebours. Ler eft devenu d 
pour ho; voir ch. xi, $ 3. Dagioan eft pour dagiokan de 
-n; mais le k eft élidé felon l'habitude. Dagioen, 3"° perf. 


L pour dagioten. 
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L'accufauf pluriel eft indiqué par =: d-egi-ho-t-7-n. 

La 2% perf. fing. de l'imparfait eft mal formée; elle eft pour 
hkengion où engion; le a eft de top; voir ch. x1, $ 3; ou bien fi lon 
veut admettre le a comme faifant partie de la terminaifon (ce qu 
n'eft pas l'idée de Zavala), il faudrait écrire le a partout. 


N° 6. 


Ez perfonne du pluriel, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le à eux les à eux 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dagioedan Dagioedazan 
IMPARFAIT. 
Nengioen Nengioezan 
IMPÉRATIF. 
Egioek Egioe7ak 


Ces flexions font formées comme celles avec le datif fingulier; 
feulement on y a introduit un e pour indiquer le pluriel du dagi 


E 29. 


Les fix conjugaifons primitives, intranfitives de egin, avec 


un régime indireét. 


Nous avons dit ($ 27) que egin paraît avoir une variante ekin, que 
l'on trouve comme auxiliaire du fubjonéttif des verbes intranfüfs 
avec un régime. 
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INDICATIF. 


PRÉSENT. 
moi a toi à lui à nous à VOUS. A eux 

Nagik  Nagiyo ere Nagiyu Matute 
C — Hagiyo Hagigu — Hagiyote 
t Dagik Dagiyo  Dagigu Dasta  Dagiyote 

— Gagiyoy — Gagiquy  Gagiyore 
day — Zagiyoy Zagiguy — Zagiyore 
day — Dagiyoy Gazte Dagiquy Dagiyorey 

IMPARFAIT. 

Nengikan Nengiyon — Nengiyun Nengiyoten 
idan — Hengiyon Hengigun — Hengiyoren 
an  Egikan Petan Egigun  Egiqun Egiyoten 

Gengizakan Gengioyan —  .  Gengiçuyan Gengiozaten 
idazan — Zengiozyan Zengiguzan— Zengiyoyzaten 


gan Egizakhan Egiozan  Egiguzan Egiquyan  Egiyozaten 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 

Nagikek Nagikeyo — Nagikeyu Nagikeyore 
het pr Hagikeyo  Nagikegu — Hagikeyore 
ket  Dagikek ‘Dagikeyo Dagikegu Dagikezyu ‘Dagikeyote 

Gagikek  Gagikeyo — Gagikeyu  Gagikeyote 
ke — Zagikeyo Zagikegu — Zagikeyote 
bete  Dagikeyete Dagikeyore Dagikegure Dagikequte Degikeyoree 

IMPARFAIT. | 

Nengikek Nengikeyo — Nengikeyu Nengikeyore 
db — Hengikeyo Hengikegu — Hengikeyote 
ter  Legikek  Legikeyo  Legikegu  Legikezu  Legikeyore 

Gengikek  Gengikeyo — Gengikezu Gengikeyore 
Eib — Zengikeyo Zengikegu — Zengikeyote 


bete  Lagikeyete Legikeyore Legikegute Legikequte Lektkeyoree 
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Nous avons donné ici les conjugaifons de egin & non de elin, 
puifque celles de egin ont été en ufage, & qu'il n'y a qu'a y ajouter 
la conjonction n & à changer le g en k, pour avoir les flexions en 
ufage aujourd'hui comme auxiliaires du fubjonétif des verbes intran- 
fiifs. De nos jours on ne trouve que celles de ekin, mais elles ont 
fortement fouffert dans quelques dialeétes. Nous les avons difcutées 
plus en détail au paragraphe qui traite du verbe Gan, 

Dechepare i le feul auteur où nous ayons retrouvé l'emploi de 
egin comme auxiliaire des verbes intranfitifs : Parti albanenguidio 
bre eg luque pareric (1). Parti al-ba-nengiyo , fi je pouvais me fépare 
d'elle”. L'idée de pouvoir eft indiquée ici par la forme du temps; 
c'eft, felon nous, le potentiel, pour nengiyoke (2). C'eft le feul 
exemple, jufqu'a préfent, où nous ayons trouvé d pour y, ce qui 
ferait fuppofer que cet y eft prononcé mouillé. Comparez notre 
Dictionnaire, la lettre 7. Les deux éditions ont le du mais il ferait 
poflible que ce füt une faute d'impreflion. Sans cela Dechepare 


n'écrit ni y ni d; p. ex. ioanenguion pour joan nengion. 


b 30. 


Le nom verbal cruan ou eroan. 


L'adjectif verbal eruan ou eroan ,,emmené’”? cft feulement connu 
de nos jours en bifcaïen ; c'eft un nom verbal caufatif, formé de era- 
joan. Eroan fert en bifcaien comme auxiliaire des verbes tranfiufs, 
& leur donne la fignification des verbes fréquentatifs : jan daroa 
»»je mange d'habitude”, ,,j'ai coutume de manger”. La langue 
efpagnole exprime au cette idée par un feul verbe , ,foler”?. 

Eroan a eu très probablement aut dans les autres dialectes la 
même fignification, celle d'un auxiliaire fréquentatif; mais elle ezi 


(1) Pogfies, Amorosen partizia. 
(a) Chap. xxiv, $. 14. 
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erdue, & de nos jours eroan ne fert, dans les autres dialectes, que 
»mme auxiliaire correfpondant à ,,avoir”” (fans l'idée fecondaire de 
coutume”), quand l'auxiliaire doit exprimer deux régimes, l'un 
rec, l’autre indirect. Le dialecte bifcaien, le feul où eroan était déjà 
nployé pour ,,avoir coutume””, ne pouvait s'en fervir pour expri- 
er l'auxiliaire ,,avoir”” avec les deux régimes, & dans ces cas là le 
fcaïen fait ufage des flexions de eutfi «OIEI. AO daroraqu, nav. 
p- vous me l'avez”, fe dit en bifcaïen deitan, Daroraqu eft formé 
> d-aro-t-7u ,,vous-me-avez-le”? en lifant à rebours; cette flexion eft 
anta en lab., drauraqu en bn., dautazu en lab., derautayu en foul. 
ic. (1500); deriraqu (1600); deira en foul. moderne; d didayu en 
ip. Le bifcaïen deuflazu eft formé de d-euff (pour eurs)-t-7u. 

La conjugaifon abfolue (avec ,,me, te, nous, vous”? pour objet) 
eft en ufage par conféquent qu’en bifcaïen ; là eroan indique le fré- 
ientatif : yo daroa da l'habitude de battre” ou ,,il bat d'habi- 
diz yo naroa d me bat d’habitude””, &c. 

Les conjugaifons relatives (avec deux régimes), au contraire, 
téreflent tous les dialectes ; en bifcaïen elles fervent comme auxi- 
üres des verbes fréquéntatifs; & dans tous les autres dialectes 
mme auxiliaires purs & fimples, mais feulement quand deux ré- 
mes font exprimés. AO emon doat fignifie en bifcaïen le 
us le donne d'habitude”? & en nav. efp. ematen darorqur *’je vous 

donne”. 

Puifque eroan eft un verbe caufatif ou fatitif, nous pouvons 
raminer ici fa forme & celle des autres verbes caufatifs, fans trop 
us éloigner de notre fujet. 

Le’ verbe faétitif eft exprimé dans tous les dialectes par gea ou 
agi où arayi; p. ex. ar ,,prendre”” fait arrerazo ou barera , faire 
‘endre””. — Pia baldin gure beguiac trebuca eraciten bahau. Marc 1x, 
7. Et fi ton œil te fait trébucher””. badi bazautzu, imprimierayi 
taqun (1) ,,pour que vous les faffiez imprimer, fi cela vous convient”?. 

Ce nom verbal fe rencontre fouvent fous une forme contraétée. 
1 guipuzcoan le € de eraço fe perd, & le dialecte bifcaïen, qui a 


(1) Dechepare, Introd. Poéfies. 
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une fi forte œændance a élider les r, en a fait agi; p. ex. Jarari pour 
jan gi ,,faire manger”: edari pour edan geri ,,faire boire”. 
Mendiburu (guip., écnic: Era eska Maza irai (pour ai erati). 

Hura berala galde ee dizen Zarza gu egüen dirurienak, adtraçi nai 
dier 1). ,,Comme lui, añn que les bonnes chofes qu'ils ont faites 
ne s'oublient pas, je veux leur enfeigner’”.… 

Ceci nous donne déja les trois variantes gari, raçi, agi. La con- 
traction de ce nom verbal ne seft pas arrêtée là; la corrupuon 
phonéaque s'eft aut attaquée a la terminaifon; gei a la forme 
d'un adjectif verbal, donc l'élément formanf eft Zu cet à fe perd fou- 
vent (toujours à l'impératif), & Chourio écrit par conféquent: 
AÂhaur-araz (pour ahaurz Gri) diersakidaru munduko eak (2). 
,,Puiffiez-vous me faire oublier les chofes de ce monde””. 

Erazi, fous les formes rari, ai, a, fe Jar toujours reconnaitre 
& reftait un nom, modifiant, & par conféquent fuivant, le nom ver- 
bal; mais comme guria perdu deux lettres initiales, ce nom verbal 
a eul perdu deux lettres finales, &, après le à, le 7 s'eft perdu & il 
n'eft refté que era. Era n'ayant plus rien d'un adjectif verbal qu 
pouvait régir un autre nom verbal, en eft arrivé à être confdére, 
comme un nom, comme bear, eyin, nai, &c., & a été placé par 
conféquent devant le nom verbal uni avec lui, tout comme on écrit 
généralement naïder, ezindur, &c. Nous retrouvons cet era dans 
eroan formé de era-joan. 

Nous croyons même reconnaître dans ezin une forme exactement 
parallèle. Ezin eft, croyons-nous, pour e7-edin ,,pas pu”? = impof 
fible; & puifque le d s'eft perdu dans toute la conjugaifon, ezedir 
eft devenu ein pour erein, Dans notre Diétionnaire nous avons dé- 
compolé eiz en e7-egin; mais le fens & la forme donnent raifon à 
l'étymologie que nous donnons aujourd'hui. 

Dans notre Dictionnaire nous avons fuggéré la poffibilité d'une 
origine commune de grain , attaquer, battre”? & gara ,,contraindre”, 
ces deux fignifications pouvant fe confondre dans l'idée de contraindre 


(1) Jefufen Compañiaco. p. s. 
(2) mitac., p. 265. 
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matériellement & moralement. La différence d'orthographe n'a que peu 
d'importance ici; mais, de plus, on trouve erafo barrei écrit avec 
un 7 & même gara eft écrit erari, Bartholome dit : c4zorez garita (1). 
Battu de verges’”. Nous pouvons peut-être aller un pas plus loin & 
relier geri ou arri ou erda à argo SUE, De ,,travail, peine, 
labeur’? à ,,contrainte”? La limite eft vice franchie, & le d formatif des 
adjectifs verbaux a pu faire de ara7 ou arara, l'adjectif verbal arazi 
contraint, obligé à”, & ainfi artu ge ,,contraint à prendre, 
fait prendre”. I pour a ferait une hypothèfe rifquée, fi erara & erari 
n'étaient pas tous les deux en ufage. De cette façon nous avons 
l'explication des trois différentes formes, erazo, agi & era: ar era7o 
ou arrera , faire prendre””’; janayi ,,faire manger”? & eroan , faire 
aller””, de era-joan. 

Quelquefois on trouve era, pour ainfi dire, intercalé dans le nom 
verbal; p. ex. edaran bire boire’? de edan borz. Mais edaran 
s'explique mieux comme variante de eradan; l'hyperthèfe de r & d 
neft pas un fait très extraordinaire; eradan eft pour era-edan; 
comme galan ,,faire parler’? eft pour era-efan (2). 

D'autres fois era eft tout à fait ifolé, féparé du nom verbal : Zeuek 
dakique ge era gichi galdu dodazana. ,, Vous favez que j'ai fait palie 
peu d'occafions.…..?” Bartholome. 

Era eft par conféquent pour nous [a contraction de erazi; c'eft 
une forme pétrifiée, pour ainfi dire, comme erin, & qui précède 
coujours, dans ce cas, le nom verbal. 

Quelques auteurs ont voulu confidérer garo comme un nom verbal 
caufatif lui-même, & formé de era-jago , faire arriver’’. Comme on 
n'avait jamais examiné convenablement ce que era fignifiait, on avait 
admis que era ou ra était une fyllabe au fens de , faire”, & l'on ne 
s'était pas aperçu que fi era donnait un fens caufatif au nom verbal, 
il était parfaitement inutile d'unir Lara à era. L'idée de , arriver”? 
n'ajoute abfolument rien, comme élucidation, à celle de , faire”. 


(1) Eufcal errijetaco, p. 4. 
(2) 11 y a de nombreux exemples d'hyperthèfe dans la langue & furtout dans les flexions 
du verbe. 
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L'explication de erga par giza eft de Zavala(1}), & a été répétée 
par plufieurs auteurs, & entre autres par M. Vinfon (2), qui s'ex- 
prime ainfi: ,,Mais relativement aux caufaufs, je dois ajouter que 
«GT ne peut étre formé de eraro-joan, car da, comme le fait 
»>0bferver le prince Bonaparte, eft lui-même le caufatif de LOT. — 
L'affertion dont M. Vinfon affume ici la refponfabilité, n'étant accom- 
pagnée d'aucune preuve, n'a que peu de valeur, quand bien même 
l'auteur cite le prince Bonaparte, qui ne fait que répéter ce qu'a dit 
Zavala qui, à fon tour, copie peut-être Aftarloa. Et quelle valeur a k 
conclufion que M. Vinfon tire de la théorie de Zavala? Il va fans 
dire que fi gera ne peut rendre joan faétiuf, dara ne peut pas rendre 
faétitif non plus ar & cent autres noms verbaux. Or, on ne dit pas 
autrement que ar gra , faire prendre?”. 

Que gradora puifle faire gara, cela eft poflible, mais ne prouve 
rien du tout; il eft deux autres noms verbaux gera, dont l'un fignifie 
faire parler” & l'autre ,,battre’’; ces noms verbaux ne font pas 
formés de galga, Il n'eft donc pas néceffaire que le nom gerba 
gera foit compofé de gela, La formation, felon Zavala, de erafo 
faire dire””, eft trop curieufe pour ne pas la donner, en mallan 
ici. L'auteur dit que ce nom verbal dérive de efan : de efan decr 
e-ra-fan o e-ra-fo°°.— Pour l'auteur ra eft intercalé; eraan s'explique, 
mais eria? Eft-ce que fan devient fo? C'eft fans doute un détail. 

Nous n'aurions pas relevé cette théorie fuperficielle fur erara, fi le 
prince Bonaparte n'en eût repris la défenfe dans un article d'une revue 
anglaife (3), où nous lifons, au milieu de beaucoup de gros motsi 
notre adrefle: ,,No difcuflion upon itis poflible, the matter is fo 
evident”. — En français: Le Duten eft trop évident pour donne 
matière à difcuflion. — De cette façon on ne court pas rifque de 
s'embrouiller dans fes arguments. Une autre obfervation, également 
fuperficiclle du prince Bonaparte, eft celle qui a trait à la place 
qu'occupe erara dans la phrafc. Le princé Bonaparte dit : ,,Foan-era;© 


is the only poflible order of the words””(3). C'eft-a-dire : Ideien 


(a) Ferbo vafe.. p. 162, ch. 1x, n° 3. 
(2) Revue de Linguiflique, vol. vit, p. 158. 
(3) The Academy, 4 fept, 1875. 
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ft le feul ordre poflible dans lequel les mots peuvent être placés”? .— 
Dn a vu plus haut que era précède toujours le nom, ce qui ef le 
Joint en litige pour eroan (de era-joan); & perfonne n’a jamais dit 
jue garo précède. | 

Le ton d’oracle avec lequel le prince Bonaparte débite fes affer- 
ions, que nous laiflons au lecteur le foin de qualifier, nous oblige 
Len citer encore deux. Toujours dans ce même article on peut lire : 
The fyllable ra, or the word era makes many verbal nouns faéti- 
ive””; c'eft-à-dire que la fyllabe ra ou le mot era rend factitifs plu- 
ieurs noms verbaux. — C'eft ce que chacun fait. — Et plus loin : 
,For how could eroan, formed of joan and of ra or era (a word which 
neans ,,time”” notwithftanding the bold denial of M. Van Eys, be 
dmitted to be a mere contraction of era7o-joan””’... C'eft-àa-dire : 
Car comment admettre que eroan, formé de joan & de ra ou de era, 
not qui fignifie ,,temps’”, malgré le déni téméraire de M. Van 
Gz, ne foit que la contraction de erazo-joan’?. — On vient de voir 
-omment.— Ainfi era eft un mot qui rend factitifs les noms verbaux 
b qui fignifie ,,temps”?! 

Notre ,,déni téméraire”” eft celui-ci. Comme il n'eft pas admif- 
fble que era, mot d'emprunt, & fignifiant ,,temps””, comme le dit 
le prince Bonaparte, & auffi ,,air, mode, manière’”?, comme on peut 
le voir dans notre Dictionnaire, ait quelque chofe de commun avec 
era, formant les verbes caufatifs, nous avons dit dans notre Etude 
fur les auxiliaires, que era ne fignifiait rien, ayant aflez bonne opi- 
mon de l'intelligence de nos leéteurs pour leur épargner l'explication 
que nous fommes obligés de donner maintenant. 

Dans un fecond article (1), valant le premier par le fond & par 
la forme, fur notre Etude fur les auxiliaires, l'autorité de Zavala eft 
invoquée pour démontrer notre ignorance totale de la langue bafque, 
& le prince Bonaparte ajoute: ,,[ profefs the greateft deference for 
the talent of the P. Zavala””. C'eft-à-dire : ,,J'ai le plus grand refpect 
Pour le talent du Père Zara — Nous le croyons fans peine; les 
deux articles du prince Bonaparte le prouvent furabondamment ; 


PURE 
(1) Academy, 20 nov. 1875. PRIE, 
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mais fon refpeét pour le talent de Zavala ne prouve pas que Zavi 
ait du talent; ce fonc deux chofes enuèrement diftinétes. 


b 31. 


Les len conjugaifons abfolues du nom verbal eroan ou eruan, 
en dialeéte bifcaïen. 


N°: r & 2. 
ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le les 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
Daroar Daroada; 
Daroak Garasa 
Daroa Daror 
Daroagu Daroaguz 
Daroau DATOZ 
Daroe Daro'e; 
IMPARFAIT. 
AN eroian Neroaçan 
Eroaan Eroa7an 
Eroian Eroa7an 
Geroian Geroaçan 
Zeroian Zeroazan 
Eroien Era eran 
CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
Neroake Neroakez 
Erouke Eroake7 
Lerouke Leroake 
Geroake Geroake7 
Zeroake Zeroakez 
Leroakee Leroakeez 


287 


Pour le mécanifme de la conjugaifon, nous devons renvoyer le 
leéteur au chapitre x1. 

Cette conjugaifon n'offre que les petites irrégularités qui fe trouvent 
dans tous les verbes bifcaïens. Les 3" perfonnes ont e pour a dans 
la terminaifon, daroe pour daroa; il aurait fallu daroate, mais on s’eft 
figuré que e indiquait le pluriel (1). — Daro'ez, comme l'écrit Zavala, 
eft pour daroatez. 

Zavala écrit, fans aucune raifon apparente, neroïan pour neroan, 
comme l'écrit Larramendi & comme il nous paraît que c'eft la forme 
correcte; n-eroa-n, ne peut faire que neroan. 

Dans eroaan fe trouve un a de trop; le pronom doit précéder la 
flexion ; il aurait fallu heroan ou bien eroan. Cet a a été expliqué 
ailleurs (1). . 

La 3° perf. plurielle eroezan eft pour eroazaten; la confufion eft ici 
louble; le a radical a fubi la transformation en e, Même au point 
le vue de la coutume bifcaïenne il aurait été plus régulier d'écrire 
TO, 

Le préfent du conditionnel eft l'imparfait de l'optatif: Le préfent 
Le l'optatif ferait daroaker; mais ce temps ne s'eft pas confervé en 
»Lfcaien, autant que nous fachions. Nous croyons l'avoir retrouvé 
la ns les dialectes bas-navarrais & fouletin. 

Les 2" perf. plur. étant en ufage pour le fingulier, on a formé 
‘aæyoaue, daroaquez j Teroien, jeroeçan; zeroakee, 7eroakeez. 

Le pañlé du conditionnel eft formé en ajoutant la caraétériftique 
lu pailé an, au préfent : neroakean, &c. 


ACCUSATIF SING. 


me 


GN aroak 
AN aroa 
Naroayu 
Naroe 


NX eroaan 
Neroan 
AN eroazun 
diera en 


GN erabe 
Neroake 


Neroakeyu 


NNeroakee 
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N°: 3 & 4. 


INDICATIF. 


PRÉSENT: 


IMPARFAIT. 


ACCUSATIF PLUR. 


nous 


Garoayak 
Garoa7 
Garoaçuz 
Garo'ez 


Geroaazan 
Geroazan 
Geroazuyzan 


_ Gero'eçan 


CONDITIONNEL, 


PRÉSENT. 


Geroakezak 
Geroakez 
Geroakeyu7 
Geroakeez 


Naroak eft formé de perak: k final durci en k; l'initiale radi- | 
cale e eft devenue a, felon la règle. Avec l'objet pluriel Atz 
garoak aurait D, dirait-on; g-eroa-h; mais le bifcaïen, & aufils | 
autres dialectes, aiment à indiquer le pluriel une feconde fois, par le 
figne de pluralité 7, & g-eroa-7-h fait garoazak. 

IL y a ici la même obfervation à faire que partout ailleurs pour les 


3" perfonnes du pluriel. 


Neroaan & geroaazan ont un fecond a, qui eft ici à fa place. 
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eroaan eft formé de n-eroa-h-an ; le hk devenu bau milieu du 
été élidé & l’hiatus eft refté. 

oakezak eft pour geroakekaz ; mais dans ces cas-là il y a toujours 
théfe de k & 7. 


Nes ÿ & 6. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 


je te Je vous 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
cÂroat Zaroada: 
cÂroa Zaroa7 
cÂroagu Zaroagu 
cÂro'e Zaro'e7 

IMPARFAIT. 
Eroadan Zeroadazan 
Eroan Zeroazan 
Eroagun Zeroaguzan 
Ero'en Zero eçan 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 
Eroaker Zeroaket 
Eroake Zeroake 
Eroakegu Zeroakegu 
Eroakee Zeroakee 


pirauon s'étant perdue en bifcaïen, aran eft pour haroar, de 
b ,,je-emmène-toi”” en lifant à rebours. Avec l'objet pluriel, 
riel eft exprimé deux fois ; zaroar aurait fuffi; mais on dit 7aroada7, 
jutant 7. 


19 
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N° 7. 


Accufatif pluriel ,,vous” (forme refpectueufe). 


INDICATIF. 
PRÉSENT. IMPARFAIT. CONDITIONNEL. 
Zaro'eda Zera edayän Zeroakeer 
Zera d Zara ezan Zeroakee 
Zaro’egu7 Zara eguyan Zeroakeegu 
Zaro'eez Zaro eezan Zeroakee 


On voit la façon machinale dont ces flexions font formées; la 
voyelle e remplace la voyelle a; ce qui a fait croire que e eft un figne 
de pluralité (1); zoroadaz devient 7aroeday, &c. 


$ 32. 


Les dare conjugaifons relatives du nom verbal eroen 
en diale&e bifcaïen. 


N° 1. 


TZ perfonne du fingulier, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
le à moi les à moi 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
Daroadak Daroada7ak 
Daroat Daroada7 
Daroadazu Daroadazu7 
Daroade Daroadez 


(sr) Zavala, Verbo vafc., p. 62, n° 31. 
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ACCUSATIF SING. ACCUSASIF PLUR. 
le à moi les à moi 
IMPARFAIT. 
Eroadaan Eroadaa;an 
Eroadan Eroadazan 
Zeroadan Zeroadazan 
Eroaden Eroadezan 
CONDITIONNEL. 
PRÉSENT, 
Eroakedak Eroakedazak 
Leroaker Leroakeda? 
Zeroaker Zeroakeda 
Leroakede Leroakede 


Ces flexions font généralement formées d'une façon régulière. 
Daroadak eft compofé de d-eroa-t-h ,,tu-me-emménes-le”?, en lifant 
1 rebours. Pour les caractériftiques des pronoms d, r, h, nous devons 
‘envoyer au chapitre x1, $ 3. Le k final eft durci en k& (voir ch. 111), 
& r eft devenu d, felon la règle. 

Le pluriel de l'objet eft indiqué par 7, & daroadak + 7 devient 
laroadaçak avec hyperthèfe de k, que le bifcaien préfère avoir à la 
in de la flexion, comme nous l'avons déjà fouvent fait remarquer. 

Dans les imparfaits il y a l'erreur habituelle; l'hiatus aa ferait 
uppofer qu'il y a un 4 d'élidé; ce qui n'eft pas. Eroadaan devrait 
tre heroadan; de h-eroa-1-an. Le fujet (k) doit être préfixé. Eroadaayan 
levrait être par confèquent heroadazan. Au chapitre x1, $ 3, nous 
pane difcuté l'origine de cet a fuperflu. 

Au préfent du conditionnel, le bifcaien préfère avoir le fujet, ou 
on repréfentant, à la fin de la flexion, tandis que les autres dialectes 
réfèrent généralement avoir le fuflixe ke à la fin. 

La 3° perfonne leroaker eft régulière ; elle eft formée de l-eroa-ke-r. 
Le fujet de la 3"° perfonne eft indiqué par I eroa eft le thème; ke la 
caractériftique de l'optatif, & r eft le datif AOI. 
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La arr perfonne eroakedak ,,tu me l'emmènerais’”” eft mal com- 
Golde, Le fujet doit être préfixé; dans la 3" perfonne il eft rendu 
par l; ici il faudrait h; auni beraa dk ke + Ou heroaket. L'erreur ne 
s'eft pas produite dans la 2"° perf. du pluriel zeroaker; l'initiale feule 
devrait faire la différence. Il y a prefque toujours de la ganiko 
dans les flexions où Ja 2° perfonne eft exprimée, foit comme fujer, 
foit comme objet, apparemment parce qu'elles ne font plus en ufage. 
Le point de départ des comparaifons a été, & ei toujours encore, 
là 3" perfonne, & l'on dirait que leroaker a fervi comme guide pour 
reconftruire une flexion inufitée, On favait que | appartient à l 
3"° perfonne & que # indique la 2° perfonne du fingulier (1); 
il ny avait donc qu'a enlever | & ajouter k pour former certe 
flexion. 

Les dialectes qui placent la fyllabe ke à la fin de la flexion, 
comme, par exemple, le navarrais efpagnol, difent -arodake A me 
l'aurait”? de =-eroa-t-ke. 

Le conditionnel pale eft formé en ajoutant n au préfent: goi 
kedan, leroakedan, &c. 


N° 2. 
2"° perfonne du fingulier, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF ELU MA, 


le à toi les à toi 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
Daroaat Daroaada7 
Daroau Garda 
Daroaagu Daroaagu? 
Daro e Daro ez 


(1) Zavala, Verbo vafc., p. 69, $ 8. 


ACCUSATIF SING. 


le à toi 


Neroaan 


Eroaan 
Geroaan 
Ero'en 


CONDITICNNEL. 


NNeroakek 
Eroakek 
Geroakek 
Eroakeek 
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IMPARFAIT, 


PRÉSENT. 


ACCUSATIF PLUR, 


les à toi 


AN eroaa7zan 
Eroaa7an 


Geroaayan 
Era ean 


Neroake7ak 
Eroake7ak 


Geroake7ak 
Eroakeezak 


e préfent eft formé correétement, excepté la 3"° perfonne; daroaa 
ait être daroak, de d-eroa-h. Le 1"° perfonne eft formée de 
oa-h-1 où daroakat, après l'élifion régulière de b Cet k s'eft durci 
Venant à la fin de la flexion, dans la 3° perfonne. La 3° 
onne du pluriel daroe eft pour daroak-te avec élifion de b médial. 
‘hiatus dans l'imparfait eft caufé par la même raifon, la chute 
IN. Ce temps, pas plus que le préfent du conditionnel, n'offre 


de particulier. 


Ne 3. 


2e perfonne du pluriel, au datif (fingulier honorifique). 


ACCUSATIF SING. 


le à vous 


Daroaryzut 
Daroarzu 
Daroarzugu 


Daroaryue 


INDICATIF, 


PRÉSENT. 


ACCUSATIF ELU Ma 


les à vous 


Daroarzudat 
Daroaryzu7 
Daroarqugu7 
Daroarzuez 
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ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 
[MPARFAIT. 
Neroarçun ANeToarutan 
Erozrçun Erour;wçan 
Geroarç;un Geroarzuzan 
Erosrçuen Erouruezan 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 
Neroake7u EX erabe 
Leroakeyu Leroukezuz 
Geroakeyu Geroakezu7 
Leroakeque Leroakequez 


Ces flexions font les mêmes que les précédentes, feulement ru 
(pour zu comme au conditionnel) a remplacé le A aras til 
formé de d-eroa-r7u-r. 


N° 4. 
pn perfonne du fing., au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 


le à lui les à lui 


INDICATIF, 


PRÉSENT. 
Daroakot Daroakodaz 
Daroakok Daroako7ak 
Daroako Daroako7 
Daroakogu Daroakogu? 
Daroako7u Daroakozu7 


Daroakoe Daroakoez 


29ÿ 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF ELIA, 
le à lui les à lui 
LMPARFAIT, 
Neroakon Neroako7an 
Eroakoan Eroakoa7an 
Eroakon Eroako7an 
Geroakon _Geroako7an 
Zeroakon Zeroakoyan 
Eroakoen Zeroakoezan 
CONDITIONNEL. 
PRÉSENT, 
AN eroakio Neroakioy 
Eroakiok Eroakiozak 
Leroakio | Leroakioz 
Geroakio Geroakio7 
Zeroakio Zeroakioz 
Leroakioe Leroakioe7 


Cette conjugaifon eft régulière ; daroakor eft formé de d-eroa-ho-r; 
e b s'eft durci en KO, Quelquefois on écrit, comme cela fe fait 
‘égulièrement en fouletin, daroayor (2), c'eft-à-dire le À a été élidé, 
& pour éviter l'hiatus on a introduit le y. 

La 2° perfonne du fingulier de l'imparfait offre de nouveau l'erreur 
brdinaire; on a intercalé un a, que l'on fe figure indiquer la 2"° 
>erfonne; il aurait fallu heroakon ou eroakon. L'origine de cet a a été 
xpliquée au chapitre x1, $ 3. La même obfervation s'applique à 
Toakoazan pour heroako7an. 

Le conditionnel neroakio eft formé de n-eroa-ke-ho, & le y, qui 
‘emplace l'A, aurait pu s’écrire : neroakeyo; maïs on écrit en bifcaïen 
teroakio. 


(5) Ch. x, $ 3, & ch. 11. 
(2) Zavala Verbo vafc., p. 64, $ 3. 
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La 2"° perfonne eft fautve comme d'habitude. Eroakiok devrait 
étre heroakio de hk-eroa-ke-ho. K ne doit pas fe trouver à la fin del 
flexion. Le fujet doit être préfixé, & il ferait k, 


N° 5. 
E perfonne du pluriel, au datif. 


ACCUSATIF SING. ACCUSATIF PLUR. 


le à eux les à eux 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
Daroakoet Daroakoeday 
Daroakoek, Ec. Daroakoezak, &c. 
IMPARFAIT. 
NN eroakoen Neroakoeyan 
Eroakoen, &c. Eroakoezan, &c. 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 
NX eroakioe Neroakioe7 
Eroukioek, &c. Eroukioezak, &c. 


Cette conjugaifon eft exaétement comme celle qui précède, feu- 
lement on a intercalé un e pour indiquer le pluriel du régime indirect 
(a eux). Cet # eft pour re; ainfi daroakoter; le r s'eft perdu (1). 

Le pluriel du régime direct eft exprimé par 7; ainfi daroakoet + 
cft devenu daroakoeday après la mutation de r en d 


(1) Ch. x1, $ 3. 
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S. 33. 


O O 0.26 os So 
mjugaifons de eroan comme auxiliaire avec deux régimes, correfpondunt 
à ,,avoir’”, dans les dialedîes lab., foul., bn., guip. 


N° 1. 
le à moi 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 


Forme primitive bifcaïenne. 


Daroadak 
Daroar 


Daroadazu 
Daroade 


nav. efp. bn. lab. foul. guip. 


Darorak Draurak Daurak Deitak Didak 
Darot Draur Daur Dei Dit 
Darorayu  Draurayu Daurayu  Deirazu Didayu 
Darotare Draudate Dautare Deitaye Didade 


La voyelle initiale de eroan, qui aurait dû devenir a, felon la 
rle, eft reftée fouvent e. Dechepare écrit erau & aufli ara; Axular, 
uvreau, de la Vieuxville, écrivent le thème avec gu erau, era, ero; 
sourio aro; Liçarrague omet la voyelle. Les voyelles primitives de 
an Où eroan fe retrouvent par conféquent dans erau, après méta- 
fe des deux voyelles finales. 

Le fouletin avait encore le r, il y a deux fiècles ; on difait derir 
ur deir (1); & il y a trois fiècles on difait deraur: Andre eder gen- 


:) Voir le Prône fouletin de 1676, réédité par M. A. d'Abbadie (de l'Inftitut), & auMi le 
echifme de Belareyre, 1696. 
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tlbatek bihoza deraut ebaxi (1). ,, Une gentille demoifelle m'a ravi le 
cœur”’”. A la page ro Dechepare écrit daraur. 

Le dialeéte guipuzcoan offre fouvent des formes encore plus 
corrompues que le fouletin aétuel, & il ferait difhcile aujourd'hui de 
relier dir à daror, fi la férie intermédiaire ne fe füt pas trouvée aufi 
complète qu'elle l'eft : deraut, daror, derat, derot, derit, deir, dir. 

IL y a quelquefois de la confufion chez le même auteur. Axular écrit 
dutut & derauqrerqu. Dada erran nahi derarqur (2). ,,Mais j'ai voulu 
vous dire””. — Era Eliquri, Erregeri ezta, derauzrerqun 7erbirquak (3). 
Les fervices que vous avez rendus (faits) à l'Églife, au roi’. 

Jharce, qui donne à Haramburu la permiffion d'imprimer, écrit: 
ga: Eman derokan botherea imprimierarzeko. | 

La mutation de o en à eft extraordinaire, d’abord en elle-même, 
mais auffi en ce qu'elle fe retrouve dans deux dialectes fi éloignés l'un 
de l'autre que le guipuzcoan & le fouletin. 

Les arg berf. plur. étant en ufage pour le fingulier honorifique, 
les terminaifons font devenues pour le pluriel ue, b., gute, Suk 
bn., & zie, L pour zure: la chute dor ayant produit un hiatus, le 
fouleun introduit d'habitude un y euphonique ; comme x fe pronont 
comme u français, 7uye pouvait facilement devenir zie dans la pro- 
nonciation. 

La 3° perf. deirare eft devenue, pour la même raifon, deiraye. 


IMPARPFAIT. 


le à moi 
Forme primitive bifcaïenne. 


Eroadaan 
Eroadan 
Zeroadan 
Eroaden 


(1) Dechepare, Poéfies, p. 48. 
(2) Gueroco guero, p. 23}. 
(3) Même ouvrage, p. xvi. 
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nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂrotan Herautan Hautan Heiran Idan 
Zarotan Zerautan Zautan Zeitan Zidan 
Zinarorazun Zerautazun Zinautan  Zineiran Zinidan 
Zarotaten Zerauraten Zauraten  Zeïrayen Zidaten 


cÂroran & herauran font les feules flexions que nous nous foyons 
rmis de former par analogie. Puifque zarotan & zerautan font con- 
es, il y a peu de danger à citer ces deux flexions de la 2"° perf. 
fingulier, dont la feconde fe trouvera fans doute dans le N.-T. 
Liçarrague. 
La même férie de mutations des voyelles thématiques fe trouve 
ns le préfent & dans l'imparfait. Le r primitif seft maintenu 
rtout, excepté en guipuzcoan; ce dialecte l'a converti en d. 
Les apr perfonnes du pluriel étant en ufage pour le fingulier 
norifique, on trouve pour le pluriel les terminaifons quten, bn., 
en, lab., daquten, guip. & parten, foul. 
Les 2m perf. plur. ont fouffert, furtout le nav. efp. La fyllabe in 
sexplique pas bien. Zerautan aurait fufli, mais la tendance à 
primer deux & même trois. fois le même pronom, a fait répéter 
à la fin de la flexion, comme zii aufli le cas en bas-navarrais. . 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT: 


Forme primitive bifcaïenne. 


Eroakedak 

Leroaket 

Zeroaket 

Leroakede 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂrodake Herautake Haroker Heiket Iber 
Zarodake  Lerautake Laroker Leiker Liker 
Ziñarodake Zeraurake Zinarotake Zeneiket  Ziniker 


Zarodakete Lerautakere  Laroketet  Letkede Lidakere 
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Nous avons démontré que la forme bifcaïenne de la Orr perfonne 
eft vicieufe; il aurait fallu eroaker. Les dialectes bifc., foul. & guip. 
ont le datif mii à la fin de la flexion, tandis que dans les dialeétes 
navarrais ce pronom fuit le thème; les premiers ont k-eroa-ke-; les 
autres ont k-eroa-t-ke, avec mutation régulière de r en d. Le bn. a 
conferve ler, heraurake. 

Les 2" perfonnes du pluriel font devenues : 7ifarodakere, nav. 
efp.; tinarotaquke ou, felon M. Inchaufpe (1), zinarotaqukere, lab.; 
qeneikede ou 7eneikedayie (2), foul. ; zinidakere, guip. 

Dans les 3° perf. du pluriel, en lab., foul. & guip., le r, pro- 
nom datif, fe trouve être fuivi de re, qui en fait un pluriel; Le r seit 
perdu en foul, & guip., & le e feul eft refté; en lab. la fyllabe 
eft intercalée, probablement afin de conferver le pronom dauf à la 
fin de la flexion. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 
Tezadak edro Tadak Zadak 
— Bizat Bizar Giza 
lezadaçu Eadau Pada;u Zadaru 
— Bitatet Biçade Biezater 


L'impératif, le fubjon@if & le potentiel dérivent de erar, mais il 
a paru préférable de ne pas féparer ces trois modes des conjugaifons 
de eroan, comme auxihaire, puifque avec eroan ils forment les con- 
jugaifons relatives au grand complet. Eroun forme tout l'indicatif, 
& eran les modes que nous venons de dire. Nous ne citons pas ici 
le dialeéte navarrais efpagnol. Les flexions données par Lardizabal 
feront probablement en ufage, mais elles font fi corrompues quil 
vaudra mieux les examiner féparément. 

Le e de eran fe trouve affez fouvent changé en à dans l'impératif; 


(1) Isra, p. 480. 
(2) Même ouvrage, pr. 291. 
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ou plutôt le i qui précède le e, & dont l'origine n'eft pas très claire, 
a fupplanté le e & eft refté feul. En guipuzcoan le même egi 
perdu, & iezadak (pour ezadak) eft devenu 7aduk, pour eza-1-h, avec 
d pour t & K durci en 4. (Voir ch. 111 & ch. x1, 8 3.) 

Mais d’où vient le à initial, que l'on trouve déja chez Dechepare, 
qui écrit yaçadazu (1); chez Liçarrague, qui écrit ieçadaçu: Iaquin 
eraci iecadaçue. Macth. 11, 8. ,,Faites le moi Jarrita & chez Larra- 
mendi : Ezan beran nork nai (2). ,,Qu'il me dile celui qui euri. On 
dirait que cette voyelle eft effentielle à l'impératif; le e thématique 
fe perd, comme l'on voit; mais le d seft maintenu partout. S'il ne 
s'agiffait que de l'impératif, on pourrait peut-être admettre que la 
forme familière (c'eft-à-dire le mouillement exprimé par à: ie au lieu 
de e) convenait mieux à l'impératif; mais le le trouve auffi dans le 
fubjonétif, c'eft-à-dire dans l'indicatif fuivi de n. Cet à n'appartient 
pas au thème, c'eft cour ce que nous pouvons en dire pour le 
moment. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Diezadakan Dizadayan Diezadaan 
— Diezadan Dizadan Diezadan 
er Diezadazun Dizadazun Dieyazun 
— Diezatedan Dizaden Diezadaten 
IMPARFAIT. 
— — Hizadan Iezadan 
— Zezakidan Li7adan Ziezadan 
— Zinezakidan ditzadan ZLiniezadan 
— Zezakidaten Lizaden Liezatedan 


(x) Poéfies, p. 10. 


(2) Lettre à Mendiburu, p. 2. 
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Le fubjonétif dérive de ean: comparez ce verbe. Il eft forme du 
préfent & de l'imparfait de l'indicatif fuivi de n. Diezadakan eft formé 
de deudak + n. Le k, venant au milieu de la flexion, a été d, 
& l'hiatus produit par cette élifion eft refté en guipuzcoan, maïs il 
a été évité en fouletin en introduifant le y. Nous gardons le dan 
la flexion labourdine, puifqu'il fe trouve quelquefois dans ce dialeéte ; 
mais nous n'avons pas encore rencontré cette flexion. 

Les autres flexions peuvent fe pafler d'explication; on n'a qua 
prendre les temps de l'indicatif de gan, les faire fuivre de n ,,que”, 
& appliquer les lois de la phonétique. 

Nous retrouvons le à dont nous avons parlé plus haut. Quelques 
auteurs, comme Dechepare (1545) & Haramburu (163$) converüf- 
fent, felon la règle, le e initial en a; le dernier de ces auteurs ne fe 
denn pas ftriétement à la règle, il écrit eman diaçazun ,,qu'il vous 
donne”; mais par contre : eritema, 

Dans l'imparfait, le n de la terminaifon, & la conjonction n 
que”, saflimilent, & he;adan + n refte hezadan, ou comme on écrit 
hi-alan ou en guip. iezadun fans h initial. 

Nous citons le labourdin d'après M. Inchaufpe. Le préfent eft 
correct, mais l'imparfait préfente une irrégularité. I fe trouve une 
fyllabe ki dans les flexions de ce temps, qui demande une explica- 
tion; cette irrégularité fe rencontre dans tous les imparfaits du 
fubjonctif; nous ne favons en.rendre compte autrement qu'en 
admettant ki comme une variante de ke, la caraétériftique de 
l'optatif. Comme ontan fert dans plufieurs langues à rendre le 
fubjonétif, p. ex. ,,may”” en anglais, il ferait poflible que lon 
cût pris l'optatif, qui eft sans cela réfervé au potentiel ou à l'op- 
tatif. Ceci a dû produire de la confufion; zerakin étant employé 
comme imparfait du fubjonétif, ne pouvait plus fervir comme 
imparfait du potentiel; & l'on s'eft tiré de la difficulté en ajou- 
tant ke une feconde fois à ces mêmes flexions; & Sei ani que 
rexakidan IE devenu =ezakidakean. Si notre fuppofition eft fondée, 
nous avons en même temps l'explication de la corruption du po- 
tenciel. | 

Si ce ki fe trouvait régulièrement dans les deux temps du fubjonétif, 
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il n'y aurait pas lieu de s'étonner, mais la préfence de ki feulement 
dans l'imparfait, fait plutôt conclure à du défordre. 
Puifque l'ufage des dialectes bafques français eft d'écrire un / 
initial à la 3"° perf. de l'imparfait, il faudrait l'écrire partout; ici 
lezakidan au lieu de 7ezakidar. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. _ guip. 
ai Dizakedak Dizakedak Diezakedakek 


— Diçakedake Dizakedar “Dieyaker 
— Diakidazuke  Dizakedazu Diezakedayu 
ern Dizakidakere Dizakedé Diezakere 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


— — Hizakedar (erake? 


erre — Li7akedar Ziezaket 
— — Zinizakedat Ziniezçaket 
— — Lizakede Ziezakedare 


Le potentiel eft le potentiel de ezan; p. ex. eman dizakedak ,,tu 
peux me le donner, Comparez le verbe ezan. 

Les flexions, fous leur forme aétuelle, ont fouffert; mais peut-être 
faut-il moins s'étonner de ce qu'elles aient fouffert, que de ce qu'elles 
fe foient confervées fi bien, après tant de fiècles. Le fouletin dizakedak, 
fauf le e initial, thématique, qui a difparu, eft correct; cette flexion 
eft formée de d-e7a-ke-1-h; le r a été converti en d, & le h s'eft durci 
en À (voir ch. x1, $ 3). 

La flexion correfpondante du guipuzcoan eft fautive; ek final eft 
de trop. Par contre, la 3"° perfonne eft correcte en guipuzcoan & 
fautive en fouletin ; diezaker eft formé de d-eza-ke-1; comme toujours, 
le fujet eft abfent; ar eft de trop en fouletin. La 3"° perf. plur. en 
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foul, eft régulière ; il y a d pour r; ce qui fera une correétion ulté- 
ricure; on a cru qu'il fallait un d dans toutes les flexions. 

Le dialecte labourdin, que nous citons d’après M. Inchaufpe, eft 
fortement corrompu; pas une flexion n'eft correcte. Nous citons la 
2 perf, du fing., qui ne fe trouve pas chez M. Inchaufpe comme 
clle devrait étre; mais toutes les flexions ont, en fus de ke, la fyllabe 
ki, dont nous avons parlé plus haut, au fujet de l'imparfait du fub- 
jonetif. Il eft poffible que ces formes vicicufes foient en ufage; mais 
LA forme correcte fe retrouve heureufement, par exemple chez Chou- 
no: PHA dietiakidursu (& non disukidaruke) ene Iainkoa (1). ,,Que 
vous puifliez me lu pardonner”. 

Nous avons vu (ch. x11, E 4) que l'imparfait de l'optatif ou poten- 
uel ei employé généralement de nos jours comme conditionnel du 
potentiel. Ce temps s'eft le mieux confervé en guipuzcoan; nous ne 
l'avons pas encore trouvé en labourdin, ni en bas-navarrais. La 2"* 
perf. du fing. n'eft pas de Larramendi; nous l'avons reconftruite par 
analogie avec les autres flexions. La 3° perfonne avec : iniual, en 
guipuzcoan, eft formée de ruek, Le ar final, en fouleun, ef 
fautif, cette fyllabe ne fignifie rien; elle eft de trop dans toutes les 
flexions. 

La 3" perfonne plur. ef la feule correcte; ce qui eft dû au hafard; 
lirakede pour lisakere de zab + re, avec aflimilauon des r. En zi 
puzcoan il n'y A pas eu affimilation, & ïiezaker + 1e a donné ie 
kedate, en ganaren, telon l'habitude, ren d. 


IMPARFAIT. 


Ce temps eft forme du œmps precèdent en y ajoutant la caraéte- 
rittique du patle an - hirukelan, OL On aurait pu s'apercevoir qu'en 
rctranchant ar, il rette hirañed ou Hika? pour le conditionnel, & non 
pas Hir Ate 

L'impartac labourdin d hécarilihcun, Gihar, &c., ce qui 
préfupoole un condinonnel du potnt:el tirukidake, qui n'eft pas cité 
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par M. Inchaufpe. Nous trouvons ici cette fyllabe kï, que nous avons 
difcutée plus haut. Si hizakidake eft en ufage pour le conditionnel, 
comme hizakidakean pour l'imparfait, alors ces deux temps font mal 
formés. 


N° 2. 
les à moi 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 


Darokidak ‘Draurkidak  Daïizrak  Deigtak  Dizkidak 
Darozkit Dari Daighir  Deigr Dik 

Darozkidaqu Drauzhidaqu Date Deir  Dizkidarqu 
Daroÿkidare Drauzhidare Daïizkidare Deiqtaye  Dizkidate 


Cette conjugaifon ne dérive pas dune conjugaifon primitive 
bifcaïenne. Chaque dialecte a formé les flexions avec l'accufatif 
pluriel de celles qui ont l'accufatif fingulier, employant chacun la 
caractériftique qui lui eft propre; le bifcaïen fe fert alors de 7 fuffixé 
(voir eroan); le nav. le bn. & le guip. de 7k, le lab. & le foul. de 
e, T perd le r initial quand un autre r fuit. Les variantes prouvent 
que le même dialecte fe fert quelquefois de 74 ou de r7. La flexion 
avec l'accufatif fing. darotak eft devenue par conféquent d-aro-7k-t-k, 
avec mutation deren d darozkidak. Le à ne s'explique pas bien pour 
le moment; on pourrait admettre un groupe 7ki intercalé au lieu de 
7h; mais ceci nexplique pas davantage le i. Comparez la conjugai- 
fon ,,les à lui”, & ch. x1, $ 4, où le i de dirur eft difcuté. 

Le fouletin deizrak (pour derirak) eft formé de deirak en inter- 
calant 7. Deizrak fe décompofe en d-ei-7-1-k ,,tu-me-plur.-thème-acc.?? 

Le labourdin s'explique de la même manière; le groupe 7ki fe 
retrouve dans les 3" perfonnes; ces flexions font empruntées à 
différentes variétés, bien qu'elles foient confidérées de nos jours 
comme appartenant à la même variété. 

20 


306 


IMPARFAIT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂro7kidan — Haizran  Heïqtan Fkidan 
Zarozkidan ee Zaïqtan  Zeïqtan dizkidan 
Ziñarozkidaqun — Zinaïzran Zeneïqtan  Zinizkidan 
Zarozkidaten — Zaizraten Zeïqtayen  Zigkidaten 


L'imparfait a le même thème que le préfent : aro, rau, ai, ei, i; 
la 3° perf. eft formée de :-aro-7ki-t-n ; 7-erau-7khi-1-n, 7-ai-z-tn, & 
t-i-hi-t-n. Ces flexions font toutes formées régulièrement. Nous 
avons dA écrire aro7kidan pour le nav. efp., par analogie avec les 
autres perfonnes. Larramendi ne donne pas cette flexion. Ziñarof- 
kidazun devrait être ziñaro7kidan. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
les à moi 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 

cÂrozkidake — — Hei7ker Tkiker 
Zarozkidake — Laro?kiket Leizker Li7kiker 
Zinarozkidake — Zinarotkidarquke Zeneiket  Zinigkiker 
Zarogkidakere — Larogkikeret  Leigkede  Li7kidareke 


Nous avons complété le nav. efp. en citant arozkidake, ayant 
cité arozkidan à l'imparfait, bien que Lardizabal ne donne pas ces 
flexions. 

Nous avons cité la variété labourdine bartan & haiqran à l'impar- 
fait. On pourrait donc s'attendre au conditionnel (formé de la même 
manière que l'imparfait, fauf la terminaifon), haïzker, &c. Comme 
nous n'avons pas encore trouvé ce conditionnel, nous préférons 
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donner celui qui eft cité par M. Inchaufpe, la variété avec aro. 
Comp. le condit. de la conjugaifon précédente. 

La arr perf. plur. lab. zinarozkidarquke eft formée de 7-aro-fki-t- 
qu-ke ; avec le n myftérieux intercalé dans le thème. Le d qui fuit 7ki 
eft pour  ,,me””; le r qui précède 7u eft de trop. La forme guipuz- 
coanne eft plus courte; le ke a été intercalé, le régime indire& r : 
«DEI fuit, & le fujet 74 neft pas exprimé une feconde fois; on 
aurait pu faire de la même manière 7-aro-7ki-ke-i & avec le n intercalé 
zenarozkiker. | 

Les autres flexions s'analyfent tout auffi facilement. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. , guip. 
— Erzadak Izda: Zaïizkidak 
— Bitzazkidat Gira Birzaizkir 
— Erzadarçu Irzadarqu Zaizkidarzu 
— Birzazkidarer  Birçade Birzaizkidate 


Comparez l'impératif avec l'accufatif fingulier ,,le à moi”. 

Le pluriel de l'accufatif eft indiqué par à; le guip. a encore 
ajouté le figne de pluralité fupplémentaire dk. & irzadak (de irça-t-k), 
eft devenu irzazkidak, que Larramendi écrit zaizkidak avec un à, dont 
l'origine n'eft pas claire. Cette flexion eft compofée de irza-7ki-1-h; 
le sr eft devenu d & le h final s'eft durci en k(1). 

La 3% perf. fing. lab. birzazkidar eft mal formée; le régime 
indirect r ,,me’” eft exprimé deux fois ; bérzazkir aurait fufñh; b-irza- 
zki-r. Par conféquent le pluriel aurait dû être birzazkidate; le r final 
eft une erreur. Cette même erreur fe trouve chez Larramendi pour 
biezaker, 3"° perf. plur. avec l'accufauf fing. Il eft furprenant qu'ici 
la flexion avec l'acc. plur. foit correcte. | | 


(1) Voir les cara&ériftiques dans les flexions du verbe, ch. x, $ 3. 
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SUBJONCTIF. 
PRESENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Diergadakan  Dir;adayan Dierzaizkidaan 
— Dier;adan Diryadan Dierzaizkidan 
— Diersadarsun Dirade  Diergaïzkidarun 
— Diercaredan  Dirçaden Dierzatzkidaten 
IMPARFAIT. 
— Hiryazkidan Hirçadan Terzaizkidan 
— Zerçazkidan  Lirçadan Zierzaizkidan 
— Zinerzazkidan  Zinirçadan Zenierzaigkidan 
— Zerçatkidaren  Lirzaden Zierzaizkidaren 
LS 


Comparez le fubjonétif avec l'accufatif fingulier ,,le à moi’’. 

Le labourdin & fouletin indiquent le pluriel de l'accufauf par 
ir (1)3 ega eft devenu ira ou ierza. Le guipuzcoan ajoute en outre 
zki (1) & era devient Gerrak, 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Dirzazkidak  Dirçakedak Diryaizkidakek 
— Diryazkidake  Diryakedar Dirzaizkidake 
— Dirçazkidazuke Dirjakedaryu  Dirzaizkedaquke 


— Dirzazkedakere Dirzakedé Diryaizkedareke 


Comparez le potentiel avec l'accufatif fingulier ,,le.à moi’. 

Le pluriel eft indiqué comme dans le fubjonétif par ir & par zh. 
Sans cela les mêmes erreurs fe retrouvent ici que dans les flexions 
avec l'accufatif fingulier; p. ex. la terminaifon ek eft de trop en guip. 


(1) Voir ch. x1, $ 3. 


"à 
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CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lak, foul. guip. 
— — Hirzakedar Iraizhidake 
— — Lityakedar Zirçaizkidake 
— — Zinirzakedat Zinitzaizkidake 
— — Liryakedé Zirçaizkidakere 


Comparez ce même temps avec l'accufatif fingulier ,,le à mor”. 
Nous avons reconftruit par analogie la az perf. fing. en gui- 


puzcoan. La 3° perf. eft formée de 7-irza (pour eza)-thi-r-ke; le r eft 
devenu d 


IMPARFAIT. 


Ce temps cft formé du temps précédent, en ajoutant la termi- 
naifon an. 


N° 3. 
le à nous 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 

Forme primitive bifcaïenne. 
Daroaguk 
Daroagu 
Daroaguyu 


Daroague 


nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Darokuk Draukuk Daukuk Deikuk Diguk 
Daroku Drauku Dauku Deiku Digu 
Darokuqyu  Draukuyu  Daukuyu Deikuyu  Diguzu 
Darokute Draukute Daukure  Deikuye Digute 
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Toutes ces flexions font formées régulièrement; le g de gu 
nous”? eft généralement devenu k, excepté en guipuzcoan. Darokik 
eft formé de d-aro-gu-k ,,tu-nous-as-le”?. 

La 2° perf. du plur. étant devenue un fingulier honorifique, on 
a formé le pluriel darokuzute, nav.; daukuque, lab.; deikuzie, foul., & 
diguçure, guip. 

La gr perf. plur. foul. a y pour r. (Voir ch. x1, $ 3.) 


IMPARFAIT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂrokun — Haukun Heikun Igun 
dirako e Zaukun Zeikun Zigun 
Zarokuun — Zinaukun  Zeneikun  Ziguyun 
Zarokuten — Zaukuten  Zeikuyen  Ziguten 


Ce temps a le même thème que le préfent & eft formé réguli- 
rement. Comparez les autres imparfaits. 

Nous avons formé geben (pour hurokun), par analogie avec les 
autres dialectes; cette flexion n'eft pas citée par Larramendi. 

Zaroguiun, nav. elp. & Zien. guip., ont le +, figne de plurs- 
lité fupplémentaire. (Voir ch. x1, $ 3.) 


CONDITIONNEL. 
PRESENT. 
le à nous 
nav. ein, bn. lab. foul. guip. 
GALO — Harockegu Heikegu  Iguke 
Z'arokuke — Larokegu Leikegu Liguke 
Zarokuruke ere Zinarokuïuie Zeneikegu Ziniguke 


Zarokukete — L':rokegute Leikegie Ligukere 
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Le conditionnel eft formé comme l'imparfait, fauf la terminaifon 
qui eft ke; la 3° perfonne al pour initiale. 

Le labourdin haukun, &c., aurait donné haukegu où hauguke, &c., 
formes que nous n'avons pas encore trouvées ; nous préférons donc 
citer la variété donnée par M. Inchaufpe, qui correfpond à un im- 
parfait avec le thème aro. 

Les 2% perf, plur. ont le figne du pluralité fupplémentaire 7; 
7-aro-gu-7-ke. Etant employées aujourd'hui pour fingulier honori- 
fique, on a formé 7arokuqukete, nav. efp.; zinarokuqueke, lab.; 7enei- 
kegie, foul.; zinigukere, guip. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 
leraz E7aguk Jaen Zuguk 
— Giden Greg Begigu 
— Ezaguyu Taguzu Zaguyu 
— — | Bizagie Begigure 


L'impératif eft formé par ean, Le guipuzcoan a mêlé fes flexions ; 
les 3" perfonnes ont été prifes au bifcaïien; c'eft-à-dire elles font 
formées de egin: b-egi-gu. 

En labourdin il y a une variante, agur pour ezaguk. Des deux 
voyelles initiales que le bn. a confervées, le lab. a gardé le e du 
thème, & le foul. le à profthétique. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Diezaguan Diçaguyan  Diezaguan 
— Diezagun Dizagun Diezagun 


— Diezaguqun Diçaguyun  Diezaguzun 
— Diezaregun Dizagien Diezaguten 
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La conjugaifon primitive a dezaguk, ce qui donne, en ajoutant n à 
la flexion : dezagukan ; mais le k a été élidé partout, & l’hiatus a GO 
feulement évité en fouletin, en introduifant le y. 


IMPARFAIT. 
bn. lab. foul. guip. 

— He-akigun Hi7agun Tezagun . 

— dabien Lizagun Zieçagun 

— Zenezakigun  Ziniyagun GUTZEKO 

— Zezakiguten  Lizagien Ziraguem 


Comparez, pour la formation des flexions, le fubjonétif dek 
conjugaifon dea moi”. 

Nous avons reconftruit la 2° perf. fing. du labourdin herabea 
par analogie avec les autres flexions, que nous citons d'après M. ln- 
chaufpe. Nous suppofons qu'elles font en ufage, mais elles ne font 
pas correctes ; le ki nous femble fuperflu. Zee aurait été la fort 
voulue, de URAGA — Voir, par rapport à ki, le potentiel del 


conjugaifon ,,le à moi”? 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Diçakigukek Dizakeguk Diezagukek 
ei Diakiguke Diakegu Diezaguke 
— Ditakiguruke  Dizakeguiu Diezaguke;u 
— Ditakigukere  Dirakegié Diezagukere 


Ce temps eft parfaitement régulier (comp. l'optatif de ezan), «x 
cepté en labourdin où il y a le même ki fuperflu, ainfi qu'au fubjonäif 
— Larramendi ne cite pas diezaguhek; les flexions avec la 2° perf 
du fingulier ne font pas toutes données. 
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CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lab. foul. guip. 
— — Hizakegu eraguk 
— — Lifakegu Ziezaguke 
— — Zinigakegu  Ziniezaguke 
— — Lizakegie Ziezagukere 
IMPARFAIT. 


Ce temps eft formé du 
naifon an. 


temps précédent en y ajoutant la termi- 


N° 4. 
les à nous 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Darozkiguk — Daizkuk Deizhuk  Digkiguk 
Darozkigu ero Zerk Deizku Difkigu 
Darozkiguyu — Daizkuyu Deighugu  Dijkiguyzu 
Darogkigure — Dai7kure Deiskuye rriztea 


Chaque dialeéte a formé la conjugaifon avec l'accufatif pluriel 
“Hérent, de celle qui a l'accufatif fingulier inhérent, en y intercalant 
fyllabe zk, 7k ou r7. Comparez la conjugaifon ,,les à moi”; & 


à. x1, $ 3. 


IMPARFAIT: 

nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂrotkigun  — Haïzkun Heizkun  Tkigun 
Zarozkigun — Zaizkun Zeigkhun  Zifkigun 
Zaroÿkiguyun — Zinaïzkuten  Zeneigkhun Zinizkigun 
Zarozkiguten — Zai7kuten Zeigkuyen  Zigkiguren 
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Ces flexions font les mêmes que celles avec l'accufatif fingulier 
ele à nous”; feulement elles ont le figne de pluralité propri : 
chaque dialeéte. Haukun eft devenu haïtkun; c'eft la feule excepüon; 
u eft devenu à dans toutes les flexions. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
— — Harofkiguke(?) Heizkegu  Ifkiguke 
ei — Larozkiguke  Leigkegu  Ligkiguke 
— — Zinarozkigutzuke Zeneizkegu Zinizkigukere 


— Lerokigukere  Leïgkegie  Litkigukere 


Comparez le conditionnel de la conjugaifon de à nous”. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 
lerçaguk edro Irzaguk Zaizkiguk 
— Biyazkigu Birzagu Begikigu 
ei E7aguriu Iragurçu Zaizkiguru 


— — Biriagie Begizkigure 


L'impératif eft formé de ezan, excepté en guipuzcoan ; ce dialecte 
a mêlé fes flexions, & comme dans la conjugaifon précédente (le à 
nous), il a pris les 3° perfonnes au dialecte bifcaïen, c'eft-à-dire 
au verbe egin. Larramendi cite zagitkiguk ,,aies-les nous’””, ce qu 
doit être une erreur. Cette flexion eft un mélange de egan & de egin, 
& par conféquent n'eft ni l'une ni l'autre. Zaguk , ,aies-le nous?” pour 
eraguk, devient, en y introduifant SK, erabeak, & en perdant l'ini- 
tiale sazkiguk ou zuizkiguk, en confervant le à dont l'origine n'eft pas 
très claire. La fyllabe gi qui fe trouve chez Larramendi eft de trop; 
les 3° perfonnes ont gi, puifque egin eft le thème, d c'eft à cela 
qu'il faudra attribuer la préfence de gi dans la arr perfonne. 


ZI 


SUBJONCTIF, 
PRÉSENT: 
les à nous 
bn. lab. foul. guip. 

— Dierzaguan Diryaguyan  Dizkirzaguan 
— Dierzagun Diryagun Dizkiryagun 
— Diergagurqun  Dirjaguzun  Dizkirzaguzun 
— Dietzaguten Dirzagien Ditkiryaguten 


IMPARFAIT. 


— Erzazkigun(?)  Hirzagun Lerzaizkigun 

— Zetzazkigun  Lirgagun Zierzaizkigun 
— Zenerçazkigun Zinirgagun  Zinierçaïzkigun 
— Zerçazkiguten  Lirzakien Zierçaizkigun 


Le fubjonétif eft formé de ezan. Comparez la conjugaifon primi- 
2 & celle du fubjoncttif avec ,,le à nous””. — Diryagu (prim.) 
e la conjonétion n & le figne de pluralité 7k ou 7ki donne 
k-irça-gu-an où dizkiryaguan, guipuzcoan. Le fouletin n'a intercalé 
un figne de pluralité fupplémentaire. Le y fouletin eft ici eupho- 
ue & fe retrouve chez Dechepare toujours après un u; p. ex. 
nduyaden, galduyac, endelguyaz, &c. 

Haramburu écrit diarçaguan au lieu de dierçaguan. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. GA | E 
bn. lab. foul. edin E 
— Dirzazkigukek  Dityakeguk  Dirçaizgukek 


— Dirzazkiguke  Dirzakegu Dirzaizguke 
— Dirzaikigurquke Dirzakegurzu  Dirzaizgurzuke 
— Dirçaihigukere Diryahegure  Dirçaïzgukere 
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CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lab. foul. guip. 
— — Hir;akegu TIrçaïzguke 
— — Lirzakegu Zirçai;guke 
— — Zinirzakegu  Zinirzai;guke 
— — Lirzakegie Zirçaizgureke 

IMPARFAIT. 

— ea Hirçjakegun  Irçaizgukean 
— Zirçaikigukean Lirjakegun  Zirçaizgukean 


Comparez le potentiel de la conjugaifon ,,le à nous??. 

Le potentiel eft celui de eran, Le pluriel de l'accufatif eft indiqué 
par Gu dera eft devenu dira: malheureufement, comme nous l'avons 
fait remarquer, ce dialecte a intercalé une fyllabe fuperflue ki (voir 
le potentiel de la conjugaifon ,,le à moi”’), même quand l'accufatif 
eft fingulier ; dirzazkiguke eft ici parfaitement régulier : d-érga pour 
eça-thi-gu-ke ,,il nous aiz mais ki dans dizakiguke (pour dieyaguk) 
sil nous le””, parait fuperfiu. a 

Faifons cependant remarquer que le kï dans diçakiguke n’a rien à 
faire avec 7ki qui cft le figne de pluralité. Comme nous l'avons dit, 
ki nous femble être la variante de ke, caractériftique de l'optatif; 
mais toutes ces formes qui fe reflemblent auront fini par produire 
de la confufion. 

L'imparfait eft formé en ajoutant la caratériftique du malla 
au conditionnel. Le julen ajoute feulement n. Le labourdin 
tirçatkhigukean préfuppofe un conditionnel zirzaçkiguke, que nous 
n'avons pas encore trouvé. 
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N° d. 
le à toi 
INDICATIF. 


PRÉSENT. 


Forme primitive bifcaïenne. 


Daroaat 

Daroaa 

Daroagu 

Daro e 
nav. éfp. bn. lab. foul. guip. 
Daroat Drauat Dayar Deyar Dier 
Darok Drauk Dauk Deik Dik 
Daroagu  Drauagu Dayagu Deyagu  Diegu 
Darotee Draue Daye Deye Ditek 


La urz perfonne eft formée de d-eroa-h-r ,,je-te-ai-le”?’. Le h a été 
slidé partout, ce qui a produit l'hiatus qui eft confervé en bifcaien, 
comme d'habitude. Les autres dialectes évitent, à de rares exceptions 
près, l’hiatus, les uns en élidant la voyelle qui était reftée, daroar & 
drauar; les autres en intercalant un y, dayar, deyar. Le labourdin, 
dont nous citons une variété, avait du temps d'Axular, Haramburu, 
Etcheberry, &c., la forme du bn., ou à peu près : derauar. Le fou- 
letin, il y a deux fiècles, avait encore le r, comme on le fait par le 
Prône fouletin, 1676, & par le cathéchifme de Belapeyre, 1696 ; 
chez Dechepare, IEA. nous retrouvons les flexions à peu près 
pareilles à celles du labourdin. Le guipuzcoan offre de nouveau la 
forme la plus contractée, diet = daroaar. | 

La 3"° perfonne eft formée de d-eroa-h, avec k durci en k comme 
finale & fignifie ,,te-a-le”’. Le pronom fujet eft abfent au préfent 
des verbes tranfitifs. 

La ur perf. plur. peut fe palen d'explication. 
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La 3° perf. plur. a perdu le £ médial, felon la règle, b darok + 
re eft devenu datze, nav. efp.; drauk - re eft devenu draue pour 
draute. Le guip. diek eft pour dik + 1e, hyperthèfe aflez commune 
en bifcaien (1), afin de conferver le k, fans le garder toutefois a 
milieu du mot où il n’eft pas toléré. La variété labourdine que nous 
citons, & le fouleun, élidant régulièrement (le fouletin du moins) le 
figne de pluralité re, deik + 1e eft devenu deye, & dauk dk re dar. 
Dechepare écrit daraye (Poéfies, p. 60, badaraye), c'eft-à-dire que 
le r thématique s’eft confervé. 

Les deux conjugaifons que nous donnons ,,le à toi”? & ,,les à 
toi” fonc celles qui font en ufage quand on parle à un homme. 
Pour les autres conjugaifons nous avons choifi la forme refpetueulc 
(indéfinie en fouletin). Îl va fans dire que la conjugaifon par laquelle 


on tutoie, ne peut pas avoir de formes refpeétueufes; du moment 


qu'on parlerait refpeétueufement on ne tutoierait plus; on dirait 


»»vous””, ce qui conflitue une autre conjugaifon comme dans toute 
autre langue (2). 


IMPARFAIT. 
le à toi 


Forme primitive bifcaïenne. 


Neroaan 


Eroaan 
Gerouan 
Ero'en 


(1) Comp. dark pour dur ,,tu les as”; & patak pour yoka7 ,,il les a”. 

(2) ,,C'eft ce dernier phénomène (chute du À) qui eei produit dans drauar ,,je l'ai à toi, 
à mâle” qui nei point pour drauhat, comme le voudrait M. Van Eys; en effet, les formes de 
la ur perfonne fujet ne différent de celles de la troifième perfonne fujet que par un t final 
en plus; or, on dit drauc ,.il l’a à toi, à mâle”. J'efpère lui démontrer une autre fois fe 
erreur”. Vinfon, Revue de ling., vol. vi, 330. — Nous nous permettrons de dire que & 
comparer deux flexions nei pas en donner l’analyfe; gei peut-être fuffifant pour dreffer 
des tableaux & indiquer des différences; mais les tableaux n’expliquent rien, & même l'ar- 
gument ng pas jufte; les TT & les «TT perfonnes diffèrent ici plus que par let en iab.. 
foul. & guip. — Nous attendrons que M. Vinfon nous démontre notre erreur. 
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nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
cÂroatan — Naukan Neyan diten 
Zaroan — Zaukan Zeyan Zien 
Zaroagun pr Ginaukan  Geneyan  Ginien 
Zaroatarekan — Zaukaten  Zeyian Zieren 


Le dialecte labourdin offre ici l'exemple d’un b maintenu au milieu 
an mot, ce qui eft rare (voir ch. 111). danan pour neraukan (comp. 
nparfait ,,le à mo eft formé de n-eroa-h-an, & le h au lieu d'être 
dé comme en bifcaïen : neroaan, ou converti en y comme en fou- 
in : neyan, S'eft durci en k, comme fi le h venait à la fin de la 
xion. Le 4 s'eft confervé dans toutes les flexions. Le guipuzcoan eft 
venu méconnaiffable. Il n'eft plus refté dans la flexion une feule 
tre du thème verbal primitif. Sans les variantes intermédiaires il 
: ferait pas poffible de relier nien à neroaqn. 

La 3° perf, plur. foul. fe diftingue du fingulier par un à intercalé 
rès le y. Le plur. zeian eft pour zerate, Cet i ne dit donc abfo- 
ment rien. 

La maniere habituelle de ce dialecte eft de changer le aene; 
yan aurait pu devenir 7eyen. 

Nous citons le nav. efp. d'après Larramendi; mais il nous femble 
Su probable qu'il ait donné les flexions ufitées ; elles auraient dû 
re: zaroan, genaroan, zaroaten, en admettant que le k ait été rejeté 
irtout. Il fe pourrait qu’on eût dit: narokan, zarokan, genarokan, 
rokaten, ce qui eft même plus probable; ce ferait alors la forme 
bourdine avec aro pour au. 

Il eft probable que le bn. aura nerauan, puifque le conditionnel a 
au pour thème. 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
— — Narokek  Neikek Gibel 


— Zeraukek Larokek Leikek Likek 
ern — Ginarokek  Geneikek  Giñikek 
er — . Laroketek  Leikeye Liketek 
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Comme Le condinionnel de la conjugaifon ,,le à vous” eft pei 
rzuke en labourdin, il ne nous a pas paru rifqué de reconftruir 
narokek, &c., flexions que nous n'avons pas encore rencontrées. 
GATOZ feraie conclure à parka, &c. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 
— Giza Bta Biezak 
— Biqake Zi) EGO A Biezarek 


L'impérauf, le fubjonétif & le potennel font formés de «a. 
Comparez l'impératif ,,le à moi”. 

Il n'y a que les troifièmes perfonnes : ,,qu'il te l'air” & ,,quils 
te Tasen, Le guipuzcoan pourrait être begik, puifque Larramendi 
cite begigu ,,qu'il nous l'ait”? du verbe egia, Mais puifqu'il donne 
pour ,,quil me l'ait” biezar, il eft permis de donner biezak pour 
qu'il te l'ait”. De plus Lardizabal cite pour ,,qu'il vous l'air” ben, 
que Larramendi aurait écrit Marra, ayant roujours confervé b 
radical. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Dizakadan (?) Dizayadan  Diezaadan 
— Dizakan Dizayan Diezaan 
— Dijakagun Dizayagun Diezaagun 
— Dijarekan Dizayén Diezatean 
IMPARFAIT. 
— — N(izayan ANiezaan 
— — Lizayan Zieyzaan 


— — Ginizayan Giniezaan 
— — Lizayén didaten 
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Le fubjon@if dérive de eren (voir la conjugaifon primitive relative). 
Puifque le préfent de l'indicatif eft dezakar de d-eya-h-r ,,je-te-ai-le””, 
le fubjonétif eft dezakadan. Le k a été élidé, & en fouletin il a été 
“emplacé par y afin d'éviter l'hiatus, felon Ia règle. La 3"° perf. plur. 
lu guip. eft pour diezaaten, pour diezakaten. 

L'unparfait eft également régulier. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT, 
bn. lab. foul. guip. 
— — Dijakeyat Dieyaaker 
— — Drakek Diezakek 
— — Dizakeyagu  Diezaakegure 
— — Dizakeye Dieqaateke 


Le potentiel eft le potentiel de eren, La forme primitive ferait 
dezakehat de d-eya-ke-h-1; & ainfi de fuite (voir pour les lettres 
caractériftiques ch. x1, $ 3). Le guipuzcoan a préféré placer ke après 
le b. excepté dans la 3"° perf, fing., & le h élidé a caufé l'hiatus. 
En fouletin l'hiatus a été évité en intercalant y (voir ch. 111, lettre k). 
Le r de la 3"° perf. plur. eft généralement tombé, & y a été introduit 
en fouletin pour éviter l'hiatus ; cet y sg affimilé ici avec le y qui 
remplace le k; puifque le fingulier eft dizakek (de derak le 
pluriel ferait dizakek + te, qui eft devenu dizakeye. 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lab. foul. guip. 
— — Nizakek Niezakek 
— — Lizakek Ziezakek 
— — Ginizakek Giniezakek 


— — Lizakeye Ziezaketek 


Comparez l'optatif de gan, Ces flexions n'ont pas changé. 
21 
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IMPARFAIT. 


Ce temps eft formé du temps précédent en ÿ ajoutant la termi- 
naifon an; ce qui doit fe faire en obfervant les lois phonétiques; le 
bulego remplace le k élidé par v: nisakeyan; le guipuzcoan dde le 


k: nie;akesn 


Ne 6 
les à toi 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Duaroïkiat Drake aitzia Deirçat Difkier 
Haragi Drauzkik Dai Deirç;ak SUS 
Dararbiaz baiben Dairiagu Deiryagu  Difkiegu 
Darozkiate ero Gorria Deirsaye  Dizküek 


La conjugaifon avec l'accufatif pluriel inhérent eft formée dek 
conjugaifon avec l'accufatif fingulier inhérent, en y intercalant dk 
ou #7, felon les dialeétes (1). 

La 3% perf. plur. eft la feule qui demande une explication; 
comme elle eft formée de la 3° perf. du fingulier en ajoutant «, 
le 4 final deviendrait médial, ce que la langue ne tolère généralement 
pas. Le guipuzcoan egi tiré de la difficulté par l'hyperthèle, dizkirek 
pour dizkikte; le fouletin, par l'élifion du k & la mutation du ren y, 
deirçgaye pour deirçakre; le nav. efp. a une forme irrégulière ; kk, 
bourdin a daikie (pour daïzkiye) de daikie, mutation régulière der 
en y. Les flexions font mêlées; la première perfonne dairgiar ,,je te 
les ai ar pour figne de pluralité, & la 3"° a zk, 

Nous n'avons trouvé pour la 3"° perf. fing. du bn. qu'un feul 


(1) Voir ch. xt, $ 4, & ce que nous avons dit du préfent de l'indicatif de la conjugaifon 
les à moi”. 
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exemple dans Marc v, 19, où elle eft fuivie du relatif n: drauzquian, 
c'eft-à-dire d-rau-7k-h-n; le ka été élidé; de même draun (Jean v, 12) 
qui a à OUT de d-rau-h-n. 
La variante dauzkat, que cite Larramendi, forme le chaînon entre 
le navarrais & le labourdin. 


IMPARFAIT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Narozkian — Naïzkian ANeirgan  Nigkien 
Zaroÿkian er Zaïzkan Zeïirgan dizen 
Zarozkiagun — Ginaizykhan  Geneirjan  Ginizkien 
Zaro7kidatekan — Zaïgkaten  Zeïrçgeyan  Zizkieren 


L'imparfait eft formé de l'imparfait avec l'accufatif fingulier inhé- 


rent, en y intercalant comme dans le préfent 7ki ou t7. 
Nous avons fait remarquer, en parlant de la conjugaifon avec 


l’accufatif fingulier, que le k s'eft converti en k en labourdin & en y 
en fouletin : n-eroa-h-n eft devenu (avec au pour thème) naukan en 
labourdin. En introduifant 7k on aura n-au-{ki-h-an; ici le À ne s’eft 
pas converti en k; il a été élidé, ou bien il eft devenu d s’eft affi- 
milé avec Za parkian ou comme l'on écrit : parkian, Cet i qui eft 
pour y, provenant de À, ou bien qui appartient à 7ki, aurait dû, par 
conféquent, fe trouver partout, & la 3"* perf. aurait dû être arkin 
& non pas zaixkan; & ainfi de toutes les perfonnes. | 

La rz perf. plur. du nav. efp. eft évidemment fautive ; 7-aro-fki- 
k-re-n ne peut donner que zarozkiaten. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
— — — Neichek ZN izkiak 
— er — Leizkek Lifkikek 
— ern — Geneizkek  Ginizkikek 
— — — Leirkeye  Lizkitekek 
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On pourrait reconftruire ce œmps, fans counir grand nifque de fe 
œomper ; le nav. efp. ferait parek le bn. peras ou etbd, 
puifquil dit: nii-hiruke ,,les à vous’’; le lab. naë-kiker où nn kits, 
& auf naro:kikek, felon les vanétés. Le condinonnel a généralement 
la même forme que l'imparfait, fauf la trminaïfon. Puifque nous 
n'avons pas encore rencontré ces flexions, nous préférons laiffer ce 
temps en blanc. 


IMPÈRATIF. 


bn. lab. foul. guip. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
e — Dir;ayadan  Dirzaizkiadain 
— — Dirayan Dirçai-kiaan 
— — Diryayagun  Dirzaiskiagun 


— erre Diryayén Diryaiskiaren 


L'impératif & le fubjonétif dérivent de eran, Le préfent de l'indi- 
catif dezahat, fuivi de la conjonction n ,,que’”, a donné en foul. 
dizayadan ,,que je l'aie à toi””, avec mutation régulière de h en y; & 
diezaadan, guip., avec élifion de k. Puifque le pluriel de l'accufauf 
eft indiqué par ZG (dezar, acc. fing. fait diran acc. plur.), diçayadm 
(pour dezayadan) eft devenu dirzayadan, & diezaadan aurait dû fare 
dit ou derradan: mais le guip. a introduit en fus le figne de pli- 
ralité ek, & la 1° perfonne s'analyfe ainfi : d-irqa-zki-h-1-n; le k ef 
devenu y & le r d. Les deux a dans la fyllabe finale nous paraiffent 
être une erreur. 

Nous laiflons le bn. & le lab. en blanc, ignorant quelles ont été 
les influences phonétiques; mais la forme primitive, comme nous 
l'avons dit, doit avoir été dirzaadan, de d-irya-h-t-n. 
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IMPARFAIT. 
bn. lab. foul. guip. 
— — ANirzayan Gi urarekin 
— pr Lirzayan Zierzaizhian 
— — Ginityayan Giñierzaizkian 
— — Lirzayen Zierzaïgkiaren 


Le guip. nous femble avoir un i de trop. L'imparfait avec l'acc. 
fing. niezaan eft bien formé; n-ieza-h-an dont le k eft élidé. Cette 
flexion aurait dû être, pour exprimer l’accufatif pluriel : n-irza-7ki-h-an 
Ou nitya7kian. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— err Dirzakeyat Dierzaizkiker 
ee — Diryakek Dierzaizkikek 
era — Ditzakeyagu  Ginirzaïzkikek 
— ere Dirjakeye Dietyaizkitekek 


Le guipuzcoan eft encore irrégulier; bien que longue, la flexion 
ne dit pas tout. Elle doit contenir: d-irga-7k-h-ke-r, ce qui donne, 
en admettant la même mutation de k en y, qui s'écrit à : dirgazkiaket 
ou dirçazkikeyat en plaçant ke après 4. 

La urz perf. plur. eft tout-à-fait fautive ; le fujet repréfenté par g 
n'eft pas à fa place; le d eft initial dans toutes les flexions du préfent 
des verbes actifs ; il aurait fallu : dirzazkiakegu ou Orre Le h, 
feul repréfencant connu jufqu'ici de la anz perffing. ISa lieu 


à bien des erreurs. uni uno 
La 3° perf. eft régulière, d-irça-gh-ke-h, digafBikek arditik 
comme écrit Larramendi. MUR vaut Our 


Le fouletin eft régulier. sir sun ORU 
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CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lab. foul, guip. 

— — Nirzakek NNietzaiskikek 
— — Liza bek Liryaizkikek 
— — Ginir;akek Genirzaizkikek 
— — Lirzakeye Lirzaizkiketek 


Toutes ces flexions font correctes; la urz perf. guipuzcoane d 
formée de n-irya-7ki-ke-h, & le h final durci en &. 


IMPARFAIT, 


L'imparfait eft formé du conditionnel en ajoutant an; le k final 
s'élide : nitzakeyan, ziraçeyan, &c. 


N° 7. 
le à vous 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 
Forme primitive bifcaïenne. 


Garat 
Daroar7u 
Daroarzugu 
Daroatrue 


nav. efp. bn. lab. foul. guip. 


Darorzut Drauur URTZI Deiqut Diqut 
Darorzu Drauyu Daurzu Deizu Gizo 
Darorçugu  Drauzugu Datuen  Deiqugu  Diçugu 
Daroryue Drauute Dautqute  Deiquye  Diqure 
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Ces flexions peuvent fe palen de commentaire. La rz perf. eft 
formée de d-aro-7u-r ,,je-vous-ai-le’” & ainsi de fuite. 

Liçarrague, autant que nous fachions, ne fe fert, dans le Nouveau 
Teftament, du fingulier (ki) & du pluriel de la 2"° perfonne ; il n'y 
avait pas lieu d'employer un fingulier honorifique. Ainfi drauque ne 
s'y trouvera probablement pas. Mais en parlant à la reine, il dit: 
Nola eguin eta eguiten-ere baitraucaçu. Bairraucaçu eft bai-draukayu. 

Les anciennes formes fouletines deriqut, deriqu, &c., fe retrouvent 


dans le Prône fouletin de 1676. 


IMPARFAIT. 


Forme primitive bifcaienne. 


Neroarzun 

Eroarzun 

Geroatqun 

Eroarquen 
nav. efp. bn. lab. _foul. guip. 
Narotun — Nautyun Neiqun  ANiun 
Zarorqun — Zauryun Zeïqun EAEOI 
Zaroryugun — Ginaurqun  Geneïçqun  Ginizun 
Zarotrquten — Zaurquren dizen Ziyquten 


Ce temps eft formé comme l'imparfait de la conjugaifon alen 
toi”; feulement le k eft ici 7x, ou comme quelques dialeétes difent 
ru (1). La 3° perf. foul. zeitan eft pour teiquyen, pour zeiquten. Le 
nav. efp. zarorqugun devrait être garorqun. 


(1) TZ pour 7 fe rencontre très fouvent. Comparez l'imparfait de EO, 
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C5SNDITIONNEL. 
PRESENT. 
nav. go, bn. lab. foul. guip. 
Naroruke — Naorake Gte Nul 
Zzroruke er Larrek Ld Lizuke (1) 
Zsroruguke — Ginzroruke Genakex Ginikru 


Zzrorukee — Lrorukere Leikeie  Liqukete(1) 
Dans la conjugaifon da toi”” le conditionnel a généralement k 
intercalé & le pronom accufauf fuffixé; ici c'eft le contraire, excepté 
en fouletin; dans ce dialeéte on dit neikek, n-ei-ke-k; d neikra 
neike-u. Les autres dialectes difent n-aro-{u-ke, &c. L'imparfait 
labourdin naursun peut faire conclure à un conditionnel naurquke. 
Comparez le conditionnel de la conjugaifon e à OUT. Axular 
écrit lerarquke; p.ex. eman balerarqu, p. 233. — Zarorquguke eft mal 
forme ; il auraic fallu g, le fujet, au commencement de la flexion; 


il en eft de même dans la conjugaifon fuivante. 


(1) AD likezu & likezure. 
(2) Luc vi, 3e. 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 

— iren Biazu Biezazu 
— Bizaqute Bizazie Biezaquie 
SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
Diezaqudan  Diezazudan  ‘Dijaqudan  Diezaqudan 
— Diezaqun Zizeron Diezayun 
— Diezgaqyugun  Dizazugun  Diezaçugun 
Diezaquen(2) Dieqaquien  Diçazien Diezaquren 
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IMPARFAIT. 

bn. lab. foul. guip. 
— deraku Zita Niezaqun 
— Zezakiqun Liçayun Ziezaqun 
— Ginezakizun  Giniçazun Giniezazun 
— Zeyzakiquten  Lizazien Ziezazuren 


L'impératif & le fubjonétif font formés de erar, Comparez les 
temps correfpondants de la conjugaifon lea toi”; ils font tous 
pareils, mais ici il y a partout 7u pour 4. 

Axular écrit liazazuren, p. 89, & diazazuten, 79. Haramburu, man 
diazaçun, avec a, felon la règle, pour e. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Dizakiquker  Dizakezut Diezazuker 
— Ditakiquke  Dizakezu Diezayuke 


erro Ditakizukegu ‘Dizakezugu Diezazukegu 
— Dijakiqukere  Dizakezie Diezaqukete 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


— Niezaquke ditzaken Niezaquke 

— Liezaquke (1) Lizakezu Zieçaquke (2) 

e Giniezaquke  Giniqakezu  Giniezazuke 

— Liezaqukete Labia Ziezçazqukere (2) 
IMPARFAIT. 

— Nteçaqukean Ziurrak  Niezazukean 


(5) Manuel, p. 113. 

(2) Selon Larramendi euz lieyaquke & lieyaqukete. Ce ferait au fond la forme corre&te 
pour le conditionnel, dont la ari perf. a toujours un | pour initiale. Mais Larramendi écrit 
partout ailleurs, dans le potentiel, 7. 
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Le potenuel eft le porenuel de «an (voir cet auxiliaire). On peut 
auffs comparer La conjugaïfon dea UT. Düic-rmker eft formé de 
d-e-21-u-ke-t. 

Le foulean place ke apres ea. 

Le labourdin di-ski-uket eft légèrement corrompu ; il s'y trouve L 
fyliabe ki, qui ne devrait pas y être. Il parait qu'elle n'y eft pas tou- 
jours, puifque nous trouvons le conditionnel liezaruke, fans ki, dans 
le Manuel bafque, p. 113. 

L'imparfait eft formé du conditionnel en ajoutant la terminai- 
fon an. 

Selon M. Inchaufpe (verbe bafque, p. foi), il faudrait : niezaki- 
qukean, lab., avec la fyllabe ki. Mais nous trouvons dans le Manuel(r) 
les flexions comme nous les donnons, & qui font évidemment plus 
correctes. Nous avons difcuté ces formes labourdines au paragraphe 
fur La conjugaifon ,,le à moi”” (voir le fubjoncuf & le potentiel). 


N° 8. 
les à vous 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Daroÿkirqur ‘Drauzkiqur Dir Deir Dizbirn 
Dararbitzu  Drautkizu  Dairzu Deirzu GURAGO 
Darazkirzuen Drauzkizugu Dairqugu  Deirqugu  Dikirqugu 
Daroykirque Draukhique ‘Dairçute Deirquye  Digkirue 
IMPARFAIT. 
Naroïkirun diazio XNairun Neirqun direk 
Zaroïkirqyun Zaï:kizun  Zaïrzun Zeitqun dizkion 
Zaroïkirugun Ginaï-kizun Ginaïrun  Geneirqun  Giniskirun 
Zaroïkirruten dizkizuten Zuituten  Zeïrgien dizkioten 


(1) Guide ou Manuel de la Converfation (fans nom d'auteur), Bayonne, 1861. 
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Ces temps font les mêmes que ceux avec l'accufatif fingulier 
1hérent; feulement chaque dialeéte a introduit le figne de pluralité 
ui lui eft propre. Les dialcétes navarrais & le guipuzcoan, & aut 
: labourdin, intercalent 7ki; les dialectes labourdin & fouletin r; 
: labourdin change en outre le x radical en d. ou peut-être le à eft 
e qui refte de ki. De la Vieuxville, lab., écrit darozkirque. 

En guip. dizkiryur, &c., eft quelquefois contraété en dirqut, diqryu, | 
iyrqugu, digrqure, fans le ki, ce qui forme le chaïînon entre les dia- 
tes lab. & foul. d'un côté, & lab. ancien & nav. de l'autre. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 

Garaitza Naïzkiquke Narozkirquke NNeizkeryu Nizkirquke 
Zarozkhirquke — Laro7kirquke  Leizkerqu  Lickirquke 
Zarorkirquguke — Ginaro7kirquke Geneizkerqu Ginigkirquke 
Zarozkiryukere — Larotkirqukere Leizherqie  Ligkirqukere 

IMPARFAIT. 


Ce temps eft formé du préfent, en ajoutant la terminaifon an. 
omparez les temps de la conjugaifon e à paus 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. fol. guip. 
— Biryazkiryu Birzatza Bizazkizu 
— Birçazkirqure  Birzarjie Biza;kiqute 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
Dietzarzudan ‘Dirjarqudan  Dierçaizkirzudan 
Dierzarqun Dirzarçqun Dierzaiskirqun 
Dierçatqugun  Diryarqugun  Diergaiçkirqugun 
Dierçarquien  Dirçargien  Dierçaigkirquien 
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IMPARFAIT. 
bn. Lb. foul. guip. 
— Nereakirun direz  Nireilkirqu 
— Zeraiiram  Lirarun Zierahkiru 
— Gizakiaz Giairarun Ginieraïikiru 
— Zerakirauen Lira deratzea 


Comparez limpérant & le fubjonétif des conjugaifons ,,le à 
vous”, ,,le à toi”. La flexion primiuve ditzea avec la conjonction 
n, donne dir:udan. De même qu'il a été intercalé dans le préfent de 
l'indicauf un rs fuperflu, à ce qu'on dirait: dizkiet, puifque dikta 
fuffifait (le bn. n'a pas le r), il a été intercalé gu ici un Za dita, 
dan. Le guip. n'avait pas encore aflez & a intercalé 7ki. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Dirzaïkirruker  Dirsakèzur  Dirzaisrquke 
— Dirçazkiriuke Diran Dirzai: 
— Diryackirqukegu  Dirsakerqugu ‘Dirçaisrqukegu 


— Dirçazkirqukere  Dirçakerzie Dirçaizrquieke 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


— Nüireakiruke  Nirçakeru d irçaïqrquke 


— Lir;azkirquke Lirçaker;u Zirzaizriuke 
— Ginirçaïkirquke  Ginirzakersu  Ginirzaïzrquke 
— Zirurkitqukere  Lirzakeriie Zirzaizrquteke 


IMPARFAIT. 


— Nirrackirqukean  ANirzakerqun Niraiztqukean 
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Comparez le potentiel de la conjugaifon précédente ; ce font les 
mêmes flexions, avec les fignes de pluralité intercalés. Larramendi 
cite la forme labourdine comme variante guipuzcoane ; il y écrit un à 
de plus : dirçairkirquker. Nous avons déjà difcuté la fyllabe ki, intro- 
duite dans les flexions guip. & lab., en parlant du potentiel avec le 
fingulier ,,le à vous’. Le préfent de l'indicatif de la conjugaifon 
primitive eft deyar avec le fingulier ei ,,je le puis” & dirgat ,,je 
les putz, Le préfent de l'optatif eft dirzaker, & avec zu: ON 
ou diteke, Le fouletin eft régulier. 


N° 9. 


SE perfonne du pluriel, au dari 
remplaçant la 2"° perfonne du pluriel employée pour le fingulier 
honorifique. 


Quand 7u «KOS a été employé comme un fingulier honorifique, 
il a fallu former un pluriel de 7x qui eft zek (1). Par conféquent la 
flexion où le pronom 7u fe trouve a dû être changée aufli, & darorçur, 
ou diqur, &c., eft devenu darorquer, dizutet, &c. On a pris le figne de 
pluralité re, & on l'a ajouté à 7u; p.ex. diqu ,,il vous a”? (aujourd'hui 
il ta”), eft devenu diqure. Ce r eft feulement confervé en guipuz- 
coan; dans les dialectes Lab. & bn. il s'eft perdu & le e eft refté; 
darorqu dl vous a°° eft devenu darorque. Darorqut eft devenu darorçuer 
pour deratze, En fouletin le figne de pluralité re a été élidé, & 
l'hiatus qui en a été la conféquence, a été évité en intercalant y; 
ainfi esia vous ont” correfpond à deiquye, fouletin. Ce uye eft 
devenu ie en fouletin, & c'eft ainfi qu'on écrit deie ,,vous l'avez’? 
pour dane, pour du7ure. On dirait que ei a été confidéré comme 
étant le pluriel de ue. 

IL Dira de donner les premières perfonnes. 


(1) Voir les pronoms perfonnels. 
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INDICATIF. 
PAÉÊÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Darorquer  Drausuer Date  Deisier Dique 
I MPARFAIT. 


dearen dizea diezen dizie direa 


CONDITIONNEL. 


Narotqueke — ei Neikezie OHA 


IMPÉRATIF. 
bn. lab. {oul. guip. 
— Biqaque Bizazie — 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
egi Diezaquedan  ‘Dizaquedan  Diçaquedan 
IMPARFAIT. 
— Nezakiquen ditezen AN iezaquien 
POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
— Dizakiqueher  Diqakezier  Diezazukerer 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


— — Niakezie  Niezaqukere 


IMPARFAIT. 


— Niçakiquekean Nerakhezien  Niezaçukerean 
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Si l'accufauf eft pluriel ,,je les à vous”? on intercale 7ki en gui- 
uzcoan & bas-navarrais dizkiqurer le les à vous”’, en nav. efp. 
arozkirquer; en lab., en changeant le u radical en à, daurquer devient 
airquer; en fouletin & bn., en intercalant r, deizier devient deirzier. 
(en barka dierçaçuen çuen falrac. Marc x1, 25. ,,Qu'il vous pardonne 


GO péchés’? . 


nav. efp. 


Garabi 
Darokak 
Daroka 
Darokagu 
Darokaqu 
Darokate 


INDICATIF. 


N° ro. 


le à lui 


PRÉSENT. 


Forme primitive bifcaïenne. 


bn. 


Draukat 
Draukak 
Drauka 
Draukagu 
Draukayu 
Draukare 


Daroakor 
Daroakok 
Daroako 
Daroakogu 
Daroako7u 
Daroakoe 


lab. 


Dakor 
Dakok 
Dako 
Dakogu 
Dako7u 
Dakore 


foul. 


Deyot 
Deyok 
Deyo 
Deyogu 
Deyoyu 
Deyoe 


guip. 
Dior 
Diok 
Dio 
Diogu 
Dioyu 
Diote 


La urz perfonne daroakor, bifc., eft formée de d-eroa-ho-1 (1), 
,je-lui-thème-le, en lifant à rebours. La férie de variantes eft com- 


(:) Ch. x, $ 3. 
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plète : aro, ero, ara, erau, rau : darokat, deraukat, draukat, & après la 
chute de 7 dans certains dialeétes : dakor; & après la chute régulire 
de k médial deyor, fouletin, avec y pour éviter l'hiatus. Ce deyor sell 
contracté en dior, guipuzcoan. Le bn. daracogu (Prône de l'églie 
d’Arbonne), forme un bainan entre le bn. que nous citons & le 
labourdin. 

Le fouletin avait encore, en 1676 (v. le Prône fouleuin), derot= 
deyor & derio = deyo, &, dans le OI fiècle, deraur. 

Si nous n'avions pas tous les chaïînons intermédiaires, il aurait 
été rifqué de relier dar à daroakot; mais il nous femble qu'il n'y 2 
point de place pour le doute à ce fujet. 

Ici, comme dans toutes les conjugaifons, nous avons donné b 
véritable 2"° perf. fing., c'eft-à-dire celle qui eft confidérée comme 
appartenant au traitement familier. Draukak, bn., par conféquent fe 
trouverait relégué dans cette conjugaifon-là comme toutes les Or 
perf. fing. que nous citons; tandis qu'on voit par fa forme & par 
fa fignification, que cette flexion a dû être, à l'origine, où nous 
la plaçons. — Excepté dans cette deuxième perfonne, la forme 
familière eft indiquée par le mouillement, & ,,je le lui ai”? eft rendu 
par diarocar (Matth. vit, 9). (,,Tu le lui as”? eft draukak); la ZE 
perf. ,,il le lui a”? eft diraukak (1 Cor. xv, 38), & diraukan (Luc, 
32). Nous ne nous expliquons pas pourquoi Liçarrague écrit le chème 
de la ur perfonne iaro & celui de la 3"° perfonne irau. 


IMPARFAIT. 
Forme primitive bifcaïenne. 


AN erakoan 
Eroakoan 
Eroakon 
Geroakon 
Zeroakor 
Eroakoen 
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nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Narokan Neraukan deban NXeyon ditan 
cAÂrokan Heraukan  Hakon Heyon Ton 
Zarokan Zeraukan  Zakon Zeyon Zion 
Zarokagun  Generaukan  Ginakon Geneyon  Ginion 
Zarokayun  Zeneraukan Zinakon Zeneyon  Zinion 
Zarokaten  Zeraukaten  Zakoren Zeyoen Zioten 


Nous citons le nav. efp. d'après Larramendi (Arte, p. 11). Il 
eft poffible que la ur perf. plur. zarokagun foit en ufage, mais elle 
d pas correcte. Le pronom fujet doit être préfixé à la flexion. La 
ORE perf. fing. n'eft pas donnée par Larramendi, mais il ny avait 
aucun rifque à la reconftruire ; cependant nous voulons en avertir le 
léteur. Ce temps offre les mêmes variantes thématiques que le 
préfent, & la même mutation de h en k & de hk en y. Nous citons 
b variété labourdine nakon, furtout comme un échantillon de la 
contraction que quelques flexions ont éprouvée. Axular écrit encore 
e thème eau, Chourio aro; ce thème s'eft réduit ici à la voyelle a. 
NCakon eft formé de n-a-ho-an pour n-erau-ho-an. En fouletin il eft 
efté e de erau & le bezi changé en y: neyon, & en guipuzcoan le e 
X Le y fe font réfolus en Zu nion. 

Les arr perf. plur, étant en ufage pour le fingulier honorifique 
DO a formé 7eneraukaren, bn., zinakoten, lab., 7eneyoen, foul., zinio- 


en, guip. 


CONDITIONNEL. 


Forme primitive bifcaïenne. 


ANeroakio 
Eroakiok 


Leroakio 
Geroakio 
Zeroakio 
Leroakioe 
22 
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lab. 
Nioke 
Hioke 
Lioke 
Ginioke 
Zinioke 


Liokere 


foul. 
GATZ 
Heiko 
Leiko 
Geneiko 
Zenetko 
Leikoye 


guip. 
Nioke 
Jabe 
Lioke 
Ginioke 
Zinioke 
LE 








Nous avons admis pour l'imparfait la variété labourdine asko, 
qui montre d'une façon plus claire & plus complète les variétés des 
dialeétes; ce nakon fait conclure à un conditionnel nakoke ou perak, 
puifque b médial n'eft pas toléré, & comme le ke eft quelquefois 
intercalé au lieu de fuffixé : nakeyo. Mais cette forme ne fe trouve 
pas, jufqu'à préfent; on trouve nioke, ce qui donne pour l'imparfait 
nion exactement comme le guipuzcoan, & c'eft cette variété que tir 
M. Inchaufpe dans fon ,, Verbe??. 

La forme corrompue fouletine neiko, &c., ne s'explique pas bien. 

Quand on voit qu'Axular (r) écrivait encore, il y a deux fiécles: 
zeneraukayo (ceneraukayo) ,,vous le lui auriez”, & que l'on écrit au- 
jourd'hui zinioke, il faut avouer que le bafque eft en voie de fe 
corrompre d'une façon déplorable. 

Zeneraukayo fera au la forme bn., car l'imparfait eft neraukan. 


IMPÉRATIF, 
bn. lab. foul. guip. 
lerak cAkok Irak Zayok 
— Bero Bizo Gizar (2) 
Eçou Eqoyu (3) [vou Zayou 
— Beyote Biyoe Bizayote (2) 


(si) Nahi zeneraukayo gek gaichtoena bulkatu ? Gueroco guero, p. 45, n. éd. 18}, 
a. éd. ,, Auriez-vous voulu frapper le plus méchant? 

(2) Selon Larramendi bio7a & borde: Arte, p. 113. 

(3) Axuler, iagoqu, D, f. v. ibilli. 
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impératif eft formé de ezan. 
: guip. a perdu, comme dans tous les impératifs, le e initial ; 
a été converti en y (voir ch. xi, $ 3), & le k final s'eft durci 
‘+ eqa-ho-h —= ezayok. Les 3" perfonnes font celles qui font 
s par Lardizabal (voir la note 2, p. 338). Les autres dialectes 
ntun peu corrompus; le fouletin Zak eft pour e7a-o-k; ce dia- 

écrit partout à pour e. Dans le labourdin akok, le k médial 
ient de l'a de ho; mais a pour era eft une contraction violente. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 

bn. lab. foul. guip. 
— Dezodan Dizodan Dio7adan 
— Dezokan Diyoyan Ziaran 
Dieyon Dezon Gizan Dioyan 
— Dezogun Dizogun Dio7agun 
— Dejoyun Dioyun Diozazun 
— Deyoten Ditoen Diozaten 

IMPARFAIT. | 

— Neon ditzan ZATEN 
— Hezon Hizon aren 
Liezon Zezon Lizon Zioyzan 
— Ginezon Ginizon Giniozan 
— Zinezon Zinizon Zinio7an 
Liezoten Zeqoren Lizoën Zioyzaten 


e fubjonétif eft formé de ezan. 

es flexions du préfent ont un peu fouffert. Nous avons vu (voir 
erbe ezan) que la flexion primitive du préfent de l'indicauf eft 
bar ou dezayor, ce qui donne, en fuffixant la conjonétion n ,,que””, 
yodan. Le dialeéte guipuzcoan s'eft le mieux confervé; il y a eu 
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ici hyperthefe. Le lab. na pas le d qu'on retrouve généralement 
dans les temps du fubjonctif, comme ici en foul. & guip. Manko 
écrit: merezi du hain harte ohore eman dgn, p. 207, c'eft-à-dire 
avec linitale mouillée die & non de. 

Les aurez dialectes ont plus ulertz desayodan a perdu le y & 
le a: deadar, 

Nous ignorons fi en labourdin lek s'eft durci en k, mais nou 
écrivons dezokan, puifque ce dialeéte paraït préférer le k. 

L'imparfait s'eft tour autant corrompu. Larramendi cite heureule- 
ment une variante d'une grande valeur : niexagon, =iniezagon, gd 
gon, genie-agon, &c. En changeant le g en k nous avons la forme 
correcte, primitive : n-eça-ko-n. 


POTENTIEL 


PRÉSENT. 

bn. lab. foul. guip. 
— Dizakioker  Dicakior Dioaker 
— Dixakiokek  Dizakiok Diozakek 
— Diqukioke Dida Diozake 
— Dizakiokegu  Dijakiogu Diozaguke 
— Dizakiokeyu  Dizakioyu Diozake;u 
— Dizakiokere  Dizakioye Diozateke 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


dirako 


NCio7ake 


a — Hizakio Jarabe 

Zeïakeo — Li7akio Ziozake 

— — Ginizakio Giñiozake 

— — Zinizakio Zihio7ake 

Zezakeote — Li7akioye Ziozake 
LMPARFAIT. 

eN(tezoyon NCirakiokean Nezakion  INiozakean 
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Le potentiel eft formé du potentiel, ou, plus correétement, eft 
e potentiel de etan, Comp. cet auxiliaire. La forme primitive de la 
[re perf. eft : d-eza-ho-ke-r où dezahoker, & après mutation de k en y: 
lezayoker. Le foul. & bn. placent ke après le thème: d-e7a-ke-ho-t 
u dezakeyor. En guip. il y a eu hyperthèfe & derra eft devenu dara 
pour deyo7a). 

Le labourdin a intercalé MK (voir ce que nous avons dit par rapport 
A cette fyllabe, en analyfant le fubjonétif de la conjugaifon den 
noi”); fans cela ces flexions font régulières ; dezakioker eft formé 
le d-e7a-ki-ho-ke-t. Le ki eft de trop. L'imparfait eft formé du con- 
litionnel en y ajoutant an, ce qui préfuppofe un conditionnel lab. 
tizakioke, &e. 

Le fouletin ajoute fimplement n & écrit nezakion, tandis que le 
conditionnel eft nizakio, irrégularité inutile, dirait-on. 

La 3° perfonne s'écrit aul en guip. avec L (Voir la note 2 du 
temps correfpondant de la conjugaifon ,,le à vous””.) 


N° ri. 
les à lui 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 

nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Darorçat Draukior Dauka Deir;ot Dio7kar 
Daror;ak — Daizhok Deirygok  Dio7kak 
Darotyza Drauïkio  Daï;ko Deirzo Dioyka 
Darorzyagu er Daizkhogu  Deirzogu  Dio7kagu 
Darorqgayu rro Daizkhoyu  Deirçgoyu  Dio7kazu 
Darorzare — Daizkote Deitzoe  Dio7kate 


Les variantes font nombreufes dans tous les dialectes ; les formes 
font flottantes; un dialeéte a influencé l’autre, à ce qu'il femble; les 
variétés font mélées; dans le inême temps on trouve les fignes de 
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pluralité 7k & r7. Nous donnerons comme échantillon les variantes 
de la urr perfonne ,,je les ai à Ja, 


nav. efp. bn. lab. guip. foul. 


Darorzar Drauryat Daizkor Diozkat  Derirçot 
Deraurçat  Drauykar Dio7kar Diautkat Leiza 
Darozkiot rarkia Diotyar Zizka — 


— Darautkigu  — Dirauryat — 
— Darokigu rro Gira — 
— Darargogu pr Diaugkit  — 


Les variétés nav. efp. font données par Larramendi & Lardizabal 
celles du bn. fe trouvent chez Liçarrague, du moins les EE per- 
fonnes; la première variété dans Mark, 1v, 8; la feconde dans 
Jean v, 30; la troifième dans | Cor. xv, 28; les autres fe trouvent 
dans le Prône d'Arbonne (1). Nous citons le labourdin d'après 
M. Inchaufpe, & d'après le Manuel (fans nom d'auteur, Bayonne 
1861). Les anciennes formes labourdines dont Axular, Harambun, 
Chourio, &c. fe fervent, fe rapprochent des variétés navarraifes; le 
thème eft généralement erau, arau, aro & n'a rien d'obfcur. Le gui- 
puzcoan eft pris chez Larramendi (voir fon Arte, & le Dicc., p. xxvi, 
éd. Zuaza, & p. xxx, éd. orig.). 

Les flexions navarraifes peuvent fe pafler d'explication; la vanété 
darozkior eft tout-à-fait pure; les parties conftituantes primitives étant 
d-ero-7k-yo-r (v. ch. x1, EZ & 4). 

Le lab. & le guip. s'expliquent réciproquement; l’un & Tate 
de ces dialectes ont 7k & r7 comme fignes de pluralité; il nous 
femble que darka doit s'analyfer ainfi : d-ai-7-ko-r. Nous avons i 
dans la conjugaifon ,,les à moi”? que le figne de pluralité rz perd 
le : quand un autre r fuit; datuak eft pour dairzrak de dg 
Nous croyons remarquer le même phénomëne quand k fuit; ko el 
ici pour ho, mutation qui n'eft pas rare en labourdin. Le fouletin a 


(:) Formulaire de Prène, réédité par le prince Bonaparte. 
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uffi le figne de pluralité r7, mais, comme toujours, a élidé le k de 
0: deitan de d-ei-t7-ho-t. Le labourdin dakor (acc. fing.) eft donc 
evenu daizkor (acc. plur.). Mais d'où vient le ZZ Le guipuzcoan & le 
juletin ont généralement changé l'initiale du thème e en à; eroa pri- 
OT qui eft erat en nav., & arau ou erau ancien fouletin, eft devenu 
d. puis ei en fouletin, puis à en guipuzcoan. Toutes les variantes 
uipuzcoanes ont cet Za & il nous femble que diozkat (= diaugkat ze 
irau7kat — derauykat) a donné par hyperthèfe la forme dai7kor. Il 
ait intéreffant de rechercher l'origine de cet du mais l'enfemble des 
its eft affez bien établi, croyons-nous, pour que ce détail, s'il oei 
as jufte, n'ébranle en rien l'exactitude de notre théorie. 


LMPARFAIT. 

nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Nuarorgan pro Naigkon  Neirgon AN io7kan 
CArorzan — Hai7kon Heityjon  Îo7kan 
Zarorçan Zeraurzan  Zaïzkon Zeirgon  Zio7kan 
Zarorgagun — Ginaighon  Geneïrjon  Ginio7kan 
Zarorçayun — Zinaizkhon  Zeneirgon  Zinio7kan 
Zarorzaren  Zeraurçgaren Zaïgkoten  Zeirgoen  Zioykaten 


Le préfent explique l'imparfait, quant aux changements que le 
1ème a éprouvés ; toutes les flexions font formées régulièrement, 
«cepté la ur & la arr perf. du plur. du dialeéte nav. efp. Comp. 
mmparfait de la conjugaifon ,,le à lur”’. 


CONDITIONNEL. 


nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Naro7kioke Niotzake  Neigkho ditazke 
cÂrogkioke Hiotzake Hei7ko Tozkake 
Zaro7kioke Liorzake Leizko Lio7kake 
Zarozkioguke Giniorzake  Geneigkho  Ginio7kake 
Zarozkioquke Ziniorgake  Zeneigko  Ziniofkake 
Zaroÿkiokete Liotzakere  Leizkoye  Lio7kateke 


344 

Nos arons le emps nav. gi, gag Larramendi ne donne pas, 
d'apres Lardizabal, IN xehiske préfupoofe un imparfait para, 
& agi un préfer: debar, & ce fort là les temps donnés par 
Lardizabal. Nous avons donné rer, préfent, & nzrorçan, impar- 
fait, d'apres Larramendi: ce qui donnerait, par con‘équent, un 
conditionnel nzrer-ake, &c. — SN xroskioke eft fans doute une forme 
plus complete (ce qui ne veut pas dire qu'elle eft plus ufitée), puif- 
qu'elle contient io pour ro ,.a OT. Cette flexion eft formée de 
n-aro-k-io-ke. — La gr perf. fing. cft formée par analogie avec 
les autres dialectes; Lardizahal ne la cite pas. Comparez l'impar- 
fait de la conjugaifon dea lui”. 

Axular écrit, page 24: Hal Tainkoak nahi Ga balu, eman sera 
baran, ,,Ainfi Dieu, s'il l'eût voulu, aurait donné... (les à lui)”. 
Puifque l'auxiliaire du palie du conditionnel eft le même que 
celui du préfent, fauf le n caratériftique du pañlé, il n'y a qua 
retrancher ici le n: =erauçkavo eft donc le préfent, formé de pat 
h-ke-yo. 

Puifque l'imparfait bn. eft neraur:an, &c., on peut en conclure que 
le conditionnel eft neraur:ake. N'ayant pas encore trouvé cette flexion, 
nous avons préféré ne pas la placer dans le tableau. 

La lab. niorgake, &c., fait préfuppoler un imparfait de l'indicauf 
niorzan, & un préfent darrai, qui tous les deux exiftent (voir le 
préfent). Le thème de l'imparfait, qui eft généralement aut celu 
du conditionnel, ne l'eft pas cette fois-ci. L'imparfait naizkon ferait 
conclure à un conditionnel naï7ko-ke, ou, en intercalant ke: nui-- 
keyo avec mutation de k en y; mais cette forme ne fe trouve pas, 
autant que nous fachions, en labourdin; on la retrouve dans le fou- 
leuin neizko. Comp. le conditionnel Je à lui”. Comme l'imparfait 
guip. cft nio;kan, le conditionnel cft nio-ka-ke. Ce temps n'offre ren 


d'obfcur. 
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IMPÉRATIF. 
bn. lab. foul. guip. 
_— cAizkok Izal Zayozkak (1) 
— Geta Gira Bir;aizka 
UGA Er;orqu Irorqu Zayo7karçu 
— Gerrate Biryoe Birzaizkate 


L'impératif eft formé de egan, Comparez le temps correfpondant 
A SEN 
«elea Ha, 
Le guip. a perdu le e initial; la forme complète ferait ierga-yo-k. 
Les autres dialectes fe font fortement corrompus. 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 


— Detzodan Dirzodan Diorzaizkadan 
— Derzokan Dirzoyan Diorzçaïzhaan 
— Derçon Dirzon Diorzai7kan 
— Detzogun Diryogun Diorzaizkagun 
— Derzozun Dirjoqun Diotzaizkarqun 
Dierzoyoren  Dergoren Diz Diorzaizkaren 


Le fubjonétif e formé de ezan; le pluriel de l'objet eft exprimé 
par à; dezayor eft devenu dirzayor & diranai + n, dirzayodan. Il ÿ a 
ici les mêmes élifions que dans la conjugaifon précédente. Le guip. a 
ajouté le figne de pluralité fupplémentaire 7k; le à dans gatz eft 
obfcur & paraît fautif. 


(1) Ou marrak, 7aizkiotzu. (v. Larramendi ‘Arte, p. 117). Ces formes expliquent le 
labourdin ai7kok. — Zuizkiok eft pour eza-7ki-yo-k. 


bn. 


Lierçon 


Lierzoren 
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IMPARFAIT. 
lab. foul. 
Netzon GALOI 
Herçon Hirçon 
Zerçon Lirzon 
Giner;on Ginirzon 
Zinerçon Zinirçon 
Zerçoten Lirzoen 


guip. 
Gitarrazko 
Jaratzkao 
Ziotyzaizkan 
Gitarrazko 
Ziniorzai7kan 
Ziorqai7karen 


L'imparfait de l'indicatif était primitivement nirzayon, de pira, 
ho-n. La conjonétion n ne change rien à la forme ra eu iin 
lation. Le guip. a introduit le figne de pluralité 7ki: n-irya-7ki-ho-n 
ou nirzazkiyon, & aujourd'hui par hyperthèfe niorzaizkan. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Gizakiak  Dirzakior Dirzaizkioket 
— Dirzazkiokek  Dir;akiok Diryaizkiokek 
Diezakeo Dirzazkioke  Dirzakio Dixaikioke 
— Dirzazkiokegu Diriakiogu  Dirzaïskioguke 
— Dirzazkioke;u Dirzakiorqu  Dirzaizkioquke 
— Dir;azkiokere Dir;arioye  Dirzaigkioreke 
CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
— NCtryazkioke Zirri NN irzaizkioke 
— — Hir;akio Irzaikioke 
— — Lir'akio Zirzaizkioke 
— — Ginirzakio Ginirzai-kioke 
— — Zinirçakio Zinirçaizkioke 
— — Lirakioye Zirçaizkiokere 
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IMPARFAIT. 
bn. lab. foul. guip. 
egi Nitzazkiokean Nerzakion  Nirzaizkiokean 


Le potentiel eft celui de eren, Comparez la conjugaifon dea 
ui”” où nous avons parlé de l'introduétion de ki. Le bn. eft régulier, 
ans ki. Dietako eft formé de d-eza-(pour irza)-ke-o. Eza eft pour 


te-yo (1). 


N° 12. 
le à eux 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 
Forme primitive bifcaïenne. 


Daroakoer 
Daroakoek 
Daroakoe 
Daroakoegu 
Daroakoezu 
Daroakoee 


nav. efp. bn. lab. foul. guip. 


Darokaret Drauet Dioter Deyetr Diet 
Darokarek ero Diorek Deyek Diek 
Darokare Draue Diote, daroe Deye Die 
Darokategu  ‘Drauegu Dioregu Deyegu Diegu 
Darokateyu  Draueyu Diorezu Deyezu Dieyu 
Derokarere Draute Diore Deyie Diere 


(1) Matth. in, 9. — Ch. x, $ 3. 
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Nous avons pris les flexions du nav. efp. chez Lardizabal Guran, 
p. 27); elles font formées régulièrement : d-aro-ka pour ko-re-r. Le 
r, figne de pluralité, s'eft confervé en nav. efp. & en lab. Dans 
les autres dialeétes il ezi perdu; le + de liaifon eft refté; p. ex. 
danei, bn., pour drauter. Le h (ho) de la 3"° perfonne s'eft dura 
en nav. efp., comme en bifcaien, & a été élidé dans les autres 
dialeétes. Le fouletin, ne tolérant pas l'hiatus, a intercalé le y, 
felon l'habitude, & a perdu, comme le lab. & le guip., ler; Le 
fouletin, il y a deux fiècles, avait encore le r; dans le Prone 
fouletin (1676) on trouve derier pour deyer; & Dechepare ecrit 
(154$) emanen darayela ,,qu'il le leur donnera”. Daraye — 
dure bn., avec y pour éviter l'hiatus caufé par la chute du r; de 
d-eroa-ho-te. 

Le guip. a atteint les dernières limites de la corruption dans dia; 
fans les formes intermédiaires il aurait été impoffible de relier dia 
à daroakoer; mais il nous femble que la férie des mutations eft com- 
plète : die g. = deye Î. — derie foul. anc. — daraye foul. plus anc. 
ze duraz |. = draue bn. = daroakoe bifc. — darokate, nav. efp.; qui 
eft la forme la plus pure. 

La variété lab. Jare gi sui guipuzcoane; c'eft même la forme 
principale donnée par Larramendi; il ne donne qu'en note dia, 
diek, &c. Nous avons cité dier, g., afin de donner une plus grande 
variété, 

Les variétés labourdines Jukor ou dan ,,je le lui aï””, ainf que 
durei (daier) & dark ,,je le leur ai”, feraient plutôt croire que le i 
dans diar & dioskater indique que ces flexions appartiennent au 
traitement familier. Dukor a perdu fon r & eft pour drakor (—drau- 
kar, bn.), & fera probablement la forme refpectueule; tandis que 
dier fera Ja flexion du traitement familier. 

On trouve en outre les variétés guipuzcoanes & auffi labour- 
dines, darka ou, par hyperthèfe, diskior, g. ou duiskor, 1. ake les 
lui a. & darka ,.je les leur ai”, déjà cité plus haut, d'après le 
Manuel, comme fignifiant .,je le lura. ceci doit être une erreur. 
Larramendi dit ke les laura, & il a maio diozkiter eft pour 
dirautkatet (en refticuant le ra la flexion), d eft formé de deran 
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pour ho (1) re-r; en commençant par la fin, r eft le fujet JET re, 
figne de pluralité; ka, pour ho, caractériftique de la 3" perf., 7, 
figne de pluralité; erau, thème; d, accufatif, Le à fera la caractérif- 
uque du traitement familier. 


IMPARFAIT. 


Forme primitive bifcaïenne, 


NN eroakoen 

Eroako'en 

Eroakoen 

Geroakoen 

Z'eroakoen 

Eroakoeen 

nav. efp. bn. lab. oui. guip. 

Narokaten Nerauen ZKren dizen Nien 
cAÂrokaren Erauën Hayen Heyen — 
Zarokaten  Zerauen Zayen Zeyen Zien 
Zarokategun — Ginakoten  Geneyen  Ginien 
Zarokareyun — Zinakoren Zeneyen  Zinien 
Zarokateten  Zerauezyen  Zayeten Zeyien: Zien 


On retrouve dans l'imparfait les mêmes élifions & les mêmes 
mutations régulières de lettres que dans le préfent. Le nav. efp. a 
converti le À en Kd les autres dialectes en y, ou bien ils l'ont élidé. 
La 1°° perf. plur. du nav. efp. zarokaregun eft mal formée; le pro- 
nom-fujet eft toujours au commencement de la flexion dans 
l'imparfait; il aurait fallu : garokaren, & pour la 2"° perf. plur. 
zarokaten. a | 


(1) Voir ch. x, $ 3. 


350 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 


Forme primitive bifcaiïenne. 


NX eroakioe 

Eroakiock 

Leroakioe 

Geroakioe 

Zeroakioe 

Leroakioee 
nav. ein, bn. lab. foul. guip. 
Narokareket — Niokere dizka AN ioteke 
cÂrokateke — Hiokete Heike Toreke 
Zarokateke — Lipkere Leike Lioreke 
Zarokareguke — Giniokete  Geneike  Ginioteke 
Zarokatezuke — Ziniokere  Zeneike  Zinioreke 
Zarokatekete — Lioketeye  Leikeye Lioreke 


Nous citons le nav. efp. d'après Lardizabal. Comparez l'imparfai 
le à lui”, pour l'irrégularité des flexions. Ici la 1° perfonne eft 
auffi mal formée, le r final eft de trop; le pronom-fujet ,, je’? eft 
indiqué par n. 

Le labourdin niokere (pour nioteke) correfpond à un imparfait 
nioten & à un préfent dare, qui exiftent tous les deux en lab. & 
en guip. Ces deux temps peuvent fe palen d'explication. Pour plus 
de régularité nous aurions pu citer, pour le guipuzcoan, la variété 
dare, préfent (au lieu de diet), & nioten, imparfait (au lieu de nien); 
alors le conditionnel nioteke y aurait correfpondu. Mais nous avons 
préféré donner la variété dier & nien, afin de faire voir dans un 
coup d'œil les déviations extrêmes de ces flexions. Comparez le 


conditionnel de la conjugaifon ,,le à lui”. 
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| IMPÉRATIF. 

bn. lab. foul. guip. 
Lezek cAkotek ek Zayek 
— Beyote Bize Bizaye (1) 
lezezu Eroyu Leu Zayeyu 
— Beyote Bizeye Bizayere (1) 


L'impératif eft formé de eran, La forme primitive a dü être 
t-ho-te-k. La caraétériftique de la 3" perf. eft devenue yo & 
+ 1e s'eft contracté en re, Dans le préfenc du fubjonétif yo + re 
bt, en lab., eft rendu par un fimple « en fouletin. Comp. 
mpératif de la conjugaifon de à lui”, & aufli ch. x1, $ 3, & 
. 111, lettre h. Le lab. akotek eft remarquable; c'eft la forme pri- 
ve moins les initiales e7; le de ho s'eft durci en k. Le guip. a 
rdu le à initial. 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 

— Dexoredan  Dizedan Diozatedan 
— Dezotekan Dijeyan Diozarean 
Deyen Degoten Ziren Diozaten 
— Dezotegun Dizegun Dio7aguten 
— Dezoyuten Dizeyun Dioyazuten 
Uzten Dexoteyen Diezen Diozaten 


a) Larramendi donne du & biezate. 
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IMPARFAIT. 
bn. lb. foul. guip. 
— ANeoren GN Zen AN iozaten 

— He:oten Hi:en Lerate 
Liezen Zeroten (1) Lren Ziozaren 
— Ginesoten Gini:en Giniozaren 
— ZLineçoten Zini;en Zinio;aren 
— ZLesoteyen Lizen didaten 


Ces deux temps du fubjonétif font pareils à ceux de la conjugafor 
le à lui”; feulement on a intercalé partout le figne de pluraliré re . 
o eft devenu ore; ou bien, comme en bas-navarrais & en foulean, or 
a écrit e pour 0. L'opinion que e eft un figne de pluralité ar 
peut-être contribué à exprimer le pluriel d'une façon auffi machinale : 
cependant il eft poffible que ce foit la tendance à contracter a 
mots qui eft caufe de ce pluriel irrégulier. L'imparfait de l'indican f 
fe retrouve fouvent dans le N. T. de Liçarrague : efufen erran ciecen. 
elduz répondit”. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Dizakiokerer izaba Diozaketer 
— Dizakiokerek  ‘Dizakiek Diozakerek 
— Dijakiokete  Dizakie Dioïakere 
— Dizakioketegu Diakiegu Diozakegute 
— Déxakiokereryu Uraken Dioake;ute 
— Dixakiokereye Diyakieye Dioakereke 


(:) AuM : zigoketen. 





CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


bn. lab. foul. guip. 
— Ni7akioreke IN içakie AN io7akere 
IMPARFAIT. 


— N(iyakiorekean NNezakien  Niozakerean 


Le potentiel eft le potentiel de ezan (voir cet auxiliaire). 
“Pous ces temps font pareils à ceux de la conjugaifon ,,le à lui”; 
ilement le re, figne de pluralité (1), a été intercalé partout. 


N° 13. 
les à eux 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Darozkarer e Diorgater  Deirger Dieyter 


Daro7katek  ‘Drauyrek Diotzatek  Deirsek  Dieziek 
‘ Daro7kare Drauyre Diorzare Deirze Dieyte 


Darokaregu — Diotzaregu Deiren  Diezregu 
Darozkareyu  Drau7tez Diorzateyu  ‘Deirgeu  Diezrequ 
Daroÿkate  — Diorzare Deirgee  Diezree 


Le nav. efp. eft, felon Larramendi, auffi daro;kioter ou derauykioter. 
cette variante eft plus correéte ou plus complète que l'autre; la 
aractériftique de la 3"° perf. io, pour yo de ho (1), s'y trouve: 
-ar0-7k-io-te-t. 

Les autres dialectes indiquent le pluriel de l’accufatif par r7, dont 
._n'eft refté que le 7, apparemment parce que r fuivait: dautet 


(1) Voir ch. x, $ 4. 
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& dieqret. Drauzrer SIE pour d-erau-t5-te-1, derautzater, qui, pa 
fuite du changement de r7 en 7, devient deraugter ou drauya; les 
deux r (qt-te-t) fe font aflimilés. Axular écrit deraugrerqu, Haram- 
buru & de La Vicuxville écrivent deraugregu, &c., avec le thème 
erau. 

Le lab. a perdu le r dans darraie, ainfi que le fouletin (qui ke 
poflédait encore il y a deux fiècles, deitze — deirze, voir le Prône 
foul.), & ainfi que le guipuzcoan. Pour l'explication de l'i en lab. 
foul. & guip., voir la conjugaifon ,,les à JO. 

On trouve chez Larramendi la variante nav. efp. darorater ak 
le leur. & dans le Manuel de la Converfation, Bayonne 1861, la 
variante dio7kater ui pour ,,je le leur, Ces flexions font proba- 
blement en ufage dans cette fignification, mais l'analyfe prouve 
qu'elles fignifient ,,je les leur. — gira eft io en lab.; ru nav. cor- 
refpond Azk lab.; ce font donc les mêmes flexions, formées de 
dara ou io-r7 ou 7k-re r. Le re cft le figne de plur. du dani zkour 
celui de l'accufatif; il faut donc: alez leur””; dio7kater doit être une 
variante de diarazi, | 

Larramendi donne auffi dio7karer & digkiorer, &c., comme variantes 
guipuzcoanes ,,je les leur ai”. On voit que cet auteur donne à 
diozkarer, qui eft auffi labourdin, comme nous venons de le dire, k 
véritable fignification de Je les leur ai”. Dioykater s'explique fac- 
lement par dior , je le lui ai””. Dior, avec les deux fignes de pluralité 
SK & te, devient dio-7k-te-r ou diozkate, 

Les autres perfonnes s'expliquent d'elles-mêmes. 


IMPARFAIT. 
nav. ein, bn. lab. foul. guip. 
Narozkaten Neraurren  INai7ten dizten itziz 
cÂrozkaren Haranen er Haitzen Jesren (?) 
Zaroïkaten GET  Zaïsten Zeirgen  Zieqren 
Zaroïkategun — Ginaiskoten Gencirjen  Giñieten 
Zarozkateyun — Zinaïzhoten Zeneirien  Ziñieten 


Zaroïkaten  — Zaizteren  Zeirgeyen  Ziesten 
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Ces temps font formés de ceux qui ont l'accufatif fingulier in- 
hérent & n'offrent aucune difficulté. Le nav. efp. préfente toujours 
les mêmes irrégularités (voir l'imparfait le à lui”). — Toute la 
fyllabe caraétériftique de la 3"° perf. ko ou yo seft perdue, ex- 
cepté en nav. efp.; du moins on peut croire que le 4 de ko s'y eft 
affimilé celui du figne de pluralité 7k; narozkaten eft formé de n-aro- 
tk-1-n, peut-être pour n-erau-7k-ho-1-n, furtout, puifqu'on trouve ko 
écrit ka (voir ch. x1, $ 3). 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

nav. efp. bn. lab. foul. guip. 
Naroïkioreker — Nizkioteke Neirke  Niozkareke 
cAro7kioteke — Hikioteke  Heizke TIo7kateke 
Zarozkioteke — Lizkioteke  Leizke Liozkateke 
Zarogkioteguke — Giniskioreke Geneigke  Ginio7kareke 
Zarozkioreyuke — Zinigkioreke Zeneigke Zinio7kateke 
Zarozkiotekere — Lickiotekee  Leigkeye  Lio7kateke 


Le nav. efp. narozkioreker correfpond à l'imparfait narozkioren d 
au préfent darokioter (voir le préfent). Le r final eft fautif; comp. le 
conditionnel Je à eusi. 

L'imparfaic lab. naï7ren, qui, pour correfpondre au préfent, aurait 
dû être niorzaren, n'a pas le même thème non plus au conditionnel. 
Les variantes fe retrouvent dans d’autres dialeétes; p. ex. le préfent 
lab. darraie aurait dû être à l'imparfait niorgaten (en guip. nio7katen 
x pour 17), & au conditionnel niorzareke. L'imparfait lab. patrie, 
que nous citons, préfuppofe un préfent daigrer, qui fe retrouve en 
fouletin avec e pour a: deigrer. Le conditionnel lab. nizkioreke, pré- 
fuppofe un imparfait nigkioren, & un prèfent dizkiate, qui exiftent 
tous les deux (voir le préfent). Nïizkioreke eft formé de n-i-7k-yo-re-ke. 

Pour l'explication de TZ qui eft tout ce qui refte du thème eroa, 
voir le préfent ,,les à DO. 
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IMPÉRATIF. 
lab. foul. 
cAizhorek rek 
Bergore Birze 
Erjorçu Irerqu 
Berzote Birçeye 


guip. 
Zayezkak 
Bierçaizka 
Zayezkarçu 
Bierçaizhare 


L'impératif eft formé de get, Comparez l'impératif des conju- 
gaifons le à eux”, ,,les à lui””, furtout cette dernière conjugaifon 
pour la 2" perf. fing. en labourdin. 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 
lab. oui. 
Dergoredan  Dirzedan 
Derorekan Diren 
Dergoren Dirzen 
Dersoregun  Dirzegun 
Dervoteyun  Dirçezun 
Derçoteyen Dieten 

IMPARFAIT. 
ANNerçoten Nirçen 
Herçoren Hirçen 
Zerzoten Lizen 
Ginerzgoren  Ginirzen 
Zinerçoten Zinirçen 
Zerzoteyen Letren 


guip. 
Dierçaigkaredan (1) 
Dierzaizkarean 
Dietzaizkaren 
Dierzaizkaregun 
Dietzaizkarezun 
Dierzaizkaten 


ANCiorzaizkaten 
Lorzaizkaten 
Ziorzaïizkaten 
Giniorzaizkaten 
Ziniorzaizkaten 
Ziorzaizkaten 


Le fubjonétif cit formé de egan, Comparez les temps correfpor- 
dants des conjugaifons ,,le à lui””, le à eux”, les à UT. Tous ces 
temps font formés de la même façon. 


(1) A diorzairkaredan, b, 
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POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bn. lab. foul. guip. 
— Düyazkioketet ‘Dirzakier  Diorgaizkioketer 
— Dirçazkioketek Dirzakiek  Diorzaizkiokerek 
— Dirzazkiokere  Dirzakie Diorzaizkiokere 
— Dirzazkiokeregu Dirzakiegu  Diorçaizkiokegu 
— Dirzazhiokereyu Dizebi Diorzaizkiokerzu 
— Dirzazkiokereye Dirzakieye  Diorçaizkiokere 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
— ANirçakioteke  Niüzakie  Nirçaizkiokere 


IMPARFAIT, 


— Ntrzazkiotekean Nerçakien  NNirzaizkiokerean 


Le potentiel eft formé de eran, Comparez cet auxiliaire & les 
remps correfpondants des conjugaifons ,,le à lui”, ,,le à gusi. 
les à lui’. 

Le guipuzcoan, que nous citons toujours d'après Larramendi, 
n'eft pas tout-à-fait correct; le o dans dio eft de trop. Pour plus de 
clarté, nous donnerons la rz perfonne du préfent dans les quatre 
conjugaifons. 

Ces premières perfonnes ont dù être : 

1 d-eza-yo-ke-t ,,le à Du. 

2 d-irya-fki-yo-ke-t ,,les à lui”. 

3 d-ega-yo-te-ke-r ,,le à eux””. 

4 d-irçga-7hi-yo-te-ke-r leza eux?”?. 

La 1 : Accufat. - thème - datif- caract. de l'opt. - nominatif. 

La Gr: Accufat. - thème - plur. acc. - datif- caract. de l'opt.- 
nominatif. 

La 3°: Accufat. - thème - dagi - plur. dat. - caract. de l'opt.- 
nominatif. 

La AIE: Accuf.-thème-plur. acc.-dat.-plur.-dat. caraét. de 
l'opt.-nominatif. 
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Ceci donne: Dezayoker ; felon Larramendi : Diozaker. 


Dirza;kioker; 
Dezayoreket ; 
Dirzazkioreker; ,, 
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Dirzaizkioker. 
| Diozaketer. 
Diorzaiskioketer. 


Puifque Larramendi écrit dirzazkioter, on fe ferait plutôt attendu à 


dirçaizkiokeret qu'à diorgaizkiokerer. 


Le figne de pluralité du dagi re a changé de place avec ke, & 
kioteker eft devenu, en labourdin aufi, kiokerer. Le pluriel de l'accu- 
fatif eft indiqué par ir, dere fait dira, Zki eft le figne de pluralit 


fupplémentaire. 


Le conditionnel & l'imparfait s'expliquent par ce que nous venons 


de dire du préfent. 


$ 
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L'optatif primitif de la conjugaifon abfolue de eroan, confervé 
probablement dans le porentiel fouletin & bas-navarrais. 


Forme primitive. 


Duroaker 
Daroakek 
Duroalke 
Daroakegu 
Daroake;u 
Daroakere 


(1) Matthieu xxvi, 07. 
(2) Matthieu v, 26. 
(3) Matthieu xxvi, 42. 


(4) Marc x, 38. 


(s) Matthieu 1x, 15. 


POTENTIEL OU OPTATIF. 


PRÉSENT. 


ACCUSATIF ,,le”. 


bn. (Salab.) bn. (Liçarrag.) 


foul. 
Dioket ou 
Diokek 
Dioke aa 
Diokegu ;, 
Gabe «a 
Diokeye ,, 


dirot 


diro 
dirogu 
dira 
diroe 


Dirot 
Dirok 


Diroyu 


Dirote 


Dra (1) 
Dirok (2) 
Diro (3) 

Dirozu (4) 
Dirore Ji) 
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Comme nous l'avons dit, p. 287, le bifcaïen n'a pas confervé, 
atant que nous fachions, le préfent du potentiel de eroan, conjugué 
rec l'objet inhérent. L'imparfaic jer comme conditionnel, felon 
iabitude, & le préfent n'ayant pas d'emploi, fe fera perdu. Eroan 
onne en bifcaïien un fens fréquentatif au verbe qu'il accompagne ; 
ais nous favons que ce n'eft pas le cas dans les autres dialectes. 
aroaker eft formé de d-eroa-ke-r, & fignifie ,,je-puis-emmener-le’? 
. comme auxiliaire ,,je-puis-avoir-le””. C'eft dans ce fens que l'on 
ouve en fouletin & en bas-navarrais les flexions citées, & qui nous 
mblent toutes dériver de eroan. Le thème eft iro, dont le r eei 
erdu dans une variété fouletine. Nous ne connaïiflons aucun autre 
ème auquel iro pourrait mieux fe rattacher. Ces flexions font des 
-xions auxiliaires, & le feul auxiliaire qui y correfponde eft eroan. 
1 tendance de l’e initial de eroan à devenir i, eft aflez bien établie 
ir toute la conjugaifon guipuzcoane & auffi fouletine, pour ne 
is être admife ici. La rn perf. plur., formée de dioke (foul.) pour 
roke + te, eft de nos jours diokeye ; mais Decheparre écrit encore 
‘royte (Poéfies, p. A, En foul. moderne, lera été élidé & l'hiatus 
été évité en intercalant y. En foul. ancien, & paraît avoir été élidé, 
. y intercalé. Le fouletin a confervé le mieux la forme primitive ; 
1 bas-navarrais le caractère modal fke), s'eft tout-à-fait perdu, fans 
(len de trace ; mais heureufement les variantes fouletines dioker — 
rot nous permettent de conclure à la forme diroker, avec le r d’une 
-xion & ke de l'autre. 

Liçarrague écrit, Matth. v, 26 : renda diroano a7quen pelata 
jufquà ce que tu puiffes rendre le dernier quatrain””. Diroano eft 
our dirok-no (avec élifion régulière de k médial) ; & dirok eft pour 
abek, Le a dans diroana n'eft pas clair ; on dirait que c'eft le a 
lématique, ce qui nous donnerait diroakek. Bien qu'on aimerait à 
tribuer à a cette origine, il ne faut pas oublier que cette voyelle ne 
retrouve chez Liçarrague dans aucune des autres flexions ; de plus 
_a eft fouvent la voyelle de liaifon dans les flexions quand n fuit. 
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ACCUSATIF ,,me”. 


Forme primitive foul. bn. Sal. bn. Liç. 
Naroaket ne fe trouve ditzake ANirok(1) 
Naroake pas chez Niro — 
Naroakezu M. Inchaufpe Niro7u — 
Naroakere Verbe bafque Nüirokete, nirote e 


Liçarrague écrit : Chahu ahal nirok. Matth. vint, 2. ,,Tu peux me 
nettoyer”. Nirok eft pour niroket; la caractériftique du mode ed 
perdue. Niroker, chez Salaberry, eft une erreur; n-iro-k-h fat 
nirokek. La 3"° perf. fing. aurait dû être niroke. 


ACCUSATIF ,,te”. 


Forme primitive  foul. bn. Sal. bn. Liç. 
Haroaker — Hiroker Hiroker 
Haroake er — — 
Haroakegu — Hirokegu — 
Haroakere edi Hirokere — 


ACCUSATIF ,, NOUS”. 


Garoakek — — — 
Garoake — — — 
Garoake;u — — — 
Guroakete — _— E 


ACCUSATIF AOUSI. 


Zaroaket — Ziro7ket — 
Zaroake — E 1. 
Zaroakegu — — — 
Zaroakete — Ziroïkete — 


(1) Matth. vi. 2. 
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Les quelques flexions trouvées chez Liçarrague fufhraient à re- 
conftruire toutes les autres, ou plutôt, puifqu'elles font formées 
régulièrement, il n'y a qu'a appliquer les règles de la conjugaifon 
voir ch. x1, $ 9); mais nous avons préféré les iler en blanc. 

La difficulté eft plus grande quand il s'agit d'expliquer l'imparfait. 


Nous commençons par le citer. 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


ACCUSATIF «le. 


Forme bifc. foul. bn. Sal. bn. Lic. 
Neroake Niro, ANioke GAZIO — 
(H)}eroake — Hioke Hiro — 
Leroake Liro, Lioke Liro — 
Geroake Giniro, Ginioke Gindiro err 
Zeroake — Zinokeye Zindirote — 
Leroakee Liroe,  Lirokeye Lirore Liroite 


ACCUSATIF «DS. 


Gi eroak — — — 
Neroake Gira, ANintrioke — — 
Neroakeçu — — N(indirokequ 
Neroakee Ninriokeye — — 
ACCUSATIF ,,te”. 
Eroaket Hindioker, Hindior — — 
Eroake Hintioke, Hinrio, Hindio ere — 
Eroakegu Hintiokegu, Hindiogu — — 
Eroakee Hintiokeye, Hindioye — — 
ACCUSATIF ,,NOUS’”. 
Geroakezak — — — 
Geroakez Ginrioke — — 
Geroakezu7 — — ei 


Geroakeez Ginriokeye — e 
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ACCUSATIF ,, VOUS”. 


Forme bifc. foul. ba. Sal. bn. Li. 
Zeroaker — — — 
Zeroake Zintioë — — 
Zeroakepu — — — 
Zeroakee Zintiokeye — — 


L'imparfait eft en ufage, comme d'habitude, pour le conditionnel; 
p. ex. diala bura harçaman liroiten hirzean. Matth. xx11, 15. ,,Com- 
ment ils pourraient le prendre par fes (dans les) paroles”. Liroiw, 
SE fuivi de n, puifqu'on dit nola-n ,,comment que ils pourraient”. 

L'imparfait avec l'accufatif lei n'eft pas plus éloigné de k 
forme primitive que ne l'eft le préfent; leroakee pour leroakere, & 
lirokeye pour lirokere n'offrent aucune difficulté; mais quand l'accu- 
fauf eft ,,me, te, nous, vous’? la flexion a un n, dont nous ignorons 
l'origine. 

En fouletin ces imparfaits ont affez fouflert; mais heureufement 
on les retrouve dans le N. T. de Liçarrague, & ninrio, fouleun, avec 
t fuivant n, ce qui eft contraire aux lois de la phonétique, & fans ke, 
fe retrouvera en bas-navarrais comme nindiroke; p. ex. Jénhers 
nindiroquegçue ni. Jean v, 46. ,,Vous croiriez en moi”. Cet 
flexion qui aurait dû être ninrio:u ou ninriokezu, en fouletin, ne fe 
trouve pas dans le verbe bafque de M. Inchaufpe, du moins pas 
comme correfpondant à nindirokeyu. Ninriokezu fe trouve pour b 
forme refpedtueulfe, correfpondant à ninrioke d me pourrait” dela 
forme indéfinie. On voit une fois de plus le défaut de cette forme 
refpectucufe, qui, comme formation bafque, eft un contre-fens. 

La fyllabe inexplicable in fe trouve déja, comme l'on voit, chez 
Liçarrague; mais nous croyons que Dechepare fait ufage de ces 
flexions fans in; p.ex. Exuy gayça ginen bayta tentacera orduyan nontic 
engana niroyen vere arte guciay (1). ,,Le mauvais ennemi viendra 
certes dans ce moment pour tenter sil (litt. d'où) peut me trom- 


(1) Poëeñes, p. 10. 
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per”. ANüiroyen eft pour niroye-n, & niroye pour niroke avec élifion 
du 4, remplacé par Je N-iro-ke pour n-eroa-ke ,, (il) peut me”. On 
fait que quand l'accufatif eft ,,me, te, nous, vous”, c'eft l'accufatif 
qui précède le thème; le fujet eft toujours abfent dans la 3"° per- 
fonne (voir ch. xi). 

L'imparfait du potentiel eft formé, comme d'habitude, du condi- 
ionnel, en ajoutant an, & nioke, foul., fait: 


NX iokian 
Hiokian 
Ziokian 
Giniokian 
Ziniokian 


Ziokeyen 


En rendant à ces flexions le 7 qui fe trouve encore dans la variété 
fouletine niro, &c., dont celles-ci font formées, nous aurons, p. ex., 
la 3° perf. plur. zirokeren, en tenant compte de la mutation de r 
en y; ce qui nous rapproche de la forme bn. ziroiten: Ecin bar bait- 
ciroiten. Marc 11, 20. Tl ne pouvaient pas prendre”? (le repos). 
Nous ignorons fi le (pour y) n'eft pas peut-être le repréfentant du 
k médial élidé. Ces quelques indications démontrent fuffifamment 
que les flexions obfcures s'expliqueront plus tard. On voit déjà que 
Dechepare s'éloigne moins de la forme primitive, qu'on ne le fait 
de nos jours. 


€ 36. 


L'auxiliaire joan dila 


Le nom verbal joan fert, en bifcaien, comme auxiliaire des verbes 
fréquentatifs; p. ex. geyenean pera doa ,,cela arrive régulièrement ou 
d'habitude”. Comme tous les verbes intranfitifs, joan peut être 
conjugué fans régime & avec un régime indirect. 
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INDICATIF. 
PAÉSENT. 
Sans Avec régime indirett. 
régime. à moi A GO alui anous àävous à eux 
Nos e Noatet Maska — Noatzs Made 
Oa Oat e Gako Osks — Oke 
Dos Yoat Y'oataa Tako Toaks Tate T'oake 
Goaz — Goataaz Goakoz e Goatzsz  Goskez 
Zoaz Zoataz er Zoakoz Zoaksz — Zoakez 
Doaz Toataz  T'oataaz T'oakoz Tab Tostzsz Task 
IMPARFAIT. 
Niñoian | — Ninyoatasn Ninoakon ee Ninoatzun  Nisoaken 
Inyoan | Inyoatas — Inyoakoan  Inyoakun — leran 
JAIA Toatan  Inyoatasn Taabon Toakux Tostzun  T'oskes 
Giñoazan ei Ginyoatazan Giñoakozan — Ginoatzazan Giryoskezs 
Zinoazan | Ziñotezan — Ziñoakozan Zisoakuzan — diteko 
Voazan | Y'oatazan Inyoatazan Yoakozan  Y'oakuzan TY'oatzuzan T'oskezss 
CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
Niñoake | — Ninyoakek  Niñoakeo — Ninñoakezs Mugako 
Inyoake | Inyoakes — Inyoakeo  Inyoakegu — Inyoakeoe 
Liyoake | Liyoaket Liyoakek  Liyoakeo Liyoakegu Liyoakezs Loak 
Ginoakez | — Ginyoakezak Ginoakeoz — Ginoakezuz Cinoakroz 
Zinoakez | Zinoakedaz — Zinoakeoz Zinoakeguz — Zinoakeorz 
Liyoakez | Liyoakedaz Liyoakezak  Liyoakeoz Liyoakeguz Liyoakezuz Liyoakeon 


Le maile du conditionnel eft formé du préfent en ajoutant a: 
niñoakean, &c. (1). 

Le préfent du conditionnel était primitivement l'imparfait du po- 
tentiel; le préfent a dû être noake, oake, dauke, &c , mais, jufqua 
préfent, nous ne l'avons pas retrouvé. 


OI) Ir SAT, pr. 14. 
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Ces flexions peuvent, en général, fe pafler d'explications; elles 
nt formées du thème, précédé du pronom-fujet & fuivi du datif; 
ako eft pour n-oa-ho. Mais celles qui ont la 2"° perf. du fingulier 
ur régime indirect, font, comme d'habitude, irrégulières. Il n'y a 
cune raifon pour fuppofer qu'elles aient été formées d'une autre 
anière que toutes les autres flexions, & fpécialement que celles 
ec le pronom de la 2"° perf. plur. Si noarqu ,,je vais à vous’? eft 
rmé de n-oa-7u, il faut que ,,je vais à SI foit formé de n-0a-h, 
qui donnerait noak. Le r dans aar eft évidemment une erreur, 
reur ou variété de prononciation (17 pout 7), qui fe retrouve fi fré- 
1emment dans la langue bafque. Ce r aura peut-être induit en erreur 
ux qui ont cru pouvoir faire dériver la flexion avec hi de la flexion 
rec Tu; Car cer, qui n'appartient ni au thème, ni au pronom, fe trouve 
d chez Zavala dans les flexions avec hi. N'oarat eft une forme 
irbare ; n + oa + h ne peut donner que noak ,,je vais à toi”. Tak 
il va à toi”. Goak , ,nous allons à UT. ou bien goakaz en répétant 
Jene de pluralité. Tale de vont à toi”. Ainfi ferait la forme 
gulière de ces flexions. 

Les autres dialectes, du moins le guipuzcoan et le fouletin, ont 
es flexions légèrement différentes. Elles ont toutes une fyllabe ki 
ans tous les temps & pour toutes les perfonnes, & échappent, par 
la même, à l'analyfe; que l'on die ,,il va à moi”? ou ,,à lui”? ou 
à toi”, la fyllabe ki fe trouve toujours dans la flexion; noakik 
je vais à OIT. Noakio ,,je vais à i. Oakir ,,tu vas à moi”, &c. 
e ki fe trouve dans tous les verbes intranftifs, quand il ya un 
‘gime indirect à exprimer; p. ex. egan ,,refter”” fait nagokik le 
le à OT. Par ces deux dialectes on a la preuve que les flexions, 
mme notre méthode nous permet de les reconftruire, font cor- 
tes ; en enlevant ki à noakik, il refte noak. 
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CHAPITRE XIV. 


LE NOM VERBAL EDUXKI. 


S 1. 
L'adje@if verbal tranfirif eduki erei, 


L'adjeétif verbal eduki, ou iluki, ou euki ,,tenu””, eft en ufage 
dans tous les dialectes, excepté en bn. & en fouletin. Ces dialectes 
ont ukan & ukhen. Il ei difficile de dire fi eduki eft un nom verbal 
fimple ou bien compofe, & ce qui en conftitue le thème, dont km 
nous parait être la variante, & dont ert eft une variante, felon 
Zavala. 

Zavala dit que eduki fert pour auxiliaire de la conjugaifon rel- 
tive, après avoir Ôté ki & mis rs à la place (1). Cette façon d'agir 
eft un peu cavalière, & l'on ferait tenté de demander fi euki n'eft 
pas formé de eurfi, en enlevant rs & en mettant ki à la place. Maïs, 
bien que l'opinion de Zavala foit peu probable, il ferait poflible que 
ces deux noms verbaux euffent une origine commune. Dans ce ca 
eu ou edu ferait le thème; mais qu’eft-ce que la terminaifon k? 
Eft-elle pour egin? ou bien le à eft-il la caraétériftique ordinaire de 
l'adjcétif verbal, & k un troifième élément? Il y a quelques noms 
verbaux en ki, ce qui nous permettrait peut-être de confidérer ak 
comme étant aufli compolé de eu-egin; p. ex. arek, guipuzcoan, 
SIE erefegi, en bifcaïen, probablement de erazo-ixeki, & içeki de 
iio-egin. Nous avons ici k=g; il faudra alors admettre la chute 
de ln final, ce qui n'a rien d'extraordinaire. Eu ou ed pourralt 


(1) Comparez ch. Gi $ 24, où nous avons difcuté cette queftion. 
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correfpondre à ,,prife”. Eutfi, pour eu-afi, fignifierait ,,avoir 
prife””, euki ferait ,,faire prife””. Tout ceci eft très hypothétique, 
& nous fommes loin de la phrafe laconique de Zavala, citée plus 
haut. 

Ukhen où ukan nous parait être une variante de euki; 1° puifque 
les dialectes, qui font ufage de cette forme, ont les mêmes formes 
fléchies, daukar où dadukar; 2° puifque, d'après le mécanifme de la 
conjugaifon bafque, ukan doit donner dukat au préfent; 3° puifqu'on 
trouve d'autres noms verbaux dont la terminaifon eft tantôt n, 
tantôt tu; p. EX. ezagun où ezagutu; igan où Gau il eft vrai que ukan 
fe trouve aufli comme ukaru où ukandu. 

L'adjectif verbal eduki, iduki, & après la chute du d, euki, fignifie 
«ESU. Iduki dut neure biz, ,,J'ai tenu ma parole”. Ecen guciek 
daducate Foannes Propheraran. Matth. xx1, 26. ,,Car tous tiennent 
Jean pour prophète”. Daducate eft la gn perf. plur. du préf. de 
l'indic. de eduki. 

Les flexions de eduki en bafque, comme celles de ,,tener””, tenir 
en efpagnol, correfpondent à celles de ,,avoir””’; & daukar ,,je le 
Gene (de euki), fe retrouve dans une forme contraétée comme 
deri ou dot ,,je l'ai”. Il ferait par conféquent mieux de ne jamais 
parler de l'auxiliaire ,,avoir’’, mais de l'auxiliaire ,,tenir’”, tout 
comme en efpagnol. 

Dans notre EIA (1867), nous avons admis, que ce que l'on 
nomme les terminatifs ou terminaifons, dur, dior, &c., étaient les 
flexions du verbe eduki (1), fans entrer dans des détails, n'étant pas 
en état de donner aucun éclairciflement fatisfaifant par rapport à la 
conjugaifon du verbe bafque. La théorie de ,,terminatifs”” eft fi ab- 
furde, qu'elle ne pouvait venir en ligne de compte, quand même on 
n'en aurait aucune autre à y fubftituer ; & l'hypothefe que les flexions 
de eduki ,,renu”? étaient en ufage comme celles de ,,tenir”” en ef- 
pagnol, pour «OROIT. était fi naturelle, que nous l'avons admife 
fans l'examiner fcrupuleufement. AOI cet examen n'aurait donné, 


(1) Ces flexions ou terminaifons ditut, dat, font évidemment toutes des modifications 
d'un feul & même nom verbal, de euki. 
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il faut bien l'avouer, aucun réfultat fausfaifant, puifque nous igno- 
rions alors la formation des flexions & qu'il nous manquait encore 
des lois phonétiques, néceflaires à l'analyfe du verbe. 

Dans notre Diétionnaire, où nous avons tâché de donner TG, 
mologie des mots, euki demandait la fienne; mais là, moins que 
dans l'Effai, nous avons exprimé une opinion arrêtée. Un commen- 
cement d'examen avait fait naître le doute et nous avons dit : ,,Pour 
faire dériver der ou dar ou dart de euki, il faut abfolument la chute 
du b dont il n'y a pas d'exemple jufqu'a préfent, autant que nous 
fachions; mais du moment qu'elle fera prouvée, l'hypothèfe eft 
adibide 

Finalement, dans notre Etude fur le verbe bafque, nous avons 
cru pouvoir nous décider, & ayant trouvé que l'auxiliaire fréquentauf 
bifcaïen eroan (ikufi daroat ,,je vois d'habitude?”) était employé dans 
tous les autres dialectes comme auxiliaire pur & fimple, mais avec 
deux régimes, nous nous fommes Jule entraîner à confidérer les 
flexions dur, &c., comme dérivant au de eroan, & nous avons dit 
que daur ,,je l'ai” venait de daroat ,,je l'ai d'habitude’””, ce qui eft 
une erreur. 

Cette étymologie était très poflible, très plaufible même, puifque 
le bifcaïen daroadak ,,tu me l'as d'habitude”? devient daurak ,,tu me 
l'as”, en labourdin. Le thème eroa eft donc devenu ax en labour- 
din. De la même manière daroar leia d'habitude”? aurait pu faire 
daut ou dar je l'ai”. 

Cette explication a été crouvée par le prince Bonaparte : ,,An 
»affertion which conftitutes one of the greateft abfurdities, and is 
quite below criticifm””. Nous traduifons pour ceux de nos leéteurs 
qui ne favenc pas l'anglais : ,, Une ileran qui conftitue une des 
plus grandes abfurdités et qui eft au-deffous de toute critique”. Et 
la raifon eft celle-ci: ,,As éduki, according to M. van Eys meets at 
the fame end with eroan (1)””; c'eft-a-dire : Puifque iduki, felon 
M. v. E., arrive au même point, ou donne le même réfultat, que 
éroan. 


(:) Voir Academy, nov. 20, 1875. a 
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Nous comprenons l'étonnement du prince Bonaparte, qui ne 
s'eft pas beaucoup occupé d'étymologie fcientifique (1), bafée fur 
les lois de la phonétique. Nous citerons donc une langue qu'il 
connaîtra fans doute grammaticalement, le français; là nous trou- 
vons des exemples de ce même phénomène qui étonne tant le prince; 
p-ex., vivre & voir fe rencontrent dans: je vis, tu vis, il vit. Etre 
& fuivre dans: je suis. Croître & croire dans : je crois, tu crois, 
il croit. 

La fignification n'eft pas non plus un obftacle en bafque, puifque 
eroan eft l'auxiliaire bifcaïen pour ,,avoir d'habitude”? (wont, anglais), 
& que eduki eft employé pour «Our, Nous pouvons même citer 
un troifième verbe (mais ceci fous réferve), arrivant au même réful- 
tat, dans la 3" perf. fing. du préfent de l'indicatif, & c'eft egon. 
NNigarrey egan fignifie ,,pleurer””, litt. ,,être en (avec) larmes””. 
Nigarrez daga «d pleure””. Mais Dechepare écrit : Uihoga ( bihorza) 
daut bethiere nygarrez (2). ,,Le cœur pleure fans cefle””. Daur eft une 
faute d'impreflion probablement. La arr perfonne du pluriel eft datz 
pour dagote; la 3" perf. du fingulier eft par conféquent dau pour 
dago. 

Si Tarde du prince Bonaparte prouve quelque chofe, ce fera 
qu'il eft beaucoup plus facile de dire des groffièretés que d’analyfer 
le verbe bafque. Aufli, quand on prend des flexions pour des termi- 
naifons, l'analyfe devient un luxe inutile. 

Comme nous l'avons dit, nous nous fommes trompé, & aujour- 
d'hui que nous favons que k médial s'élide, nous croyons pouvoir 
dire que daukar, qui eft lui-même pour daukr, eft devenu daur. 


(:) Avant la publication de notre Effai 1867, rien n'avait été publié fur la phonétique 
bafque, fi ce n'eft les trois ou quatre obfervations à ce fujet par W. v. Humboldt. 

(2) Poëéfies, Amoros gelofia, p. $1. Nous regrettons qu'il fe foit gliffé deux fautes dans 
ce même exemple à la page 154, note 3. 
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&S 2. 


Conjugaifon du verbe tranfirif eduki , ,renir”?. 


Puifque le verbe Gang) , tenir”? 


a donné en bafque, comme en 


efpagnol, l'auxiliaire pour ,,avoir””, nous donnerons d'abord la 
conjugaifon du verbe eduki ,,tenir””, qui eft parfaitement réguliere, 
& pour les détails de laquelle nous renvoyons au chapitre A. 

Nous citons les deux variantes qui font toutes les deux en ufage, 
l'une avec le d (de eduki), l'autre fans d (de euki). 


guip. 
Dadukat 
adika 
Daduka 
Dadukigu 
Daduka-u 
Dadutate 


NN edukan 
(H'edukan 
Zedukan 
Genedukan 
Zenedukan 
Zedukaten 


PRÉSENT. 


ou 


IMPARFAIT. 


ou 


INDICATIF. 


bifc. 


Daukat 

Daukak 

Dauka 

Daukagu 
Daukaiu 
Daukate, dabee 


Neukan 
(Heukan 
Eukan 
Geunkan . 
Zeunkan 
Euken 


On voit que ces deux temps n'ont rien perdu de leur régularité 
primitive; dk ed dk? doit faire dadukar & n+- eduk + an doit 
faire nedukan. La 3° perfonne eukan cft la forme primitive bifcaïenne, 
fans 7 initial, felon le principe que le fujet de la 3m° perfonne fe fait 
remarquer par fon abfence: euk-an. 
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Les verbes réguliers ont encore l'optatif, mais nous n'en voulons 
pas reconftruire les deux temps, vu que nous ne favons citer aucun 
exemple où les flexions fe trouvent. Il faut que le préfent ait été 
dadukaker, & l'imparfait nedukake; mais nous ignorons quelle a été 
l'influence des lois phonétiques par rapport au k. 

Ezaguturik dadukat foldaduak! bifc. ,,Je le tiens pour reconnu, 
foldats’”’! — Iduki dut neure Mira, 1. ,,J'ai tenu ma parole”. — 
Estan bari ninçanean begieran iduki dut geyenean. Mendiburu, Introd., 
p. 1. ,,pendant que j'étais occupé à le faire, j'ai furtout tenu dans 
l'œil, c.-à-d. j'ai porté toute mon arrengan, Nous difons en hol- 
landais exactement la même chofe : Tin goz gehouden””. 


S 3. 


Eduki, euki JU comme auxiliaire. 


Eduki, comme verbe tranfitif, a déjà perdu le d: euki; comme 
auxiliaire il perdra une autre lettre, le k. Le thème qui était eduk ou 
euk, devient eu. Pour la chute du & voir chapitre 111. 

Ce thème eu fe trouve, comme toujours, dans la 3"° perfonne 
de l'impératif: Mu ,,qu'il ait”. En retranchant le b, qui eft la ca- 
ractériftique de la perfonne (1), il refte iu ou plutôt eu, puifque e, 
dans le dialecte bifcaien, fuivi d'une autre voyelle, devient à (2). Eu 
eft donc le nouveau thème, le chème fecondaire, au lieu de euk. On 
pourrait croire que l'impératif eft biu, non pas parce que le & fe 
convertit en ë, mais parce que l'initiale de l'adjectif verbal eft auffi 
bien à que e: eduki ou iduki. Cependant, comme la voyelle initiale 
du thème reparaît toujours dans l'imparfait, & que là elle eft inva- 
riablement e {nedukan, neukan), nous croyons pouvoir en conclure 
que eduki & non iduki eft la forme primitive. 

Dans les dialectes bafques français eu fe dit au (3). Il eft fort 


(:) Voir ch. x, $ 3. 
(2) Ch. 1. 
(3) doz bihorz on. Matt. 1x, 2, Aics bon courage. 
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poflible que les différentes formes de flexions fe foient influencées 
réciproquement. Les variantes eu & au fe retrouvent du refte dans 
le préfent d'un feul & même dialecte. Le bifcaïen dau fe dit deu dans 
le dialecte arratiana (1), & même Larramendi écrit pe deu (2), 
pour uffe du, qui eft la forme habituelle du guipuzcoan. Connaiffant 
maintenant le thème, il n'y a rien de plus fimple que de former les 
flexions en prenant le thème pour baiz, comme cela eft la règle. 
Ainfi, ‘eu précédé de d & fuivi du pronom fera daur, puifque La 
voyelle initiale devient toujours a: d + ekar kz fait dakart (voir 
ch. x1, E 4). 

Il femble qu'il n'y a aucune objection à faire à cette analyfe; 
nous nous fommes ftriétement tenu aux règles & nous fommes arrivé 
au réfultat voulu fans le moindre effort. Et cependant il fe préfente 
une obfervation qui ni pas du domaine de la grammaire, mais 
qui, croyons-nous, a fa valeur. 

Nous avons pofé te thème eu comme bale des formes verbales 
qui nous occupent. 

Nous voulons au contraire pofer le thème eu comme produit par 
ces mêmes formes verbales. 

Selon la première théorie, il nous femble qu'il faudrait admettre 
que la forme du thème, ici eu (on dirait pour la facilité des gram- 
mairiens futurs), aurait été fixée d'avance, ce qui devra paraître très 
factice. Nous nous garderons bien de toucher à la queftion fi dél- 
cate de la fignification primitive des racines; mais ici nous avons à 
faire à un nom verbal dérivé ou plutôt ufé, ayant encore fa fignif- 
cation primitive, bien que modifiée. N'eft-il pas plus probable, dans 
ce cas-ci, d'admettre que l'impératif auffi bien que le préfent fe font 
formés fimultanément du préfent & de l'impératif primitif, & queles 
influences phonétiques ayant été égales pour les deux, daukar foit 
devenu daur; & beuk ou beuka (ou quelle qu'ait été la forme de l'im- 
pératif) biu? 

Puifque nous favons qu'un thème donné, foit eu, doit devenir 


(1) Voir Zavala, Verbo pitz p. Gi n° 131. 
(2) Voir Larramendi, Introd. du Dicc., p. cxcu. 
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daut à la rr perfonne du préfent, nous pouvons faire l'opération 
inverfe & dire que le thème de daur eft eu. Si les racines ont eu une 
fignification déterminée, ne nous importe pas ici. Ce thème fecon- 
daire, ufé, qui nous occupe ici, eft une pure abftra@ion; fi eduk a 
fignifié quelque chofe, il eft évident que eu ne fignifie plus rien. 

Le réfultat de ces théories fera le même: daukat pour dark (d- 
eb par fuite de la chute du k devient daur. 

Pour plus de clarté nous répéterons les deux temps. 


PRÉSENT. PRÉSENT. 

du verbe euki ,,tenir”. de l’auxiliaire eiki. 
Daukar ,,je tiens”? Daur ou dot AI 
Daukak Dauk aa dok 
Dauka Dau 
Daukagu Daugu ,, Dogu 
Daukayu Dauyu ea Doyu 
Daukare Daue «a dabee 


La feule obfervation qu'il y ait à faire ici, c'eft que la 3"° perfonne 
du pluriel a perdu le r, ce qui eft prefque toujours le cas en bifcaïen. 
Davee ou comme nous l'écrivons dabee eft pour dare f(u—v=—=b) 
pour daute. 


IMPARFAIT IMPARFAIT 

du verbe euki,, tenir”. de l’auxiliaire euk, 
ANedukan où Neukan Nenduan où dekan 
Hedukan a (H)eukan Henduan ,, Heuan 

Zedukan «a Eukan — aa ÆEuan, evan, eban 
Genedukan ,, Geunkan Gendukan ,, — (1) 
Zenedukan ,, Zeunkan Zenduan ,, — (1) 
Zedukaten ,, Euken — ,, Euen, eud'en 


(1) Les flexions qui manquent peuvent être reconftruites par analogie : geban ou geuun, 
geban ou zeuun. Elles fe retrouvent dans le conditionnel. 
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On voit qu'en fupprimant le k, nedukan devient nenduzn & peka 
ou neban, puifque sk, 

Seulement nenduan a un n intercalé; n myftérieux qui fe trouve 
fouvent dans l'imparfait (voir ch. x1, $ 7). 

Nous avons du citer les variantes de eduki, avec & fans d, puifque 
limparfait bifcaien a choifi dans les deux féries, quatre flexions dans 
chacune d'elles. 

Il ny a fans cela rien à expliquer; toutes ces flexions font très 
claires, à l'excepuon de la 3"° perfonne du pluriel ede, Zara 
écrit l'apoftrophe pour un e élidé, comme il fe le figure, mais c'ef 
pour r, & eud'en eft pour euten. 

Sans vouloir attribuer en général au dialecte bifcaien un degré 
de pureté que n'ont pas les autres, il faudra reconnaitre que, dans 
ce cas, ce dialecte s'eft confervé le mieux. Les variations dans les 
voyelles du thème, dans les dialectes différents, s'expliquent peut-être 
en partie par la modification que fubiflent ces voyelles dans quel- 
ques flexions ; eu du thème devient au au préfent. Le dialecte bifcaien 
offre lui-même déjà cette variante dans le dialecte ,,arratiana”” qui 
dit deu pour dau. Que au, qui fe prononce fouvent o, devienne u 
dans la prononciation, eft un fait très commun (1). 


SA 


Conjugaifon de-euki comme auxiliaire. 


Le mécanifme de la conjugaifon eft toujours le même & nous 
devons renvoyer le leéteur au chapitre x1, pour les détails. 


(1) A ban Remo, & il parait dans jaie la Kiviera, 11 y à une grande tendance : Fr - 
noncer les o comne des u. 


SKO 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. lab. nav. bn. foul. guip. 

ACC. SING. ACC. PLUR, ACC. SING. ACC. PLUR. ACC. SING, ACC. PLUR. 
Daur, dor(1) edan Du Dir Der Diru 
Dauk, dak  Dozak Duk Gura Dek Urrak 
Dau Ditu Du Ditu Du Dirty 


Daugu,dogu Doguz Dugu Ditugu Dugu  Dirugu 
Dau, doyu (art Duyu Dituyu Duyu Détuyu 
Daue Daueez JA) Dure Ditue Dute Düuyre 


La variété guipuzcoane & le dialecte d'Arratia, qui difent deu 
pour du, forment le trait d'union qui lie daut à der. Le fouletin varie 
légèrement; 1l a die pour dute; & avec l'accufatif pluriel il y a u 
pour TA dutur, dutuk, &c. 

Les 2% perf, du pluriel étant en ufage pour le fingulier hono- 
rifique, on a formé darue, doyuez, b.; duque, dituque, 1. bn.; duria, 
dutuyie, {. 

Le pluriel de l'accufauf eft exprimé par à & par 7 (v. ch. x1, $ 4). 


IMPARFAIT. 


Avec accufatif fingulier. 


bifc. guip. lab. bn. foul. 
Neban où Nenduan | diten UN uen AN tan 
Eban aa Enduan Uen Huen Hian 
Eban 5 Euun Zuen Zuen Zian 
Genduan Genduen Ginuen Ginian 
Zenduan Zenduen | Zinuen Zinian 
Euen ,» Ebeen Zuten Zuten EDA 


(1) Selon Zavala (Verbo vafc., p. 6), il faudrait écrire daut. 
(2) Zavala écrit duveez, (& au la variante duudeez). Nous écrivons duze, n'ayant pas 
admis le y dans l'alphabet bafque. 
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CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 


ACCUSATIF SINGULIER. 


bn. guip. lab. & nav. foul. 
dk eunka Nuke Nuke Nuke 
Eunkek Ufe Huke Huke 
Leuke Luke Luke Luke 
Geunke Genduke Ginuke Gunuke 
Zeunke Zenduke Zinduke Zunuke 
Leuke Lukete Lukere Lukeye 


ACCUSATIF PLURIEL. 


Neunkez Niruke ZAGU Nutuke 


Eunke;ak Truke Hituske (?)  Hutuke 
Leukez Liruke Liruÿke Luruke 
Geunkez Ginituke Gintuzke Guntuke 
Zeunkey Zinituke Zintuike Zunruke 
Leukeez Litukere Liruzkere Lurukeyé 


Ce temps, commun à tous les dialectes, eft l'imparfait de l'optauf 
ou potentiel. Sa fignification primitive a d être ,,je voulais ou 
pouvais avoir””, & elle cft maintenant ,, j'aurais”. En enlevanta ce 
temps fa dénomination erronée de ,,conditionnel””, la fignificauon 
& l'emploi en deviennent beaucoup plus clairs. 

L'imparfait du potentiel eft formé du thème verbal, précédé du 
pronom-fujet & fuivi de la fyllabe ke. En bifcaien on y trouve ken 
myftérieux de l'imparfait, & qui aurait dû être élidé devant le &, felon 
les lois de la phonétique. La arr pei. eunkek eft fautive; il aurait 
fallu heunke ou eunke; le & n'eft pas à fa place; il y fera par Gil 
analogie avec les flexions des temps qui ont le pronom à la fin (1). 

La rr & la 2° perf. du pluriel ont dans tous les dialectes ler 


(1) Ch. x1, $ 3. 
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ux: g-eu-n-ke, & g-endu-ke; zeunke, & zenduke. Les flexions 
Jeu mêlées, quant à la forme; l'une a le d, l'autre ne l'a pas, 
lans le même dialecte. 

fé du conditionnel a été formé en ajoutant au préfent la 
ftique du pafñlé an; neunke devient neunkean; nuke fait nukean, 
(en, lab, & nukian en fouletin. Le dane le labourdin eft 
croyons-nous, la lettre de liaifon, & s'écrirait mieux y : nu- 
uifque le y remplit cette fonétion dans tous les cas pareils. 


L'IMPÉRATIF. 


Jaien n'a pas conservé de flexions pour l'impératif; le gui- 

& les dialeétes bafques français, excepté le fouletin, les 
fervées; on les retrouve chez Liçarrague, chez Axular d 
> chez d'autres. 


guip. lab. bn. 

Euk CAuk, aun 

Biu Biu 

Euqu cAuqu (auque, plur. du plur.) 


ralement cependant l'impératif de l'auxiliaire eft périphraf- 
. ft conjugué à l’aide de egin, en bifcaien, & de eran dans 
zz dialectes. 


bifc. guip. lab. bn. & foul. 
n egik «ISS ban eral Ukan ou ukhen ezak 
,  begi AIE 5» bera >) ea beta 
egiqu ,,ayez”” >» EAU » >») GIZZ 
,  begie ,,aient”? >> berdie ») »» bete 
SUBJONCTIF. 


ue le fubjonétif eft rendu en bafque par l'indicatif, fuivi de 
métion n ,,que””, dur + n a donné dudan; mais cette forme 
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eft inufitée & ne fe trouve plus que chez Dechepare : Idayu da, 
bekatuve; ukheïreko bile dudan doluva... neure bekaruye: gre dda 
b:rkimenduvi (1). ., Donne (moi) la force que je me repente dès 
péchés... que j'aie le pardon de mes péchés”’. 

De nos jours on ne fait ufage que de la périphrafe (même déja du 
temps d'Axular), au moyen d'un auxiliaire, qui eft egan dans tous 
les dialectes, excepté en bifcaïen ; ce dialeéte a choifi egin. On di 
donc : Gan dagidan, b., Gen deuda, g. 1., ukan ou ukhen deda, 
bn. foul. ,,que iaz» Gan nengian, b. Zan ou ukan ou ukhen nca 
que j'euffe”?. 

Il eft inutile de donner un tableau de ce mode; nous devons 
renvoycr le leéteur aux noms verbaux egin & egan, & au chapire 


XI1, SAO 


POTENTIEL. 


Pour exprimer le potenuel, le bifcaien fe fert de edin ,,pouvoir” 
comme auxiliaire ; tous les autres dialectes ont choifi ezan (v. ch. ui 
EO 15, pour la fignification du mode, & les verbes edin & ur 
pour la forme des flexions). 


AUTRE FORME DU POTENTIEL 


En fouletin & bas-navarrais. 


Le fouletin & le bas-navarrais paraiflent avoir confervé le potennel 
de eroan, ce qui eft intéreffant fous plufieurs rapports, puifque nous 
retrouvons du même coup un temps d'un verbe fpécialement bif- 
caïen, & que ce dialeéte a perdu, & l'explication d'une forme 
obfcure dans les autres dialectes (voir ch. pia $ 35). 


(1) Poëftes, p. 40. 
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S $. 


Les conjugaifons abfolues de eduki comme auxiliaire 


avec ,,me, te, Nous, Vous” pour objer. 


On connait déjà la conjugaifon abfolue, qui exprime l'accufatif 
Jei. Daur où dur fignifie ,,je ai le”? & eft formé de datzi comme: 
auk ,,tu as lei eft formé de d-au-k. Si maintenant l’accufatif eft la 
re perfonne, iln y a qu'à prendre la (rr perfonne, repréfentée par n 
: n-au-k fera nauk ,,tu as moi” ou ,,tu m'as””, Si l’accufatif eft la 
DZ perfonne, on prendra la caraétériftique de la arr perfonne qui 
EN (hi GOITU & bad fera haur ,,je ai toi”? ou le ST & ainfi 
2 fuite. | 

Il faut feulement remarquer que les pronoms ne font jamais de la 
Gre perfonne ; cela donnerait une relation réfléchie (je me, tu te), 
: que la langue rend d'une autre manière. 

Nous avons dit que euki eft l'auxiliaire de la conjugaifon abfolue 
ins tous les dialectes; mais ceci ne fe rapporte qu'à l'indicatif. 
impératif, le fubjonétif & le potentiel font formés à l'aide de 
Luxiliaire eran, dans tous les dialectes, excepté en bifcaïen ; ce dia- 
éte fe lerr de egin , faire” pour l'impératif & le fubjonétif, & de 
in pour le potenuel. 


N° 1. 
ACCUSATIF ,,Me". 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 

bifc. bn. lab. & nav.  guip. foul. 
Gia Nauk GATU Nauk, nak ZN gu 
Nau Nau Nu NN au Nai 
No7u ZATIKO Nuyu N(a7u ZATIA 
ANaue ANaure ZALLO ANaute GAZIO 
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IMPARFAIT. 

bic. bn. lab. & nav. guip. foul. 
N(induan Nindukan Nintukm  ENindukan INunduya 
XX induan AN induen Ninruen Ninduen diodo 
Nindu-un Ninduzun Ninruun  Ninduun didar 
Xinduen NN induten Ninruten  JNinduten Nundien 


CONDITICNNEL. 
PRÉSENT. 
Nindukek  Nendukek NNintukek  Nindukek Nundukek 
Ninduke NX enduke Nintuke NNinduke NNunduke 
Nindukeu  Nenduçuke  Ninrukeyu  Nindukezu NNundukeu 
Nindukee INendukeite Ninrukete INindukere SNundukeye 


Ces trois temps, formés de eduki, n'ont guère befoin d'explicaon; 
nauk eft formé de n-au-h; & le h étant final fe durcit en k. Dans 
l'imparfait ce À s'eft confervé dans quelques dialectes : ninrukan; il a 
été élidé en bifcaien, & en fouletin ; pour éviter l'hiatus on a inter- 
calé y. Le fouleun egi fortement corrompu ; du temps de Dechepar, 
le à n'y était pas encore; cet auteur écrit nu7u & non naïzu. 

Dans les 3°: perf. du plur. le # s'eft perdu en bifcaïen ; ce dialeéte 
a encore les variantes naude & nade avec d pour r. 

Les arr perf. du plur. font devenues, au préfent : no7ue, BOOK 
nuque, naqute & naiqie; & à l'imparfait : ninduzuen, nintuzuten, ninn- 
uen, ninduzuren & ninduïien. 

Le palie du conditionnel eft formé du préfent, en y ajoutant k 
caractériftique du paflé an. 


IMPÉRATIF. 


bile, lab. guip. foul. 


NX agik IN dra AN dra Ne;ak 
NN agi GARO ZARO ZAT 

Nagiqu ADOT Xaçayu OROI 
IN agie IN arate NN a7ate Nexela 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT, 
bifc. lab. guip. foul. 
NN agian Nezakan N(a7aan Nezayan 
ZAION GATZ ZAIGUN NN eqan 
Nagizun NX ezazun AN ayayun Nezayun 
Nagien Nejaten ZARI dezen 
IMPÉRATIF. 

Nengian Nint;ayan  Nintzaan Nentzayan 
Nengian NX inrçan GAUKO ZAGU 
Nengizun ANintçazun Ninrzazun  Nentzazun 
Nengien Ninrçaren ANintzaten  Nentçen 


L'impératif ke fubjonétif font formés, en bifcaïen, de egin, dans 
es autres dialectes de eran, Nous devons renvoyer le leéteur à ces 
deu verbes. 

L'impératif n'eft autre chofe que le préfent de l'indicatif primitif, 
somme c'eft le cas avec l'impératif dans plufeurs autres langues. 
Comme le e initial devient a au préfent de l'indicatif, cette voyelle 
fe retrouve ici; mais quelques dialectes ont e, furtout dans le fub- 
jonctif, qui eft l'indicatif fuivi de la conjonétion n. 

Les 2" perf. du plur. de l'impératif font devenues: nagique, 
nazaqute, nezaqie. Dans l’Imitation fouletine, p. 187, on trouve encore 
EZEN avec a. 

Toutes ces flexions ont été expliquées en parlant des verbes esi 
& ezan. Nous ferons feulement quelques remarques. Nous écrivons 
le k dans la 2"° perfonne du fingulier en labourdin, puifqu'il eei 
confervé dans dezakan. Le k eft élidé en guipuzcoan: margen, & 
Fhiatus eft refté. Cette forme correcte, que Larramendi nous 
donne, eft corrigée chez Lardizabal, qui cite nazadakan, forme ufitée, 
nous aimons à le croire; mais c'eft un vrai barbarifme; comment 
graban en vient à ce da eft inexplicable. 
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Dans l'imparfait, la chute du 4 a donné deux flexions pareilles 
en bizien, Larramendi écrit ninr:acaan pour la 2° perf. du fin- 
gulier; mais ou le k (c) ou le a eft de top; pereka fait, avec le 
n myftérieux intercalé, ner-akin, & fi le k s'élde nenzaan, ce qu 
s'écrit nénr-aan. Le r s'eft introduit dans ces flexions, apparemment 
par euphonie ; le fon du + parait avoir en bafque une forte arraro 
pour le ru r7 pour 7 eft un fait très commun. 


POTENTIEL. 


Le bifcaien a pris le potentiel de edin; les autres dialectes ont pns 
celui de egan {voir ces deux verbes). 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. 
NN aikek Narakek Nazakek NNerzakek 
NN dike NN avake NN a;ake AN irzake 
Naikeçu GARUA Naïakeu Nirakeu 
Naikee Narakere  INazakere Nirzakeye 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


ZALLO N(inrzakek ere NNentzakek 

GALLO dirak — Nenrzake 

Neinkezu Nintakeu ero Nentzakeyu 

Ncinkee NCinrçakere — Nentzakeye 
IMPARFAIT. 


Neinkeun Ninrçakeaan NCinrakean  INentzakeyan 
AN einkean Ninrrakean  Ninriakean  Nenrzakian 

Neinkeun  JNinriakeun Nintrakeun NNenr;akezun 
Neinkeen ANintiakeren  Ninrakeren  Nenr-:akeyen 
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N° 2. 
ACCUSATIF ,,NOUS ”. 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 

bifc. guip. bn. lab. foul. 
Gozak Gaituk — Gituk Gutuk 
Gaitu? Gaitu — Gitu Gutu 
dd Gairu7u — Gituyu Gutu7u 


Gattue7 Gaituyre Gaituyre Gituyre Gutie 


Le thème verbal eft au, comme dans nauk & haut; mais le bifcaien 
écrit, dans quelques flexions, A pour au, comme dd & dau; nôk & 
nau; ce n'eft que du défordre; gatuz ,,1l nous a”? a même un à au 
lieu de u; cet à qui fe retrouve dans les autres dialectes ne s'explique 
pas bien pour le moment. | 

Le pluriel de l'objet eft exprimé deux fois ; on dirait que g pour 
gu ,,nous”? indique fuffifamment quil s’agit d'un pluriel; mais la 
langue bafque aime à ajouter un figne de pluralité fupplémen- 
taire (1), & g-au-k eft devenu g-au-7-k aurak où comme l'on écrit 
gézak. Ce figne de pluralité i r dans les autres dialectes; g-ai-t-k 
ou gaituk. Ces flexions ont aflez fouffert; le bifcaien eft le feul 
dialecte où elles fe laiffent analyfer; & encore les 3"°* perfonnes 
appartiennent à une autre variété. En reconftruifant la forme pri- 
mitive de eduki ou de euki, nous aurons g-eduk-h, fujet, verbe & 
objet; l'objet étant pluriel, il y a le 7, figne de pluralité fupplé- 
mentaire, & g-eduk-7-h fait gadukazak; la flexion de euki fera gauka- 
zak, & la flexion de l'auxiliaire, qui a perdu le k, fera garrak, ce qu'on 
écrit gézak. Toutes les flexions qui s'éloignent de cette forme primi- 
tive, ont fouffert par conféquent, & gain devrait être gauy; fi euki 
eft le thème : gauka7; fi eduki eft le thème: gadukay. Dans ce cas le À 


(:) Voir ch. x1, $ 3 & 4, 
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viendrai: au mibes, ce gue le bitara n'aime pas, & felon Thabi- 
tode, l'hyperchefe gende la dibul, & au lieu de garba on do 
Zerka, Lardizabal donne zeka pour guipuzcoan & garba: pour 
Lifcaien; ce qui ef peut-éxre correct ; mais la règle eft fpécialement 
bifcaienne. 

Dans les autres dialectes les flexions font obfcures. Si le figne de 
plurabté eft ir, comme dans dirur, alors le labourdin s'explique: 
g-ü-u-k; ce dialecte a bd pour as; il n'y a donc pas de doute qu: 
u dans giruk ne jour auffi le theme verbal. Il refte le a du guipuzcoan 
& autik du bifcaien, qui eft cbfcur. 

L'intercalason de ir eft une explicanon peu fausfaifante, furtout 
fi certe fyllabe ir coupe la racine en deux ; nous avions cu pouvoir 
dire que gairuk était formé de g-a-it-u-k; mais aujourd'hui nous 
préférons avouer notre ignorance & attendre une folution plus 
rationnelle. Comp. ch. x1, $ 4. 

Les rr perf. du pluriel, étant en ufage pour le fingulier honon- 
fique, ont été remplacées par gozuez, b., gaiturute, g., girusue, L & 
guurie, f. 


IMPARFAIT. 
bifc. guip. bn. lab. foul. 
Ginduaran  Indugun — — Guntruyan 

Gindu;an Ginduan — Gintuen  Guntian 
Gidan  Gindu7un — Gintuyun (apun 
Gindue:an  Ginduten — Ginduten  Guntién 


Le bifcaïen élide le k, fans le remplacer; le fouletin l'élide auf, 
mais prévient l'hiatus en intercalant y, & ainfi g-indu-k-7-an ef 
devenu ginduaqan; le 7 eft le figne de pluralité que n'a pas le lan 
letin, qui écrit gunruyan, de g-indu-y-an. Le à bifcaïen & guipuzcoan, 
comme le pn fouletin, devraient être e, fi l'on prend euki pour thème, 
& i, fi l'on prend iduki pour thème. 

Le guipuzcoan, qui a confervé le k fous la forme g, a indugun 
tu nous as”; mais cette flexion eft mal formée; il aurait fallu 
gindugan; l'objet doit être préfixé (v. ch. x1, $ 7). 
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CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. bn. lab. foul. 
Gindukezyak  Gindukek — Gintuzkek  Gunrukek 
Ginduke7 Ginduke — Gintuyke  Guntuke 
Ginduke7zuy  Gindukeyu zr Gintuzkequ Guntukeyu 
Gindukeez;  Gindukere — Ginruzkere Guntukeye 


Les dialectes bifcaïen & labourdin ont introduit le figne de plu- 
ralité 7, bien que g pour gu indiquât que le pronom-fujet eft pluriel. 
Le bifcaien a fait fuivre ce 7 à ke, le labourdin l'a fait précéder : 
g'ndu-ke-7-k; ginru-ç-ke-k. 

Les rr perf. plur. étant en ufage pour le fing. honorifique, on 
a formé pour le pluriel : gindukequez, b., ginduquiete, g., gintukequie, 
L, guntukezie, {. 

Le maile du conditionnel eft formé du préfent en y ajoutant la 
caractériftique du paflé an. 


IMPÉRATIF, 
bifc. guip. lab. foul. 
Gagizak Guirzak Gaitzak Gitçak 
EEE Gairza Gairza GUO 
Gagiquz Gairzatyu Gairzatzu Girzarqu 


L'impératif bifc. dérive de egin; celui de tous les autres dialectes 
de eren, Le préfent de l'indicatif fert comme impératif, & explique 
la forme ai. 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. 
Gagiazan Gairzaan Gitzakan Girzayan 
Gatzen Gaitzan Gizan Girçan 
Gagizuzan Gairzarzun Girjarçun Girzatzun 


Gagiezan Gairgaren Girzaten Girçen 
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Le fubjonctif bifcaien dérive de egin; le fubjonétif de tous les 
autres dialectes dérive de egan, 

Le bifc. gagiazan a perdu le k, qui a été converti en y en fouletin, 
& dont la chute a laiflé en guipuzcoan l'hiatus aa (1). Le bifcaïen 2 
intercalé le figne de pluralité 7; gagiayan eft formé de g-agi (de egin) 
be, Les 2" perf. plur. font devenues gagiquezan, b., gairçaru- 
ren, g., girçarquren, |., girçarien, E 


IMPARFAIT. 
bifc. guip. lab. foul. 
Gengiazan Gint:aan Ginr;akan Ginr;ayan 
Gengizan Ginr;an Gint:an Gentryan 
Gengizuyan Gintyatzun Ginr;arzun Ginrzarçun 
Gengiezan Ginrzaten Ginrçaten Genr:en 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
Gaikezak Guir;akek Gairzakek Girzakek 
Gaikez Guir;ake Guirzake Gitzake 
Gaikezu7 Gairgatquke  Gaiïrzakerzu  Gerçakezu 
Gaikeey Gairzazhere  Gaiïrzakete Girçakeye 
CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
Geinkezak Gint;akek — Genrzakek 
Geinkez Gintzake — Genrçake 
Geinkezu7 Ginriatiuke — Gentzakequ 
Geinkee7 Ginrçjakere  — Genr'akeye 
IMPARFAIT. 
Geinkea;an Gintrakekan ere Genrakeyan 
Geinke;an Gintzakean ere Gentr;akean 
Geinkezuzan  Ginrzarçukean — Genr;akeyun 
Geinkeezan Ginriukerean — Genrçakeyen 


(1) Larramendi ne cite pas cette flexion; mais bien celle de l’imparfait du fubon&if 
Simin, Il n'y a donc aucun rifque à l'écrire comme nous le faifons. 
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Le bifcaien a pris le potentiel de edin, & les autres dialectes celui 
de ezan; c'eft à ces deux verbes que nous devons renvoyer le 
lecteur. 


N° 3. 
ACCUSATIF ,,te”. 
INDICATIF. 
PRÉSENT. 

bifc. guip. bn. lab. foul. 
CAut CAut edu Eu Pan 
gd edu cAu Hu Hai 
CAugu cAugu CAugu Hugu Haigu 
cAue cAute cAute Hute Haye 


Le h initial, caractériftique de la 2"° perf. du fingulier, eei 
même perdu en bn.; mais 1l reparaït dès que la flexion eft précédée 
de la particule ba: bahau. Les variantes guip. que cite Lardizabal : 
aukar, auka, aukagu, aukare, ne peuvent être correctes. Il n'eft guère 
poffible d'admettre qu'un peuple corrompe des mots de cette façon; 
ce n'eft pas le degré de corruption qui ferait inexplicable, c'eft l'ef- 
pèce de corruption qui eft oppofée à la nature de la langue; l'ac- 
cufatif doit précéder; le k qui fe trouve dans la flexion chez Lardi- 
zabal n'y a rien à faire. 

Les flexions font toutes régulières. edi pour haur eft compofé de 
h-au-t ,,je-ai-toi”” ou ,,je t'ai”, & ainfi de fuite. Larramendi cite 
une variété fans u: ar, ak, agu, are. Le k final de ak , il ta”? eft une 
erreur. 

Les flexions fouletines préfentent l'étrange mutation de au en ai; 
comme Sei aufli le cas pour naik—nauk. Il eft poffble que cet à 
fe foit introduit naturellement dans ces flexions ; mais il ne faut pas 
oublier la théorie des grammairiens bafques qui voudraient confi- 
dérer maiz & dur comme étant le même mot, modifié de différentes 
manières. 
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IL eft parfaitement fuperflu de difcuter cette théorie qui a eu 
fon temps. 


IMPARFAIT,. 

bifc. guip. bn. lab. foul. 
Indudan Indudan [ndudan Hinruan Hundudan 
Induan Induan — Hintuen Hundian 
Indugun Indugun — Hintugun  Hundugun 
Induen Induten — Hintuzien  Hundien 


Pour la formation de l'imparfait, voir ch. x1, $ 7 & ch. xi11, EZ, 
Ces flexions font toutes régulières. Indudan pour hinduldan, eft formé 
de h-indu-t-an. Le h eft pour hi ,,toi””?; indu eft le thème verbal idu, 
avec le n myftérieux intercalé; r eft le pronom-fujet , ,je”?; an eft La 
caraétériftique de l'imparfait. Le thème verbal idu eft fans cela gé- 
néralement edu, quoique iduki exifte tout auffi bien que eduki. 

Il y a la même obfervation à faire fur les flexions que Lardizabal 
donne pour le guipuzcoan : indukadan, indukan, indukagun, indukaren, 
que fur celles qu'il a données pour le préfent aukar, &c. (voir 
ci-deffus). 

Le labourdin hintuan a perdu le d (pour r), caractériftique de b 
rS per{onne; par conféquent cette flexion & la fuivante auraieni 
été les mêmes; routes les deux hinruan; on y a remédié en changeant 
la voyelle a cn e. Pour diftinguer une flexion de l’autre, c'eft tout 
ce qu'il fallait; mais il fauc regretter qu'on en foit arrivé à ces 
moyens-là. 


CONDITIONNEL. 


biliz, guip. bn. lab. foul. 
Induker Induker — — Hunduket 
Induke Induke — — Hundute 
Indukegu Indukegu — — … Hundukegu 


Indukee Indukete — — Huntukie 
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Le conditionnel eft formé, comme roujours, du thème, précédé de 
l'objet & fuivi de ke; après quoi vient le fujet. 
Induket pour hinduker eft formé de h-indu-ke-r. 
Le mail du conditionnel eft formé du préfent en y ajoutant la 
caraétériftique du paflé an; p.ex. induker fait indukedan. 


IMPÉRATIF, 
bifc. guip. lab. foul. 
cAgik — — Hezala 
— — — Hezagun 
E — — Hezela 
SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 
cÂgidan cÂ7adan — Hezadan 
deian dr — Beran 
cÂgigun CA7agun — Hezagun 
cÂgien drain — Hezen 

IMPARFAIT. 
Engidan Inçaadan — Henrçadan 
Engian Inzaan — Hentrçan 
Engigun Inçaagun err Henragun 
Engien Inzaaten — Henrzen 


L'impératif & le fubjonéif font formés en bifcaien de egin, & 
dans tous les autres dialectes de eran, 

L'impératif eft rendu par le préfent du fubjonétif (indicatif pri- 
mitif fuivi de n) (1); p. ex. hezagun duez nous te””. Il y a un peu 
de défordre dans ce temps. Les autres perfonnes font rendues par : 
hezala «Gui te”’; de hezan + la avec élifion régulière de n devant 
l; & au pluriel berla ,,qu'ils te’?. 


(:) Voir ch. xin, $ 2. 


392 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. 
cAiker cÂr;aker — Hirzaket 
cÂike cÂ7ake — Hirzake 
cÂikegu cAzakegu — Hir;akegu 
cÂikee cAÂakete — Hirzakere 
CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
Eïnker — — Henrçaket 
Einke — — Henriake 
Einkegu — — Hent;akegu 
Einkee — — Hent;akeye 
IMPARFAIT, 
Einkedan Inrakedan — Hent;akedan 
Einkean Intakean — Zent;akian 
Einkegun Inrukegun er Zentzakegun 
Einkeen Int-akeren — Zentyakien 
N° 4. 


ACCUSATIF de la Sr perfonne du pluriel. 
Je vous”, &c. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. bn. guip. lab. foul. 
Zaituda? — Zaitur Zaitur Zutur 
ZLaituz — EIO Zaitu Zutu 
Zaituguz — Zaiugu Zatrugu Zutugu 
Zuitue: Zatruste Zattute ZLaïtuste  Zurie 


Le chème verbal e toujours au (comparez la conjugaifon ave 


l'acc. de la ur perf. plur.), & le pluriel du pronom eft indiqué une 
feconde fois par la fyllabe ir intercalée. Z-au-r aurait fufh, dirait-on ; 
exprimant ,,je-ai-vous'"?; mais la langue bafque ajoute un figne de 
pluralité, 7-au-r eft devenu 7-a-ir-u-1. Le bifcaïen n'a pas encore 
été fatisfait & a ajouté le figne de pluralité, eflentiellement bif- 
caïen, 7: 7-a-ü-u-1-7, Zita & puifque r à la fin de la flexion 
devient d. zaituda7; a eft voyelle de liaifon (voir ch. x1, $ 4). 

Ces flexions étant en ufage pour le fingulier honorifique, il a fallu 
indiquer une fois de plus le pluriel, & c'eft ainfi que fe font formées 
les flexions : I perf. Zaitueday où zairuer (pour zaitureda?), bifc., 
zaiturter, lab., guip., bn. & zuriér, foul.; 3"° perf. aie, zairuyte, 
qurié; 1° perf. plur. zairuegu7, zairuyregu, zuriégu; 3"° perf. plur. 
zairueez, qaltutee, qurié. 


IMPARFAIT. 

bifc. guip. bn. lab. foul. 
Zinduda;an  Zindudan Zindudan  Zintudan  Zuntudan 
Zinduzan Zinduan — Zintuen Zuntrian 
Zinduguzan  Zindugun — Zintugun  Zuntugun 
Zindueyan  Zinduren — Zintuyien  Zunrien 


Ce temps eft parfaitement régulier. Zindudan eft formé de 
t-indu-t-n. Le reft devenu d, & le lab. & foul. ont changé le d 
radical en r, ce qui eft, fous le point de vue de la phonétique bafque, 
une erreur. Si le d eût été un r, il aurait été de règle de le changer 
en d puifque n précède. 

Le dialeéte bifc. a intercalé le figne de pluralité 7. Comp,# TZ 






parfait. ba TA à SA 
| CONDITIONNEL. E: Ta Lun € 
PRÉSENT. LT CS E 
bifc. guip. bn. lab. foul. Le” 
Zindukeday  Zinduker — Zinduket  Zuntuker 
Zindukez Zinduke — Zinduke  Zunruke 
Zindukeguy  Zindukegu — Zindukegu Zuntukegu 


Zindukeey  Zindukere — Zindukere Zunrukeye 
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PASSÉ. 


Ce temps eft formé en ajoutant an au préfent : zindukedaran, b., 
tindukedan, g., zinitukedan, Î., &c. 

Le conditionnel eft formé comme l'imparfait, fauf la rerminailon 
qui cft ke & que tous les dialeétes ont intercalé, de manière que le 
pronom-fujet foit à la fin. Zinduker eft formé de :-indu-ke-r. Le bifc. 
a ajouté le figne de pluralité 7: 7-indu-ke-1-7. Le ke fe trouvera inter- 
calé afin de conferver r & ke qui ne pouvaient pas fe fuivre (1). 


IMPÉRATIF, 
bifc. guip. bn. lab. fou . 
ZLagit Bi-airza — Zairgala ere 
SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Zagidaïan Zuirçadan — Zerzadan  Ziredan 
Zagiyan Zairan — Zerçan Zirun 
Zagiguzan  Zaïrzigun — Zergagun ZUT 
Zagiezan Zaïzaten — Zerçaten  Zirien 

| MPARFAIT. 
Zengidazyan  Zintrzudan — Zinrzadan Zinrçyadan 
Zengiçan Zinrian — Zinr;an ZURIZ 
Zengiguzyan  Zinr'agun — Zinryagun ZUTAZ 
Zengiezyan  Zint;aten — Zinrçaten  Zintçaten 


L'impératif & Ie fubjonétif bifcaïen dérivent de egin; ces mêmes 
modes, dans tous les autres dialectes, font formés par eran, L'impé- 
ratif eft le préfent de l'indicatif primitif; dans quelques dialeétes on 
le fait fuivre de la conjonétion la ,,que””’. Comp. les auxiliaires een 
& gran, Le guip a changé la voyelle initiale, felon la règle, en a. 
Le préfent de l'indicatif rera? était donc rra, & paran ek e donne 
qazadan; & gradan avec le ir caraétériftique fupplémentaire du pluriel 
fait zairzadan (2). 

(1) Voir ch. 1. 

(2) Voir ch. xi, $ 4. 
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POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. 
Zaikedaz Zairzaket Zaiïrzaket Zirçaket 
Zaike7 Zaitzake Zairzake Zirzyake 
Zaikeguy Zairgaguke  Zaïrzgakegu  Zirçakegu 
Zaikeez Zaïrçgakere  Zaïtzakere  Züyakie 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


Zeinkeda7 (1) Zinrçaker — Zentçaket 
Zeinkey Zintzake — Zenrzake 
ZLeinkegu7 Zinrzaguke — Zinrzakegu 
Zeinkeez Zinrzakere en Zenrzakeye 


IMPARFAIT,. 


Zeinkedazyan  Zintzakedan  Zinrzakedan  Zenrzakedan 
Zeinkezan Zintzakean  Zinrzakean  Zentzakian 
Zeinkeguzan  Zinrçakegun Zinrçakegun  Zenrçakegun 
Zeinkeeyzan Zintzakeren  Zintyakeren  Zentyakien 


Le potentiel eft celui du verbe edin en bifcaien; les autres 
dialectes ont pris celui de eran, Le bifcaïen aimant à ajouter le figne 
de pluralité fupplémentaire 7, zaiker, (de 7-edi-ke-r) eft devenu 
qaiket + 7 ou zuikeday. Ces flexions n’offrent aucune difficulté; com- 
parez les deux verbes edin & eran, 

Toute cette conjugaifon étant employée pour exprimer un fin- 
gulier honorifique, on en a formé une autre, pareille à celle-ci, mais 
avec e (pour re) en plus, fuivant le caraétère modal ke; zaikedaz eft 
devenu zaikeeda7. I ferait fuperflu, croyons-nous, de répéter ces 
trois temps qui font formés très régulièrement. 


(:) Il y a une faute d'’impreffion chez Zavala; zeinkeedaz eft le pluriel du pluriel. L'au- 
teur écrit cependant les deux e dans l'un & dans l’autre temps; le futuro imperfe&o, p. 126; 
le preterito remoto p. 130. 
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CHAPITRE XV. 


LE VERBE AUXILIAIRE IZAN ETXETI, 


La fignification de Gan correfpond généralement à 
difons généralement, puifque dans quelques dialeétes 
fens de ,,avoir””. (Voir la fyntaxe.) 


biz, 


BOO 
SI 
Da 
Gara 
Zara 
Dira 


guip. 
Nu 
Aix 
Da 
Gera 
Zera 
Dira 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 


lab. 
OO 
Hi; 
Da 
Gire 
Zire 
Dire 


bn. 
Na 
GEA 
Da 
Gara 
Zare 
Dirade 


Ailleurs (1) nous avons déjà reconnu la difficulté 
préfent de l'indicatif, & n'ayant aucune hypothèfe pla 
nous devons continuer à avouer notre ignorance, qua 
tion de ce temps. 

On a voulu envifager le préfent comme temps pri 
autres temps (l'imparfait furtout) feraient dérivés, ce 
fible (bien que nous ne voyions pas comment), mais € 
abfolument néceffaire. IL paraitrait plutôt que l'aorifti 
beaucoup de langues avant le préfent (2). L'accumu 
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thèfes pour expliquer le préfent, eft telle, qu'il nous a paru inutile 
de les mentionner ici. 

Les trois perfonnes du pluriel fe terminaient autrefois, en foule- 
un, en de: girade, zirade, dirade (1). La 3" perf, plur. dirade fe 
trouve au en guipuzcoan : Ezen eguzkiaren jayet aldean diraden 
hizherak dakirzan batek (2). ,,Car quelques-uns qui connaiflent les 
bavards qui font dans la patrie du lg, 

Les 2"% perfonnes du pluriel étant en ufage pour le fingulier 
honorifique, on a formé le pluriel (du pluriel) zare, b. (pour zarete); 
gerate, g., qarete |. & bn.; ziraye, Î., avec y, pour éviter l'hiatus 
caufé par la chute du r. 


IMPARFAIT. 

bifc. guip. lab. bn. foul. 
GAUSE Ninyçan ANGinrjen — Nintyan 
Inrçan Inzan Hintzen Inzen Biran 
Zan . Zan Zen Zen Zen 
Ginrzan Giñan Ginen — Ginen 
Zintçan Ziñan Zinen — Zinen 
Zirean Ziran Ziren Ziraden  Ziren 


L'imparfait, au contraire, s'explique fans difficulté; ce temps fuit 
la règle générale ; il eft formé du thème, précédé de la caracté- 
riftique du pronom-fujet, & fuivi de la terminaifon an; il a de plus 
le n, que nous appelons myftérieux & qui fe trouve dans l'imparfait 
de prefque tous les verbes (3); ainfi n-inz (pour i)-an fait pira 
eliz ce qui eft la forme guipuzcoane, encore ufitée de nos 
jours. La 2"° perfonne formée de k-in7-an fait biran ou inzan, felon 
les dialectes. 

La 3"° perfonne offre une pctite irrégularité. Par analogie avec 
les autres verbes, on aurait pu s'attendre à zizen ou à ban, puifque 
le bifcaien n'a fouvent pas la caractériftique de la 3"° perfonne, 


(r) Voir Dechepare, Poëéfes, p. 30, 59. 
(2) Larramendi, Dicc., p. ccxiv. 
(3) Ch. x1, $ 7. 
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comme c'eft le cas pour les verbes eroan, egin, enrçun, &c. (1) 
Dans ce cas-là le à aurait été initial, ce qui eft rare ; & 1l nous femble 
qu'il s'eft perdu ici, ainfi que dans les 3" perfonnes de l'imparfait 
des conjugaifons relatives. On retrouve le à dans l'imparfait du 
potentiel, où ileft précédé de I Jate d ferait”, & dans ce que lon 
croit être l'imparfait du fubjonétif, & où les dialectes bafques 
français écrivent un | initial; zen eft devenu lizen. Orduan be 
has cequizquion othoirz eguiren parti licen hayen comarqueraric. 
Marc v, 17. ,, Alors ils fe mirent à le prier de fe retirer de leurs 
quartiers”. Comparez encore le verfer 18 du même chapitre & 
ch. 1v, 27. 

Le 7 de ran eft fouvent devenu r7, furtout quand il eft précédé de 
n; ceci eft un phénomène trés ordinaire en bafque; compare 
enqun —= entqun; berge = bertie, &c. Un auteur bifcaien écrit même 
rçan pour Zana Semeu biyi Gan Ger (2). ,,Le fils vécur””.… 

Les 2" perfonnes plur. étant en ufage pour le fingulier honor- 
fique, on a formé pour le pluriel : tarren ou zineen, b., ziñaten, g., 
zieten, lab. bn., zinien, f. 


PARFAIT DÉFINI. 


Jan ninyan ,,je biz, 


PARFAIT INDÉFINI. 


Tan nai où par ou miz ,,j'ai été”. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Lan Gan giran (guip.) ,;j'avais été”. 


zan fe conjugue avec lui-même, comme en italien ; on dit: je fuis 
été, & par conféquent le parfait défini Gaz ninzan fignife ,, j'étais 
été”, c'eft a dire que gii le plus-que-parfait. Nous devons renvoyer 
le leéteur au ch. x11, $ 3 & 10, où la formation de ces temps a été 


(1) V. p. 146. | 
(2) L'auteur eft indiqué chez Zavala Zeba vafc., p. 18, n° 19) par les initiales D. J. J. 


difcutée. Liçarrague fe fert de la périphrafe du plus-que-parfait pour 


exprimer le parfait défini; p. ex. arrek Gan taikan. Marc 1, 20. 
[Ils le fuivirent””. 


OFTATIF OÙ POTENTIEL PRIMITIF (FUTUR ET CONDITIONNEL). 


PRÉSENT. IMPARFAIT. 
Nate GN irria 
Hiqare Hinriare 
Date Lizate 
Girate Ginate 
Zirare Zinate 
Dirate | Lirate 


Ce mode eft foriné régulièrement, feulement la terminaifon ke ne 
seft maintenue guen guipuzcoan, du moins dans l'imparfait ; le 
préfent eft inconnu. Dans tous les autres dialectes elle eft re ou tete. 
Nous avons difcuté ailleurs (ch. x111, $ 10) la valeur de ces va- 
riantes. Le préfent eft aujourd'hui en ufage comme futur, & l'im- 
parfait eft devenu conditionnel, ou eft refté optatif fous le nom de 
conditionnel. 

Les dialeétes bafques français font les feuls qui aient confervé 
l'ufage du futur; ce temps eft rendu dans les autres dialectes par 
périphrafe. Le fouletin a les deux formes niqare & niqareke, futur; & 
nintzake & ninrçateke, conditionnel (1). 

La feule irrégularité qui fe trouve dans le potentiel eft le r de la 


3"° perf. plur, de l'imparfait: lirate pour rate, Le bifcaïen a 
confervé le 7, qui s'écrit r7. 


FUTUR. 


LA ° hal € °99 
Jango naïz, içanen ni ,,je ferai”. 


FUTUR ANTÉRIEUR. 
Tango ninzan où izanen ninzan ,,j'aurai été”?. 
Et auffi en guipuzcoan, felon Lardizabal, Gan anza maiz, 


(:) Inchaufpe, Verbe bafque, p. 360 & 386. 
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CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 


Ce temps, auquel nous rendons ici fon nom inexaét, eft auni qu'il 


guip. 
Ninrake 
Trake 
Labe 
Giñake 
Ziñake 
Lirake 


Ninriakean 
arraba 
Litakean 
Giñakean 
Ziñakean 
Lirsatekean 


foul. 
_Ninr;are 


Hinriare 
Lisate 
Ginate 
Zinate 
Lirate 


fuir dans les dialectes différents : 


bifc. 


ANinrateke 
Inr;akere 
Lirzateke 
Ginriatekez 
Zinrutekez 
Lirsatekez 


PASSÉ. 


lab. 


bn. 


Ninrateke — 


Ginateke 


Nüinratekiin INinrçatekean — 


Hinriatekian 
Zatekian 
Ginratekian 
Zinatektan 
Zirarekian 


Inr;arekean 
Lirratekean 
Ginr;atekean 
Zinrraterean 


Lirzatekezan 


Litake 


Lirateke 


Liratekeen(:) 


Les dialectes guip. & foul. ont confervé au préfenc la forme la 


plus fimple & la plus pure; reke nous paraît être une tautologie. Le 
labourdin a perdu, à ce qu'il parait, toutes les flexions, à l'excepron 
de celle de la 1° perfonne. Les autres sont remplacées par celle du 
potentiel de edin: neinteke, heinteke, laiteke, gintethe, zitezke, liteske; 
on trouve ces flexions écrites : ninteke, &c. (1), fans le e, diftinétion 
conventionnelle (fi elle ei obfervée) & fans aucune valeur. Le naik 
cft alors nintekean, où comme l'écrit M. Inchaufpe ninreken. 


Bayonne, 1862. 


TT 


(1) Niro D, Verbe Mit p. 468, — & le Guide ou Manuel de [1 Converfaica, 


4oI 


IMPÉRATIF. 


cAizen ,, fois”? 

Bi; Gui foi”? 
Zaren ,,foyez”” 
Bite ,,quils oien 


1, b., Miren, [. ,,fois’”, eft au fond la arr perfonne du fingulier 
nt de l'indicatif ai7 ou biz ,,tu es’”, fuivie de la conjonction 
”, Il en eft de même de zaren pour Zarean, Biz eft formé 
comme begi bizi de b-egi. 

uriel eft formé par re, & bite eft devenu bire7, apparemment 
on d'euphonie. 

* perfonne du pluriel étant devenue un fingulier honorifique, 
-mé aretan, bn. (1), & zirayen, foul. 

oitude l'impératif eft conjugué par périphrafe, & dans ce 
eft edin qui eft l'auxiliaire. Comparez ce verbe. 


Tan adi 
«a bed 
ea Taite, pour zadite (zaitezre plur. du plur.). 
»» bedi 


bourdin a les variantes Ziz & zizte le a radical s'eft perdu. 


SUBJONCTIF. 


ignorons fi autrefois on rendait ce mode par l'indicatif, 
la conjonction n ,,que””?, comme c'était le cas avec le verbe 
C'eft aize probable, mais nous n'en avons pas trouvé 
le jufqu à préfent. 
ibjonétif, le potentiel &, comme nous venons de le voir, 
tif, font formés à l'aide de edin dans tous les dialectes. 


eten bada çuec perfect. Matth. v, 48. 


26 
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Le préfent & l'mparfait de l'indicant de edin, fuivis de la con- 

joréion n Gei , forment, avec l'adjedif verbal Gan, le prelent b 

limoarfair du fo:-d:fant fubjonchf : isan nadin ,,que je fois”; £a 
pendiz ,,que je fufle”. 


SLEJONCTIF. 


PRESENT. 
bifc. guip. lab foul. bn. 
| Nadin ANadin Nalin Nadin Nadin 
Fan 


i [MPARFAIT. 


Xendin Nendin Nendin Nendin Nendadin 


Comme ces flexions ont été difcutées au paragraphe fur le verbe 
edin, il cft fuperflu de citer toutes les perfonnes. Nous citerons 
plutot les variantes bifcaiennes du préfent & de l'imparfair, gok 
que les deux futurs que Zavala donne encore à ce mode. Les va- 
riantes font : 


PRÉSENT. IMPARFAIT. 
ZAIGU Nintean 
Sien Intean 
Duaiten Zitean 
DURO Gintean 
Zuttezan Ziniezan 
Leize? ELO 


Eft-ce que l'ufage aurait admis ces flexions comme variantes de 
nudin & de nendin? Nous en doutons; elles paraïffent appartenir à 
loptatif, & par conféquent elles ne peuvent avoir la même fignif- 
cation que celles du fubjonétif. Enfuite fi elles appartiennent à l'op- 
POU. elles font mal formées. L'optatif eft naite, & naire + n donne 
DAUS & non naîtean. | 
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Mais citons d'abord tout le fubjonétif (les premières perfonnes 
feulement), comme Zavala le donne, & nous verrons alors la caufe 
de la confufion. 


SUBJONCTIF. 


PRÉSENT. 


Sartu nadin où naïrean ,,que j'entre””. 


FUTUR DU PRÉSENT. 


S'artu nadikean où naïtekean ,,que j'entre??. 


PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 


Sartu nendin où nintean ,,que j'entrafle””. 


FUTUR DU PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 


Sartu nendikean où nintekean ,,que j'entraffe””. 


A l'exception de nadin, &c., & de nendin, &c., tous ces temps 
font embrouillés ou imaginaires; & les exemples que Zavala cite 
lui-même nous le prouveront; ils ne correfpondent nullement avec 
les flexions comme il nous les donne. 

Zavala embrouille d'abord les temps du fubjonétif & ceux de 
loptatif. L'optatif, comme auxiliaire, correfpond au futur & au 
conditionnel; fi jarr nadikean ou naitekean exifte, c'eft le préfent de 
l'optauif ; naîteke ou nadike fuivi de la conjonction n ,,que”?. Mais 
ceci aurait donné naîteken & non nairekean ou nadikean, comme l'écrit 
Zavala. D'où vient le a? Ou plutôt d'où vient toute la flexion? ou 
tout le temps? Zavala, plus que tout autre, aurait dü donner des 
exemples à l'appui de fa conjugaifon; or, il cite pour le futur du 
préfent l'exemple fuivant : yaufi gd zaitekezala (1). ,, Afin que vous ne 


(1) Verbo vafc., p. 28, n° 18. 


4af 
anbsez pas. Zekale cft formé de Saizek + la; c'eft la 2% 
perf. eiz, de preien: du potentiel: mars pour Zavala, qui ne seit 
pas ris como de la formanon des flexons, Ja remplace n ou x, 
b ;site-als ft par =:risekeemn + la: & b =sirekecan eft la 2®° perl. 


t 


pler.,:l sen f::: zz nrsisekem (voir Le tableau) eft La 1° perfonne., 


Ce ra:fonnemen: Gorz donne le enor du préfenr””. 
Pour le firir de Timparfair l'auteur rz l'exemple fuivant: eguin 


ceitekeala (3) ,.qu'on compofar”. Nous avons KO exactement k 


méme erreur que dans l'autre futur. Zeirekeala eft la gr perf. de 
limparfait (aujourd hui conditionnel) du potentel fuivi de la ,,que”: 
seiteke + li. Pour Zavala cette flexion eft :eirekean dk la, & par 
conféquent La 1" perfonne, fans la, eft nintekean. I a obtenu comme 
l'on voit, les flexions qu'il donne, par déduétion ; mais les auteurs 
bifcaiens qu'il cite ne s'en fervent pas. 

Il en eft de même de fa variante du préfent du fubjonétif naïtean, 
qui n'exifte pas non plus. Les auteurs bifcaïens font ufage de naiteala, 
c'eft-a-dire du préfent de l’optauf partz (pour nadire) dk la, & Zara 
en conclut quil ra un temps Gaitzen, qu'il place encore par erreur 
au nombre de ceux du fubjonctif. 

La variante de l'imparfait du fubjonétif nintean provient donc 
d'une flexion ninteala, dont il ne donne pas d'exemple, & nous 


er E te ea 


pouvons nous en pafler, car ninteala fera pour neinre + la, c'eft-adie 


la urz perf. du conditionnel (autrefois imparfait) de (ontan 

Les flexions que Zavala donne pour le futur du prétérit nendikear 
ou nintekean exiftent; mais elles appartiennent à l'imparfait du po- 
tentiel, formé du conditionnel en y ajoutant la caraétériftique du 
pale an. Comparez l'optatif ou potentiel qui fuit. 


POTENTIEL. 


Le potentiel de Gan étant en ufage pour le futur & pour le con- 
ditionnel, tous les dialectes ont formé un optatif périphraftique à 
l'aide de edin ,,pouvoir””. 


(1) Verbo vafc., p. 28, n° 20. 
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Le préfent eft nadike, mais la terminaifon ke eft de nos jours te 
ou Zebe dans tous les dialectes. Comme d'habitude le d s'eft perdu. 
Comparez, pour les détails, la conjugaifon intranfitive de edin. . 


PRÉSENT. 
bifc. foul. lab. guip. bn. 
ANaite  Naite, naïteke Naiteke  Naiteke  NNaiteke 


IMPARFAIT (aujourd’hui conditionnel). 


L'imparfait de l'optatif de edin eft nendike, &c., qui fe retrouve 
comme neinteke, b., 1. dL. & nindeke, g. 

Nous favons que l'imparfait de l'optatif ou potentiel des verbes 
primitifs eft en ufage comme conditionnel ; Gen neinteke fignifie donc 
»»je pourrais être”; & puifqu'il a fallu pouvoir exprimer l'imparfait, 
on a fuffxé la caractériftique du paflé an, à ce conditionnel (impar- 
fait primitif); ainfi Gan nendikean fignifie ,,je pouvais être”. 

Nous citerons feulement les (TS perfonnes; on peut trouver les 
détails dans le paragraphe fur edin. 


bifc. guip. lab. foul. bn. 
Neinreke  Nindeke NXeinteke NNeinteke Nindaiteke 


IMPARFAIT. 


Nendikean  ANindekean Ninteken Ziren — 


LE POTENTIEL BISCAIEN. 


Le potentiel & le fubjonétif bifcaïen, felon Zavala, ont le double 
des temps de ce qu'ont ces mêmes modes dans les autres dialectes, 
différenciés de la même manière par re & par “eke, tant dans la 
conjugaifon tranfitive qu'intranfitive (comparez le tableau de ces 
modes, p. 188), & dans le but dediftinguer, ce que Zavala nomme, 
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le préfenc & le futur. A côté de naite, préfent, fe trouve nait, 
futur, quoique ces deux temps ne foient que des variantes; à côté 
de metre il ÿ a neinreke, & à côté de neintean il y a neinrekean. Ce 
dernier temps, appelé par Zavala ,,preterito remoto”’, eft rendu 
par: pudo, habria podido & podria ; c'eft-a-dire par : ,,je pus, jau- 
rais pu ou je pourrais”. Comme nous l'avons déjà dit, la Denik 
tion des temps bafques n'eft pas vague à ce point là ; elle ne l'eft 


même pas du tout. 


LE POTENTIEL LABOURDIN. 


Le préfent & le palie du conditionnel (formé de izan) ne mar 
fent pas être en ufage en labourdin, & ont été remplacés par le 
conditionnel & l'imparfait du potentiel de edin. On exprime le 
préfent ,,je ferais” par ninteke, & le pale ,,j'aurais été” par 
nintekeien (mieux nintekeiin), Manuel, & ninreken, Inchaufpe. 


& 2. 


Les fix conjugaifons relatives de l'auxiliaire 1zan. 


N° 1. 


Datif de la 1° perfonne A moi”. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cÂrat cÂrzait Harat Hirçair cAÂryait 
Tate Zair Zair Zait Zai 
Zarzara? Zar;aikir Zarzaizkir GUTU — 


Tara dz Zaizkir EIE — 
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IMPARFAIT. 
bifc. GOIZ lab. foul. bn. 
nrçaran Inrzaidan Hinrçauran Hurrean — 
T'aran Zirçadan Zitçautan Zeiran — 
Zintçataçan  Zinrzaïqran Zinizauran Zinrgeiran — 
Tara7zan Ziryaykhidan  Zirzatran Zeïiçtan — 


L'ordre dans lequel les parties conftituantes de la flexion du verbe 
tranfitif fe fuivent eft celui-ci: nominatif, thème verbal, dant 
infi hirçair ,,tu es à moi’ eft compofé de hi-iza-r. 

Toutes ces flexions ont aflez fouffert, & zene que par l'appui 
ciproque qu'elles fe donnent qu'on arrive à les analyfer. L'origine 
e lé introduit par tous les dialectes, excepté par le bifcaïen, eft 
bfcure; cer i devient u dans quelques variétés labourdines; & difpa- 
dt dans le conditionnel guipuzcoan. Nous avons déjà fait remarquer 
ue la variante r7 pour 7 fe rencontre très fouvent en bafque. Le 
fcaien arzar, en reftituant le k initial, barran eft donc une forme 
gulière : h-iza-r (1). La voyelle initiale du thème eft devenue a 
ans quatre dialectes & egi maintenue en fouletin. c4rzar, fous fes 
nq formes différentes, s'explique parfaitement bien. Ajoutons que 
echepare n'écrit pas le r; on trouve, page 34 : helçaquiçar, aujour- 
hui hel 7akirzar. 

La 3"° perfonne a un y initial, qu'il ne faut pas confondre avec 
tte même initiale dans la conjugaifon familière, où elle correfpond 
1 d mouillé & ui au 7 des autres dialectes, le mouillement 
> l'initiale, quelle qu'elle foit (2), étant une des caractériftiques de 
tte conjugaifon. Le même fait phonétique s’eft produit ici comme 
ins les conjugaifons familières, y correfpond à 7. Tiruar, bifc. 
= diriar jaul, — ziriar, bn. Darse borz talent irabaci ciriat here, 


(1) Larramendi cite achat bifc. = diz, 
(2) Zavala dit lui-mème, Verbo vufc., p. $$, 56, n° 146, que ce qu'il écrit nayeunkec 
prononce ñeunkec; c'elt-à-dire que le n eft mouillé. 
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Mask. Su, 20. .. Cinq autres ralents, je les ai achetés avec ceux-ci”. 
La Hexion asrait Su avoir le à iniual Gatz Ga zk 1; puifque le pronom 
fujet eft abien:: mais comme dans Fimpartait Zara mega il s'eft perdu, 
& le € eft deveru r en bifcaien. 

Les perionnes du pluriel ont le figne de pluralité propre à chaque 
dial:éte; en biicaien =: dur = Zarau en guip & lab.:k: 
zatar, Le fouleun n écrit pas le figne de pluralité fupplémentaire. 
Neure jaun SMairea, join :arcaichi harek (2). ,,Mon cher Maitre 
vous vous étes (vous métes en allé de la terre”. Nous n'avons 
trouvé malheureufement que bien peu de flexions chez Liçarrague. 

L'imparfait eft formé du thème, précédé du fujet & fuivi du dagi 
& puis de la terminaifon. Nous ÿ trouvons encore ce que nous nom- 
mons le n myfterieux. H in:+1-an donne hinrsadan, avec les va- 
riantes propres à chaque dialecte. La 3"° perfonne a dans tous les . 
dialectes, excepté en bifcaien, le + iniual, caractériftique de la per- 
fonne. Z-i-u-t-an a donné iraduz, Le bifcaïien a confervé le r, & a 
perdu le à initial (qui reparait au conditionnel), par fuite de quoi le 
+ devient initial & s'écrit y comme au préfent. Cette forme corref- 
pond affez bien au fouletin retan mais là le a thématique eft devenu 
e. Cette 3° perfonne de l'imparfait s'eft petit à petit corrompue en 
fouletin d'une façon étonnante dans toutes ces conjugaifons; elle 
eft arrivée à avoir la même forme que les 3"** perfonnes du verbe 
eroan employé pour ,,avoir””! Ainfi l'on trouve chez M. Inchaufpe 
les flexions fuivantes : 


AVOIR. ÊTRE. 
>» moi’? Zeiran Zeitan 
à toi”? Zeyén Zeyen 
,àa lu”? Zevon Zeyon 
à nous”? Zeikun Zeikun 
à vous”? Zeïyun Zeï-un 
à EUX”? Zeyen Zeyen 

I) Axular, p. 3, anc. éd.; HI nouv. éd. 


nn. 
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Que croire de pareilles formes? La belle théorie que les verbes 
tre” & OIEI ne font qu'un, n'aurait-elle pas aidé à modifier 
; flexions. Nous le craignons beaucoup, d perfonne ne fera furpris 
e nous confidérions ces 3"** perfonnes, jufqu'a preuve du con- 
ire, comme corrigées, peu importe dans quel fiècle & par quel 
teur. On aura déjà fait une conceffion bien large en admettant 
e dans la bouche du peuple zerautan & 7irçadan en foient arrivés, 
15 les deux, à aboutir à zeien, Mais admettre que les fix flexions 
liquées arrivent toutes à un même réfultat, comme coulées dans 
moule, cela n'eft guère poffible. Mais ce qui prouve fans contefte 
rreur de ces formes, c'eft qu'il y a deux fiècles ces flexions n'étaient 
s pareilles. Larramendi écrit la ann perfonne du pluriel : zénryaiflan, 
qui fera une faute typographique. 
Nous citerons ici ces flexions fous une forme mieux confervée. 
Gen fert pour zerauran (avoir) & pour zirçadan (être). Zeyan pour 
aukan (avoir) & pour zérçayan (être). Zeyon pour zerokan (avoir) & 
ur 7irzakon (être). 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
Inrzaker Inryaker — Hinrçeiker — 
Lirzaket Liryaket Liryaiket Liryeiker ero 


Zinrçakedaz Zinyaïçkiket  Zinrjaigkiker Zinryeiker — 
Liryakeday  Lirgaïzkiker  Lirgaïghiker Liryeigker er 


Ce temps, qui eft l'imparfait du potentiel propre de jan, eft 
mé régulièrement. Inrçaker, b., pour hinrçaker, eft compolé de 
zan, & avec le n myftérieux inzan-ke-r ,,je-puis-être-à-toi = je te 
ais”. 

Puifque la 3"° perfonne a le J initial, le à initial de ban (qui eei 
rdu dans la 3" perf. de l'imparfait, & avait laiflé le 7 de 7an, 
mme initiale, lequel 7 s'eft corrompu en y), a reparu, & le bif- 
en correfpond de nouveau avec tous les autres dialectes. La 
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2e perf. plur. a la caraétériftique fupplémentaire du pluriel; : en 
bifcaïen & ebi en guip. & lab. Zinrçakedaz eft pour zinrzaket + 7. 

Le fouletin s'eft fortement corrompu; d'abord r7 pour 7, comme 
ont les autres dialectes ; enfuite le a thématique eft devenu e, & 
un ia cté intercalé dont l'origine eft obfcure. Pourrait-on admettre 
une variante hinrzeyer, avec y pour le k élidé par les uns & conferve 
par les autres, ce qui aurait fini par produire une forme où fe trouve 
& l'y & le NM Nous l'ignorons. 

Le guipuzcoan & le labourdin ont intercalé dans les perfonnes 
plurielles le figne de pluralité fupplémentaire 7ki. Zinrçaïgkiker ef 
formé de 7-inrça-zki-ke-r. Le i qui fuit a n'importe pas ici; il fe 
trouve fouvent en labourdin dans le fubftantif verbal en ren : TZU 
il ne change rien à la flexion. La 3"° perf. plurielle dle me fe- 
raient”? cft lirzaiskiker de l-irya-zki-ke-1. 

Ce conditionnel dont l'origine, tant comme forme que comme 
fignification, s'eft perdue, reparait fous une forme corrompue en 
guipuzcoan, & fous la même forme en labourdin, comme condi- 
uonnel du potentiel. Lirzaiker, lab., eft en ufage pour , ,il me ferait” 
& ,,il pourrait m'être”. Ce n'eft pas ici la première fois que nous 
voyons le conditionnel reprendre par moment fa fignification primiuve 
de potentiel. 


IMPÉRATIF. 
bic. guip. lab. foul. bn. 
cAkit adb Hakir Babio Pako 
Bekit Bekit Bekir Bekit — 
Zakiday Zukizkit Zakizkit Zakirrar — 
Bekidaz Bekirzar Gei Bekiryar — 
SUBJONCTIF. 

PRÉSENT. 

cAkidan Akidan cAkidan Hakidan — 


Dakidan Dakidan Dakidan Dukidan — 
Zakidaÿan Zaraiskidan Zakikidan ZOA — 
Dakidaçan Dakiskidan Dukikidan  Dakiradan — 
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IMPARFAIT. 

biz, guip. lab. foul. bn. 
Enkidan — — Henkidan — 
Ekidan Zekidan Zakidan Lekidan — 


Zenkidazan  Zinrzaïzkidan Zintazkidan Züinrçakidan — 
Ekidazan Zekizkidaten Zitazkidan  Leki7ran gi 


I eft clair que l'impératif & le fubjonétif ne font pas formés de 
Gan, ni de edin. Le thème de toutes ces flexions eft ekin. Zavala 
admet ekin (1), en même temps que egin, fans dire s'il confidère ces 
deux mots comme des variantes, ce qui nous paraît être probable. 
Egin eft Jaure & ekin eft , faire avec ardeur’” (2). Larramendi 
n'en cite que deux flexions : akio d yakirza, zakirçare, qu'il traduit 
par : profigue, profeguid ,,pourfuis, pourfuivez’’. Ce font les AIr 
perfonnes de l'impératif, & ce font les mêmes qui fervent comme 
telles pour l'auxiliaire avec le datif A lui”? inhérent (3). 

Il ÿ a, il eft vrai, ekin qui fignifie entreprendre, attaquer, com- 
mencer (4), & il ne ferait pas impoflible que deux noms verbaux, 
différents à l'origine, fuffent venus aboutir à une même forme; mais 
il nous femble que ekin ,,faire avec ardeur’?, employé par Larra- 
mendi dans le fens de pourfuivre pour ,,continuer’”, a pu prendre le 
fens de pourfuivre pour ,,attaquer””. C'eft donc toujours le même 
ekin, du moins felon toute probabilité. 

Pour la mutation du g en & (ekin pour egin), il y a plufieurs exem- 
ples à citer; mais les meilleurs exemples font ceux où egin même 
a k pour g, comme dans les mots compolfés ogikiña & okhinza. 

L'auxilaire du fubjonétif, de l'impératif & du potentiel de ian, 

(1) Verbo vafc., p. s, n° 71. 


(2) Hacer con ahinco, v. Larramendi, Di&., p. 417. 


(3) Jauna, hel aquio ene incredulitateari. Marc 1x, 24. ,, Seigneur viens (en aide) à mon 
incrédulité”. 


(4) Comp. notre Dia. 
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quand il n'y a pas de régime indirect à exprimer, eft edin, comme 
nous l'avons dit; mais il n'y a aucun doute ici que nous n'avons pas 
à faire à edin; la mutation de d en k n'exifte pas; ebe eft bien le 
thème. 

L'impératif eft formé régulièrement. La voyelle initiale e devenue 
a, felon la règle, dans la 2"° perfonne Mabi, reparaît, dans la 3° 
perfonne bekir. Les perfonnes du pluriel ont toutes le figne de plu- 
ralité fupplémentaire adopté par chaque dialecte ; 7, bifc.; zki, guip.; 
17, foul.;. — Zakidaz cft formé de 7-eki-1-3, bifc.; 7-eki-7ki-r, guip. 
& lab.; 5-eki-r5-1, foul. Cette perfonne étant en ufage pour le fing. 
honorifique, on a formé 7akigkidate, g., |. & 7akirzade, foul. 

La 3° perf. du plur. en guipuzcoan a #7, comme le fouletin, au 
licu de ki; il y a donc ici un mélange de variétés. 

Le fubjonétif eft généralement régulier; mais en guip. & en lab. 
on trouve la fyllabe ma intercalée dans quelques perfonnes du plu- 
ricl. Zarçaizkidan, g , devrait être, comme en labourdin, 7akizkidan. 
Nous devons renvoyer le lecteur, afin de ne pas trop nous répéter, 
au paragraphe fuivant (le potentiel) où ce ra, quil ne faut pas 
confondre avec 17, figne de pluralité, a été difcuté en détail. 

Le figne de pluralité r7 eft devenu 7r en fouletin. L'impérauf 
zakirçar, qui eft au fond l'indicatif, fuivi der ,,que””, aurait donné 
sakiradan, mais on trouve 7akizradan. 

Le labourdin a une autre irrégularité dans les perfonnes du plu- 
Gel on y trouve ra7 pour r7a7, fouletin. On fe rendra mieux compte 
de la confufion dans ces flexions en les comparant aux flexions 
bifcaïennes, qui font correctes. Z'enkidazan eft formé de 7-enki-1-;-1. 
En prenant pour figne de pluralité ;ki, au lieu de 7, on aura 7-enki- 
bitz = genkirsadan; & en prenant r7: 7-enki-r7-1-n = 7enkir:adan. 
La flexion aétuelle, tant en labourdin qu'en fouletin, parait s'être 
formée par hyperthèfe dera, L'emploi de sb, pour figne de plura- 
lité, aura aul contribué pour fa part à produire de la confufion 
dans ces Aexions dont le thème eft eki, 
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POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cAÂkiket cÂkiket — Hitakit — 
Dakiker Dakiket Dakiket Dirakidat — 


… Zakikeday Zarzaizkiket Zirazkiket  Zirakir — 
Dakikedaz Daki7ker Dakizker Ditakizrar — 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


Eïnkiket Inrzaikiker er Hintakir ero 
Leikiket Lirzaikiket Liryaiket Leikir — 
Zeinkikeday Zinrzaizkiker Zinrçaïzkiket Zinrakit ere 
Leïkikeday  Lirgaizkiker  Lirzaïzkiker Larz — 


Ce font fans doute les flexions les plus embrouillées de toutes 
les conjugaifons bafques. Il y a d'abord un auxiliaire peu connu, 
ekin, qui forme le plus grand nombre de flexions; & enfuite il y a 
une grande coufufion, produite par l'emploi fimultané du condition- 
nel, c'eft-à-dire de l'imparfait du potentiel proprement dit de Gan d 
de l'imparfait du potentiel de ekin, ce qui a fini par donner des 
flexions très corrompues. 

Le thème du préfent eft ebi dans tous les dialectes, excepté en 
fouleun ; ce dialecte a ira, thème inconnu fous fa forme actuelle. 

Le préfent eft donc formé régulièrement en bifc., lab. & guip.; 
akiket, pour hakiker, eft formé de h-eki-ke-r. La 2"° perf. plur. en 
bifc. aurait pu être 7akigker, mais le figne de pluralité fupplémentaire 
a été placé à la fin de la flexion : 7-eki-ke-1-7, & le r s'eft converti, 
felon la règle, en du 7akikedaz. 

Pour le fouletin, nous n'avons qu'une hypothèfe à offrir. Le thème 
ira pour aki eft inexplicable ; mais on trouve une variante de ira. Le 
préfent avec le datif A lui” eft nirakio, hitakio, dadea (& non 
ditakio), &c.; or, dairekio peut s'analyfer; cette flexion viendra de edin, 
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dont la conjugaifon relative, intranfitive, nous eft (ou nous était, 
v. p. 233) inconnue. Le préfent du potentiel de cette conjugaifon 
a dü être primitivement (f1 elle a jamais été en ufage) nadikeyo, 
hadikeyo, dadikeyo, &c., de n-adi-ke-ho, &c. Puifque le d s'eft 
perdu dans prefque toutes les conjugaifons de cet auxiliaire (v. din), 
& que teken remplace fouvent ke, dadikeyo eft devenu dairekio. 

Nous obtenons cette flexion de la 3" perfonne fans faire la 
moindre violence à aucune règle; nous croyons donc pouvoir l'ad- 
mettre comme la forme régulière, & nous confidérons les autres 
flexions, avec ira, comme des formes corrompues, peut-être par 
hyperthèfe de a & i, ou par tout autre procédé. Le préfent Mak 
aurait donc été primitivement hadiker ou haïker, daiket, zatike, 

Il eft certain qu'en dehors de ce qui parait être une forme irré- 
gulière, 1l y a des erreurs évidentes dans ces flexions. Dirakidar eft 
mal formé; dizki aurait dû donner dirakir (en ne faifant pas 
attention que b eft pour ke); il n'y a pas de place pour da; da ne 
fignific rien; d initial cft pour JET Gu eft le thème; ke, le carac- 
tère modal ; s eft OS. Comme le potentiel n'eft potentiel que par 
le caractère modal, qui eft ke, il va fans dire que ki eft une erreur. 

Examinons maintenant la confufion que quelques dialectes ont 
faite en mélant les deux potentiels. Nous favons que l'imparfaic du 
potentiel fert comme préfent du conditionnel, & que l'on a pris un 
auxiliaire pour remplacer le potentiel. Cet auxiliaire eft edin, quand 
il n'ya pas de régime indireét à exprimer : eferi naïteke le puis 
gileari & ekin quand il y a un régime indirect exprimé. Le 
préfent, akiker vient de ekin, comme nous venons de le dire. De 
même l'imparfait bifcaien einkiker; mais l'imparfait en gaipuzcoan 
& en labourdin ne peut s'analyfer fi l'on prend ekin pour thème. Le 
thème, croyons-nous, cft Gar, Cette confufion paraît provenir de 
ce que l'on a oublié que l'imparfait du potentiel fervait (dans les 
auxiliaires) comme préfent du conditionnel (comp. p. 237), & l'on 
s'eft figuré, du moins en guipuzcoan, qu'il y avait deux temps & 
deux modes diftin@s, ce qui était probablement le cas autrefois, 
comme en bifcaien & en fouletin. 

En bifcaïen ekin forme le potentiel, & les flexions en fone connues 


41 
aufli en guipuzcoan; mais il paraît qu'elles ont été fupplantées par 
celles de Gan, qui font double ufage, fervant comme préfent du 
conditionnel, tout en confervant leur fignification primitive d'impar- 
fait du potentiel, fous une forme corrompue, il eft vrai, comme nous 
le dirons à l'inftant. 

Le dialecte labourdin n'a pas jugé néceflaire de diftinguer les 
deux modes, & on exprime le préfent du conditionnel & le condi- 
tionnel du potentiel par les mêmes flexions ; (bi laiteke fe traduit par 
»»je marcherais”” & ,,je pourrais marcher”. 

La confufion s'eft produite en partie, comme l'on voit, par le 
double emploi du potentiel; mais les divers éléments conftituants 
de la flexion y auront au leur part. La fyllabe KM de ekin, & la 
fyllabe ki, figne de pluralité, auront fans doute facilité la méprife. 

L'examen des deux temps de cette cojugaifon Jaira à expliquer 
rous les autres. 


GUIPUZCOAN. LABOURDIN. 
CONDITIONNEL. POTENTIEL. CONDITIONNEL. POTENTIEL. 
PRÉSENT. CONDITIONNEL. PRÉSENT.  CONDITIONNEL. 
Inrzaket Inrzaikiker Hinrçaiker (?)  Hinrzaiker (?) . 
Lityaket Lirzaikiket Liryaiker Lirçaiker 
Zinryaigkiker  Zinrzaïizkiket Zinraizkiker  Zinryaizkiker 
Lirzaizkiket  Lirzaigkiker Liryaizkiket  Liryaizkiker 


Les deux perfonnes du pluriel font pareilles dans les deux temps 
& dans les deux dialectes; elles ont donc le même thème, & ce 
thème eft Gan, Zintyaizkiket eft formé de 7-inça (pour iza avec le n 
myftérieux)-7ki-ke-t. Z eft le fujet ,,vous””; Gra, le thème; 7ki, le 
figne de pluralité fupplémentaire ; ke, le caractère modal; r ,,me?”. 
De même lirzaiskiker eft formé de l-i7a-7ki-ke-t. 

Le labourdin, comme l'on voit, fe contente d'une forme, dont le 
thème eft zan, 

A propos de ces temps, M. Inchaufpe dit dans fon ,,Verbe 
bafque”” (en tête des tableaux, p. 469): ,,Les Labourdins confon- 
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dent cette forme (condirionnel paflé) avec le potentiel pag, — 
Ceci cft vrai du préfent aufli, comme on vient de le voir. Mais nous 
ne dirons pas que les Labourdins confondent les formes; il n'ya, 
en réalité, qu'une feule forme, qui fait double emploi, & cette forme 
eft correéte. Ce font les grammairiens qui confondent les formes, 
du moins dans le dialecte guipuzcoan. 

En parlant du conditionnel guipuzcoan, nous avons vu que fa 
forme eft correcte; mais celle du potentiel ne l'eft pas. La 2° perf. 
du fing. inr-aikiker eft mal formée ; la fyllabe ki eft de trop; elle eft à 
fa place dans einkiker, bifc., de ekin; mais inrsaikiker eft évidemment 
une forme corrompue pour inrsuker, de Gen, Même obfervation pour 
lirsukiker ; il faudrait lirzaker comme en labourdin. 

La confufion exifte en guipuzcoan feulement, & elle exifte dans 
la forme des flexions. Dans le ,, Verbe balez de M. Inchaufpe, la 
confufion fe trouve encore dans les temps. Pour plus de clarté, nous 
citerons une partic d'un tableau où nous prendrons les dialectes 
labourdin & guipuzcoan (1). 


CONDITIONNEL FUTUR ET POTENTIEL CONDITIONNEL. 
LABOURDIN. »»À VOUS”? GUIPUZCOAN. 
Ninryairuke Ninr7akiquke 


CONDITIONNEL PASSÉ. 


NN intrairruken ANintyazukean 


POTENTIEL. 


PRÉSENT ET FUTUR. 


Nakikezu Narzakikezu 


POTENTIEL PASSÉ, 


Ninr;aki-un Ninr;aki-ukean 


(1) Inchaufpe, (erka bafque, p 408, 469, 471, 472. 
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Le conditionnel futur ninrçairquke (que Larramendi écrit ninryakerqu 
avec 7u à la fin) eft le préfent du conditionnel, primitivement l'im- 
parfait du potentiel. Nous ignorons pourquoi M. Inchaufpe nomme 
ce temps le ,,futur””; il traduit lui-même (bi laireke par «d marche- 
GUEI. Or, ce temps eft toujours nommé préfent du conditionnel. 
Mais, en dehors de ceci, nous avons vu que l'imparfait du potentiel, 
employé comme auxiliaire, fert comme préfent du conditionnel, & 
le préfent du potentiel, comme futur. En ajoutant à ce temps la 
caraétériftique du maile ar, on forme le palie du conditionnel 
nintyaitqukean, ou, comme lon trouve chez M. Inchaufpe, ninrçat- 
qukean. 

Le potentiel labourdin eft formé, au préfent, de ekin, & au palio 
de Gan, Nakikeyu eft formé de n-eki-ke-qu; l'imparfait, aujourd'hui 
conditionnel du potentiel, eft déja cité plus haut, il eft ninrçairquke 
& aurait dû donner un pañlé nint7airqukean (comme le guipuzcoan), 
ou, en ajoutant fimplement n, ninrzairquken. Ce temps a été légère- 
ment modifié ; il a le pronom 7u après ke : ninrçaikezun, &, proba- 
blement par l'influence du préfent, ke fera devenu ki. 

Maintenant le guipuzcoan. Le préfent du conditionnel eft, -felon 
Larramendi, ninrçakerqu, forme régulière, de n-i7a-ke-yu, & non pas 
nintzakiquke, comme M. Inchaufpe cite ce temps; ki eft de trop. 
Que 7u précède ou fuive ke zika ou berri n'importe pas. En ajou- 
tant an pour le paflé, on aura nintyazukean; ce temps eft correct. 

Le potentiel eft mêlé; le préfent a une forme indécife ; il appar- 
tient tout autant à ebi qu'a i7an; natzakikerzyu, comme l'écrit Larra- 
mendi, eft plus près de nakikeyu (de ekin) que de nizakezu. L'imparfait 
(aujourd'hui conditionnel) du potentiel eft formé de izan; & la fyl- 
labe ki eft de trop; elle ne s'explique pas, fi nous n'admettons 
qu'elle s'y eft introduite par l'influence des autres dialectes qui ont 
ckin pour auxiliaire. SNinrzakikerzu devrait être ninrzaquke, comme 
l'écrit correétement le labourdin. De ce conditionnel a été formé 
limparfait d'aujourd'hui nintyakiqukean, & mieux, en labourdin, 
nint{akiqun pour ninrake7un, ou avec ke après 7u nint;azukean. 

Il ferait faftidieux d'examiner tous les potentiels qui fuivront. 
Nous efpérons que cette analyfe aidera le lecteur à les expliquer 
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lui-méme. Nous avons choifi la conjugaifon avec geu puifque zu ne 
change pas. Dans la conjugaifon qui nous occupe ici, ,,à moi” d 
rendu par Za qui devient quelquefois d. Ceci aurait pu rendre notre 
explication moins claire. 
Le potentiel bifcaien contient une irrégularité, qui eft évidemment 
une erreur. En voici les premières perfonnes (1): 


POTENTIEL. 
PRÉSENT (fifico). PRÉSENT (moral). 


cÂkir ,,tu peux à OI. cÂkiker ,,tu peux à moi’. 


TEMPS IMPARFAITS. 


PRÉSENT IMPARFAIT. FUTUR IMPARFAIT. 
Einkir ,,tu peux à mor”? Einkiker ,,tu pourras à mor. 
PRÉTÉRIT IMPARFAIT:. PRÉTÉRIT ÉLOIGNÉ. 
Einkidan ,,tu pourrais ou Einkikedan ,,tu pus ou aurais 
pouvais à moi”. pu à moi”. 


La confufion de tous ces temps a été discutée ailleurs (p. 229); 
mais 1l faut faire remarquer que akir, pour hakir, n'eft autre bolo 
que le préfent de l'indicatif de ebia, conjugué à la façon des verbes 
intranfitifs. c4kir SE formé de k-eki-r ,,tu me fais””; k guti eki le 
thème; r ,,me””. On retrouve ces flexions, fuivies de la conjonction 
n ,,que””, & elles correfpondent alors au préfenc du fubjonti, 
comme c'eft invariablement la règle : akidan, dukidan, &c. 

Le feul & vrai potentiel, indiqué par le figne modal ke, el 
ukiker, &c., préfent ; einkiker, &c., conditionnel. 

L'imparfaic du potentiel eft formé, comme c'eft toujours le cas, 
en ajoutant la caraétériftique du pafñlé an, au conditionnel du poten- 
uel: einkikedan, b., inrsaikikedan, g., hintakedan, f, 


(1) Verbo vafc., p. 150. 
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N° 2. 


Datif de la rr perfonne du pluriel A nous”. 


INDICATIF. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cArzaku cÂrzaigu Hirçauku Hirzaiku  — 
Taku Zaïgu Zauku Zaiku era 
Zatzaku7 Zarzaizkigu  Zirçauku Zirçgaiku ere 
Tab Zaizkigu Zaiku dizko — 


Comparez le préfent de la conjugaifon avec le datif OS, 

Gu, eft devenu b dans quelques dialectes, & remplace ici ler 
qui fe trouve dans la conjugaifon avec «SI. — Le s eft devenu 
u en labourdin, tandis que le à radical reparait dans quelques 
perfonnes. 


|MPARFAIT. 

bifc. guip. lab. foul. bn. 
Inr7akun Inrçyagun(1)  Hinrjaukun Hitzek — 
Tabu GUTAZ Zirçaukun dekon — 


Zinrzakuzan Zurten Zinirçgaukun Zinreikun — 
Tabiran Zirçaikigun Zirçjaikun Zerki ere 


Les 3% perfonnes du bifc. yakun, & du fouletin 7eikun offrent 
une irrégularité qui a été examinée dans le paragraphe précédent. 


(1) Larramendi écrit infzaugun, ce qui eft une erreur, Comp. ch. pi $ 3. 
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CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
Inr;akegu Inrzaike b Hinrzeikegu — 


Lirzakegu Lirzatkiguke  Lirgaikuke  Lirgeikegu — 
Zintzakeguzy  Zinrzazkiguke Zinrzaïzkiguke Zinrzeikegu — 
Lirzakeguy  Lirçaikiguke Liryaikiguke Lirietkegie — 


Comparez le conditionnel avec le datif OST. 

Puifque le conditionnel a la même forme que l'imparfait, fauf la 
terminaifon ke, les irrégularités fe découvrent de fuite. Le guip. 
jarraik, fi Larramendi nous a donné la forme habituelle, eft k 
fyncope de inraguke; pour hinrçjaguke. Le k (c) que Lardizabal écrit 
à La fin : inrçagukek eft de trop (1); il devrait être initial, & fous fa 
forme primitive k. La fyllabe gu fe retrouve dans le conditionnel du 
potentiel, que nous avons prouvé être le même temps fous un autre 
nom (voir le potentiel de la conjugaifon précédente). 

Le maile du conditionnel cft formé en ajoutant an au préfent: 
intrakeguan, &c. 


IMPÉRATIF, 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cÂkigu cÂkigu Akigu Hakigu eden (2) 
Bekigu Bekigu Bekigu Bekigu — 


Z'akiguy dabizen Zakikigu Zakizku ee 
Gehien Bekizkigu Bekizkigu Deiko ere 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 
cÂkigun cÂkigun — Hakigun — 
Dakigun Dakigun Dakigun Dakigun er 
Zakiguçjan  Zakikigun  Zakiskigun Zakigkun er 
Dakigu;an Daki higun Dakikigun Dakitkun — 


(1) Voir ch. 1 & x1, $ 3, par rapport à la chute de À. 
(2) Marc 1x, 22. 
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IMPARFAIT, 

bifc. guip. lab. foul. bn. 
Enkigun Enkigun — Henkigun ero 
Ekigun Zekigun Zekigun Lekigun zo 


Zenkiguzyan  Zenkigkigun Zenkitkigun Zintzakigun — 
Ekiguzan Zekigkigun Zekizkigun Lekigkhun  — 


Comparez la conjugaifon avec le datif ,,me??. 

Ces flexions font en tout pareilles à celles avec le datif fingulier, 
feulement la caraétériftique du pronom eft changée; r eft remplacé 
par gu ,,nous’”. 

La 2" perf. plur. de l'imparfait fouletin : zinrçakigun a un à, au 
lieu d'une, dans cette feule flexion, défordre ilez regrettable. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cAkikegu cAryakiguke (1) Hakikegu(?) Hirakigu er 
Dakikegu Darzakiguke Dakikegu  Dirakigu — 
Zakikeguy  Zarzaïzkiguke Zitazkhigu  Zirakigu ero 
Dakikeguy  Darzaigkiguke Dakizkhegu  Ditakizkhu  — 


CONDITIONNEL, 


Einkikegu  Intzakiguke ero Heinkigu (2) — 
Leikikegu Lirzaikiguke ero Leikigu ei 
Zeinkikeguy  Zinrzaizkiguke — Zeneinkigu ero 
Leikikeguy  Lirçaïkhiguke — Lei7kigu — 


Comparez le potentiel de la conjugaifon précédente, qui offre les 
mêmes difficultés & les mêmes irrégularités. 

L'imparfait du potentiel eft formé du conditionnel en y ajoutant 
an : einkikeguan. 


(x) Et auMi : akiguke, dakiguke, ke. 
(2) 11 y a une variante: hintakigu, leitekigu, zintakigu, litakigu. 
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N° 3. 
Dani de la arr perfonne du fingulier. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
dk Arza Garai NGirauk  Nirçaik  NNaraik(i) 
TA .  Zaik Zauk EU Zaik(2) 
Garzazak GARATZE Girauk Gira — 
Tura Zaikik Zaii, qaickik Zairyak ZARE 
IMPARFAIT. 
ZAUEN ANCinrayan ANinraukan Ninreiyan — 
Inr;aan Zirçayan Ziraukan Zeyan — 
Gint;aaçÿan  Ginriaiskian Ginraukan Ginreiyan — 
Inrçaaçan Zirçaiskian Zirika Zeïryum pr 


Comparez l'indicatif de la conjugaifon avec le datif ,,me””. On 
trouve les mêmes mutations de lettres & les mêmes variantes. 
Garrak, b., nirqaik, foul., que nous citons ici, puifque ce font les 
formes cxtrémes, font formées de putreek, & le h final s'eft dura 
cn À. 

L'imparfait eft forme de n-int:4-h-an. Le labourdin a convert kk 
en k; le bifcaien l'a élide (4), oi que le guip. & le foul., maïs 
ces deux dialeétes ont évité l'hiatus en intercalant y. 

La 3° perfonne n'a pas dinitiale cara@tériftique de pronom en 
bifcaien ; rrian eft pour int;a-h-an. Contre l'habitude de ce da 
lcéte, le n myftérieux de l'imparfait fe trouve dans cette 3"° per- 
fonne, du moins chez Zavala. Tous les autres dialeétes ne l'ont pas. 


(1) Lac IK, 61. 
(2) Matthieu KI 16, 
(3) ALIZIA «. 


(4) Voir ch. un & xt, $ 3. 
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Le fouleun cft fortement corrompu ou contraété. La 3° perf. 
geyan SIE pour zirgayan de 7-irga-h-an (1). Le e dans la urz perf. 
nintzeiyan pour ninrzaiyan eft au une irrégularité. 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
ANCtnr;akek  Ninryakek ero ANintzeikek — 
Lirzakek Lirzakek — Lirzeikek (2) — 
Ginrzakezyak  Ginrçaigkek ero Ginrzeikek ere 
Lirakezak Lirzaizhek — Lirzeizhek een 


Ce temps est formé régulièrement, excepté en fouletin, où le a 
thémauque eft devenu ei. SNK-izan-ke-h fait ninzakek ou ninrçakek, 
comme on l'écrit (comp. ch. 111 & x1, EZ & 4). 


L'IMPÉRATIF, 
Datif ,,te”. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 


Bekik Bekik Bekik (?) Bekik — 
Beki7ak Bekirzak (?) Bekirzak Bekityah ero 


SUBJONCTIF,. 


PRÉSENT, 
Nakian AN akian — Nakian er 
Dakian Dakian — Dakian. — 
Gakiazan Garzaizkian — Gitzyakeyan — 
Dakiazan Daki7kian — Dakirzayan — 


(1) Nous avons difcuté ces I perfonnes au paragraphe fur la conjugaifon avee le 
datif ,,me”, 


(2) Lirzeiker, chez M. Inchaufpe; ce fera une crreur typographique. 
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IMPARFAIT. 

bifc. guip. lab. foul. bn. 
Nenkian NXenkian — Nenkian — 
Enkian Zekian — Lekian — 
Genkiszan  Ginde:kian  — Ginr;akian — 
Enkiuçan Zeki;kian — Lekiryayan — 


L'impératif & le fubjonétif font formés de ekin. La rz perf. nabo 
eft formée de l'indicatif nakik dd n ou nakikan, & après l'élifion rz 
lière de 4 médial, nakian. Chaque dialeéte a fon figne de pluralité: 
7 ou 7k ou r7 (1). 

L'imparfait eft formé de l'imparfait de l'indicatif & n'offre rien de 
particulier. 


POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
NX akikek Narzakikek er Nirakik er 
Dakikek Larrak bek — Dirakik — 
Gakikezyak  Gat;akikek er Gitakiru  — 
Dakikezak  ‘Darçaiskhikek ero Ditakiryak — 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 


NXeinkikeakh Ninrçakikek — Ninrakik — 
Einkikeak Lirakikek — Leikik — 
Geinkikeazak Ginrjaitkikek — Ginrakik ero 
Einkikea?ak  Liriaiskikek er Litakik — 


Comparez le potentiel de la conjugaifon n° 1. 


(1) Voir ch. pia $ 3. 
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N° 4. 
Datif de la 2"° perfonne du pluriel, 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 

Narçgaru  Narçarqu NCirçauqu (1) Zitaz er 

Taryu Zarçu Zaurqu Zaïzu Zaiyu (2) 
GATZEN Gatçaïzkiryu  Girçjauqu Girzaiyu — 

Tarn dizkitzu Zairqu Zairqu Zaïtkizu (3) 

IMPARFAIT. 
GN irre  ANinrçarqun dintza? ditzen — 
Tarqun Zirçarçqun Zirçjauyun  Zeiïqun — 


Ginrjaquyan Gintzairqun  Ginrjauqun DUZUN — 
Tarzan Zitzaighiqun Züirçaiqun GUEN er 


Comparez la conjugaifon avec la 2"° perf. fing. au dagi, Les 
feules flexions irrégulières font zeiqun, {. & yarçqun, b. Comparez ce 
que nous avons dit par rapport à ceci au paragraphe fur la conju- 
gaifon avec le datif ,,me?”. 


CONDITIONNEL. 


PRÉSENT. 


bifc. guip. lab. foul. bn. 
Nintzakeyu Ninrçakeru  Ninrçairzuke Ninrjeikeyu — 
Liryakequ Lirzakerzu Lirçaitquke  Lireikeyu eo 
Gintzakequy  Gintiakerzu  Ginrçairquke Ginrzeikeyu — 
Liryakeyu7 Lirzaizkerqu  Liryaigkitquke Lireigheru — 
(3) Axuler: natzaityu. 


(2) Matthieu x, 15. 
(3) Matthieu v, 44. 
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Comparez le cond'tonnel avec le danf SSI. Ici il y a partout 
os ru pour k dans l'aire condiaonnel. Le fouleun & le bifcaien 
écrivent plus correctement: zu. 

Le passé cft formé en ajoutant: an ou n au préfent : praken, 


IMPERATIEF. 

bile, guip. lab. foul. bn. 
REO Beki:u Bckit-u LUGOKO — 
Beki;u: Beki;itiu Bekiskiru  Bekiru — 


SL Ela ITE. 


PRESENT. 

GA Nariakirun Nakiun ENakïun — 
LERROA Dasir:un Dakizun Dakiun er 
Gikiquzan Garaikinun Gairkäun  Giriaïkezun — 
USUE Darsatkirun Dukikirun DARTE — 

IMPARFAIT. 

ZAZE Nenkiun Nenkïun  Nenkiun — 
Ehizan Zeki;un deion Lekisun — 


Genkiuran Genkikisun  Genkigkiun Ginriakizun — 
Etiquçan Zekiskirun Zekikiun  Lekirqun er 


Le préfent de l'indicatif étant nakizu, le fubjonétif eft nakisu + n. 
Le guipuzcoan a intercalé unc fyllahe ra (dans toutes les perfonnes, 
excepté dans la 3° perfonne), dont l'origine nous eft inconnue. 
Comparez l'impartait de la conjugaifon précédente. 

L'imparfait n'offre rien de particulier. 


POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
bite. guip. lab. foul. bn. 
ADU SN ATrONbatzn akikeu SiiS — 
Dakike;u Darrukikeru  Duakikezu Düukiu  — 
Gukiteu: Garakikeru  Ginrkerru Girakïu er 
Dakikezuz DATZAN betza Dukickeru  Dirakiru  — 


OI 


CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
Neinkikeyu  Ninryakikeru Nintçairquke Neinkhiqyu — 
Leikikequ Lirzaktherzu Lirzairquke  Letkiqu — 
Geinkikezuy Ginrzakikerzyu  Ginrçaïitquke Geneinkiqu — 
Leikikeyu7 Lirzaizkikerqu  Lirzaigkirquke  Leikiryu — 


Comparez le potentiel de la conjugaifon n° 1. 

Le pronom 7u ,,vous”” a remplacé le pronom hi ,,toi””. 

Le guip. a une variante, avec le figne modal à la fin: narzakir- 
Eka, &c.; les formes bifcaiennes font auffi en ufage : nakikerqu, &c., 
préfent; nenkikergu, &c., imparfait (1), aujourd'hui conditionnel. 

L'imparfait eft formé du conditionnel en y ajoutant an ou n. 


Ne d. 
Datif de la 3"° perfonne du fingulier. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
AN arzako AN arzayo Nirzyakho Nirgayo  ANarzayo (?) 
cAt7ako cAÂr7ayo Hirzako Hirjayo rr 
Tako Zayo Zako Zayo Zayo (2) 


Gar;ako7 Garz;aïizka Girzayo Girzayo — 
Zatyzako7 Zarçaizka Zirzako Zirzayo — 
Tako7 Zaïzka Zaïçko Zairo Zaïzka (2) 


Ce temps-ci eft le même dans tous les dialectes. arraka, bifc., 
eft formé de n-arza-ho. Cette fois le bifcaien a converti le k en k. 


(1) Larramendi, Arte, p. 229. 
(2) Matth. xvi, 18. Matth. Si. 17. Matth. Bil. 12. 


428 

On pourrait aufli écrire nar;aka, comme le dit Zavala (Verbo gai, 
p. 133). On voit que ceci n'eft pas feulement le cas pour le bifcaïen, 
mais auffi pour le guipuzcoan. Larramendi donne les perfonnes du 
pluriel avec ka. Ka n'a rien à faire avec le pluriel ou le fingulier; 
c'eft feulement du défordre, mais ceci prouve que ka était afité (1). 

Les autres dialectes ont généralement élidé le À & l'hiatus a été 
évité en intercalant y; mais le labourdin écrit capricieufement gir:uro; 
tandis que les autres perfonnes ont ko (v. Manuel fr.-bafque 1861). 
Les variétés narçayo, batzara, &c., & nir:ayo, hirçayo, &c., exiftent. 

Les 2° perf. plur. font devenues marrakaz, b. arçaiskate, g,, 
rirrackiote, 1., irçayoe, foul., zaiskiote, bn. (Matth. x111, 14). 

Pour le y initial bifcaïen, voir l'indicatif de la conjugaifon avec le 
datif ,,me””. 


IMPARFAIT. 

bifc. guip. lab. foul. bn. 
Ninrzakon SNinrjayon Ninriakon Ninrieyon — 
Inr;akon Inr;ayon Hinr;akhon  Hinrieyon — 
Takon Zirç;ayon Ziüirzakon  Zeyon Zayon (1) 
Ginr:akoïan Gint;aiïkan  Gintjakon  Ginrzgeyon — 
Zinriakozan Züintçaizkhan  Zinr;akon  Zinrçeyon — 
T'ako7an ditian Zirçaigkhon  Zeirgon  Zaïkan(3) 


Ce temps eft parfaitement régulier. Seulement le bifc. yakon & le 
foul. ean font fortement contraétés. (Voir ce que nous difons fur 
ces 3" perfonnes au paragraphe de la conjugaifon avec le dadi 
OU 

La voyelle radicale initiale reparaït ici, comme c'eft la règle pour 
tous les imparfaits. Le i de an était devenu a au préfenc dans les 
dialeétes bifc. & guip. Ninrzakon eft formé de n-in7a-ho-n. 


(1) Comparez ch. x1, $ 3, par rapport à l'origine de ho. 

(2) Marc xt, 20. 

(3) Matth. xxiv, 1. Marc 1, 20. [urreiqui içan çaiscan. Gei au fond le plus-querarti:t 
ils l'avaient DIT: mais cft employé pour ils le fuivirent”. 
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L'Evangile de janz Luc, en labourdin, imprimé à Londres, 1871, 
ainfi que le N.-T. imprimé à Bayonne, 1828, ont zakan pour 
zirgayon: Eta Faunaren cAingerua agertu zakan, Chap. 1, 11. Dans la 
3° perf. le i' initial s eft perdu ; i7a-ho-n eft devenu 7ayon, ou zakan, &c. 
En bifc. le 7, devenu initial, s'eft converti en y comme au préfent. 


CONDITIONNEL 


PRÉSENT. 


bifc. guip. lab. foul. bn. 


Ninrçakeo  Ninrzayoke Ninrç;ayoke Ninrçeiko IN inzaykeo 
Intzakeo Intzayoke Hintzayoke  Hinrieiko  Inçaykeo (1) 
Lirzakeo Lirzayoke Litzayoke  Lirzeiko Li7aykeo 
Gintçakeoy -Ginrçaïigkake  Ginrzaïighoke Ginrgeiko — 
Zintzakeoy  Zintyaïzkake Zintçaizhoke dutza — 
Lirzakeo7 Lirzaigkake  Lirzaigkioke Lirieigko zr 


NNinrzakeo eft formé de n-inrya-ke-ho. Le h de ho, qui s'était durci 
en # à l'imparfait, s'eft perdu ici (2). En lab. d guip. le caractère 
modal ke vient après le pronom, & le fouleuin a perdu le e de ke; 
keo eft devenu ko. (Voir ce que nous avons dit par rapport à la 
3° perf. en fouletin, au paragraphe de la conjugaifon avec le datif 
amei.) Le conditionnel paflé fe forme en ajoutant an ou n. Liçarraguc 
écrit inçayqueon (3). 


IMPÉRATIF. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cAkio cAkio Hakio Hakio cÂkio 
Bekio Bekio Bekio Bekio — 
Zakio7 Zakirza Zaki-ko Zakir°o  Zakizkiote 
Bekio7 Bekiote Bekizghote  Bekirgo zi 


(1) Marc 1x, 7. 

(2) Nous ignorons fi dans la prononciation on entend l'y nintzakeyo, ce qui eft fort pro- 
bable; et alors il ferait défirable de l'écrire, étant le repréfentant de À. 

(3) Jean 1v, 10. 
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La 2° perf. fing. eft formée de k-eki-ko ; les perfonnes du pluriel 
ont toutes le figne de pluralité fupplémentaire ; chaque dialecte le 
fien (voir ch. xt, EZ, 


SCLBJONCTIF. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
GK Abian NCckion Nation Nakion er 
cÂkion cAkion Habian Hakion — 
Dakion Dakion Dakion Dakion — 
Gukio-an Gaki-kion Gai-kion Girakion — 
Zakiozan Zakirsan Zaraiskion Zakirgon  Zakizkion(i) 
Dukio-an Daki-kion Dakickhon Debian ero 
IMPARFAIT, 


Zenba Nention  Nentukion(?)Nenkion — 


Enkion Enkion Henkion ee 
Ekion Zekion Z'akion Lekion Zekion 
Genkiozan  Gengiskion  Ginrrkion Ginriakion — 
Zenba Zenkir;an Zinta:kion  Zinrakion — 
Ekio;un Zeki-kion Zitaskion  Lekirgon  Zekizkion 


Tous les dialectes font remarquablement uniformes ; & toutes les 
flexions font très régulières ; nakion eft formé de n-eki-ho-n. Au pluriel 
il y a un peu de confufon; le bifcaien eft correct; le guipuzcoan 2 
hi & rz comme Dene de pluralité; le lab. guikion a perdu le 
radical, que le guip. a confervé; le foul. girçakion eft fortement 
altéré, le thème a difparu. Les autres perfonnes font régulières. 


II Matth. vi, 8. Çuguizquioten. plur. du plur. 
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POTENTIEL. 


PRÉSENT. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
NN akikeo Nakioke Nakioke  ANirakio — 
cAkikeo cÂkioke Hakioke (?) Hirakio  — 
Dakikeo Dakioke Dakioke Ditakio ern 
Gakikeo7 Gakiozke Gitazkioke Gubia ero 
Zakikeo7 Zakio7ke Zitazkioke  Zitakio — 
Dakikeo7 Dakiozke Dakiokere  ‘Düitakiryo  — 
| CONDITIONNEL (imparfait autrefois). 
Neinkikeo  Nenkioke Ninrzayoke Neinkio — 
Etnkikeok — — Hinrakio ero 
Leikikeo Lekioke Lirzayoke Leikio — 
Geinkikeoy  Genkio7ke Gintyzaizkhoke Geneinkio — 
Zeinkikeoy  Zenkio7ke Zintzaickoke Zeneinkio — 
Leikikeo7 Lekio7ke Lirzaizhoke  Leïzkio — 


Comparez le potentiel de la conjugaifon n° 1. Le préfent eft 
rmé de ekin dans tous les dialeétes, excepté en fouletin où il paraît 
ériver de edin. Ce temps eft en tous cas fortement corrompu; la 
me perfonne du pluriel eft un fingulier mélange de fyllabes corrom- 
vues; le thème parait devoir être adi; la caraétériftique du mode 
evrait être ke & non ki; le pluriel habituel eft re, rendu par ye; 
ais ici il eft 7. La 3° perf. a deux variantes dauzka (dans le 
ibleau p. 171) & dakio, dans le verbe conjugué, p. 411. 

Larramendi cite dans fes tableaux : nat;akioke, atzakioke, dat-akioke, 
atzaitkioke, zarzaigkioke, darzaizkioke ; & comme variantes les flexions 
ue nous citons. 


IMPARFAIT. 

+ bifc. guip. lab. foul. bn. 
Neinkikion Nenkiokean(?) Ninrzakion NNintakion — 
Einktkeon — — Hintakion er 
Leikikeon, &c. — Ziryakion,&c. Zirakion, &c.— 
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Ce temps eft formé du précédent, en ajoutant an ou n. 

Le guipuzcoan, ayant la variante ninr:akioke, qui eft probablement 
la forme la plus ufitée des deux, fait alors ninr:akiokean, &c. Ce font 
les flexions que l'on trouve chez M. Inchaufpe. 

Le labourdin, ayant piratak pour conditionnel, devrait faire 
ninrzayoken; mais cette forme eft réfervée pour le palie du condi- 
üonnel. Comme ces temps viennent tous, en labourdin, de an, 
cette différence eft conventionnelle; il eft fort probable qu'on nait 
pas découvert que c'eft le même temps fous un autre nom. 

Une variété labourdine a la forme fouletine, pour ce qui regarde 
le thème. On trouve dans l'Evangile felon faint Marc 11, 2 (dialecte 
lab., Bayonne 1828), e baitciragquen pour «a ne pouvait à eux”; 
c'eft-à-dire : bait-zitagken. Le fouletin dirait beirzitakien ou beirzitakèyen. 
— Zirazken, lab., nous parait être une erreur; le 7 indique le pluriel 
du fujet, +éraçken doit fignifier , ,ils pouvaient à eux”?, comme 7üaykien, 
fouletin. Il aurait fallu taken, 


N° 6. 
Datif de la re perfonne du pluriel. 


INDICATIF. 


PRÉSENT. 

bifc. guip. lab. foul. bn. 
Narçahoe INarçsayore Niryayote  Nirgaye  NNarzaye(i) 
cÂrzakoe cArzayote Hir;ayore  Hirzaye cÂr7aye (2) 
Takoe Zuyote Zayote Zaye Zaye(3) 
Gurzakoez Gatgçaiskate  Girayote  Giraye er 
Zatzakoe7 Zatyaïghate  Zirzayote ZUAZ — 
Takoe7 Zuizkare Zieçaigho ditze — 


Comparez la conjugaifon précédente. 


(1) Matth. x, 13. 
(2) Matth. x, 10. 
(3) Math. xviu, 17. 
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Le bifcaien a une variante que Zavala écrit narzgäk'e. C'eft la 
1ême forme que le fouletin nirzaye avec le b élidé & remplacé par 
; Ceft-à-dire que les flexions avec le datif pluriel ont été formées de 
elles avec Le datif fingulier; narçako a donné narçakoe (pour narça- 
ote); & narçayo a donné nargçaye pour nargayote, le r étant le figne 
e pluralité (1). L'apoftrophe chez Zavala ne fignifie rien. 


IMPARFAIT,. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 

AN inrçaken ditzaten Ninrçakoren Nintzeyen — 
Inrzaken Inrzaiflen Hinrçakoren Hinrzeyen — 

Taken Zirçgayoten  Zirgakoten  Zeyen Zekien (2) 
Ginryakeyan  Ginrzayoten  Ginrzakoten Ginreyen ber 
Zint;akezyan  Zintyaiflen  Zinirçakoren Zinrzeyen — 

Takeyan Zürçayozkaren Zirtzaizkoten Zeiïrzen Zekiqren (3) 


Comparez l'imparfait de la conjugaifon avec le datif fingulier. 
e pluriel eft indiqué généralement par e, qui a pris la place dela 
sur ko. Le lab. & le guip. fe font mieux confervés, & ont ajouté 
figne de pluralité re, tout en confervant ko & yo. 

Larramendi cite la variante guip. ninrzayen, tirgayen, ginrçayen, Zita 
Ézkaten. Toutes ces flexions s'expliquent très bien; elles font les 
êmes que celles du dialecte fouletin, fauf a pour e, ce qui eft plus 
rrect. Aufli la 3"° perfonne izaen & non reten, comme en fou- 
an, a ici la forme correcte. (Voir, pour ces 3"° perfonnes du 
aleéte fouletin, la remarque à la conjugaifon avec le datif ,,me??). 

La 3"° perf. du plur. zirçaizkaten, que Larramendi cite comme 
riante, eft pour zirraizkoren; ko peut s'écrire ka (4). 

Le labourdin a aut pour la urz perf. plur. ginaizkoren, & pour la 


(x) Voir ch. x1, $ 3. 
(2) Marc xu, 1. 
(3) Marc vi, 33. 
(4) Voir ch. Si $ 3. 
28 
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2" 7inaizkoren (1), ce qui eft une forme très corrompue ; ces flexion: 
étant compolées de gira (pour iza)-ho-te-n & 7-inza-ho-re-n. 
Pour la 3° perf. du foul. zeyen, voir ce que nous avons dit pa 
rapport à la 3"° perf. avec le datif ,,me’?. 


CONDITIONNEL. 


bifc. guip. lab. foul. bn. 
NCintzakeoe NN inrzayoteke INinrzayokere ditutze — 
Inrzakeoe Intzayoteke — Hinrzeike — 
Liryakeoe Lirzayoreke  Lirçayokete  Lirgeike  — 
Ginrqçakeoez  Ginrzaïzkioreke — Gintzeike — 
Zintzakeoey  Zinrçaizkareke — Zinrçeike — 
Lirzakeoez  Lirzaizkateke — Lirzeike | — 


Comparez le conditionnel avec le datif ,,à lui’. 
Le bifc. a perdu deux confonnes : ninrzakeyote. 


IMPÉRATIF. 
bifc. guip. lab. foul. bn. 
cÂkioe cÂkiote — Hakié — 
Bekioe Debate — Bekié — 
Zakioe7 Zarzakiote — Zakirzé — 
Bekioez Bekizkiorr  — Bekirzé e 
SUBJONCTIF. 
| PRÉSENT. 
N(akioen Nakioten — Nakien ero 
cÂkioen cÂkioten — Hakien — 
Dakioen Dakioren — Dakién — 
Gakioezan Guakizkioten  — Gizaki — 
Zakioe;an Zakigkioren  — Zakirzyen — 
Dakioezyan  ‘Dakiskiorenm ero Dakirjen — 


(1) M. Inchaufpe, Verbe bufque, p. 404. 
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IMPARFAIT. 

bifc. guip. lab. foul. 
Nenkioen  Nenkioren ero NX enkién 
Enkioen Enkioren — Henkièn 
Ekioen Lekiokeren — Lekièn 
Genkioezyan  Genkizkioten — Gintzakien 
Zenkioeyan  Zenkizkioren — Zintr{akien 
Ekioezan Lekizkioren — Lekirzen 

POTENTIEL. 
PRÉSENT. 
ANakikeoe Narzakiokere — Nttakie 
cÂkikeoe cÂrzakiokere rro Hirakie 
Dakikeoe Darzakiokere — Daitekie 
Gakikeoez Garzaïzkiokere — Gitakié 
Zuakikeoey  Zaiïrçaïzkiokere — Zirakié 
Dakikeoey  Darzaizhiokere — Ditakirzé 
IMPARFAIT (aujourd'hui conditionnel). 

Neinkikeoe IN inrakiokete — Néinkie 
Eïnkikeoek  Inryakiokere  — Hinrakie 
Leikikeoe Lirçakiokere  — Leikie 
Geinkikeoez  Ginrzaigkiokere — Genéinkie 
Zeinkikeoey Z intyaizkiokere — Zenéinkie 
Leikikeoez  Lirjaïizkiokere — Leizkie 


Voyez la conjugaifon précédente. 


bn. 


Zekien 


Zekizkien 


436 


CHAPITRE XVI. 


LES CONJUGAISONS RELATIVES AVEC ,,ME, TE, NOUS, VOUS” 
POUR OBJET. 


Ces conjugaifons, dont Zavala eft le premier à faire mention (1), 
font très rarement employées; autant que nous fachions, elles ne fe 
trouvent que dans le Nouveau-Teftament de Liçarrague, & jufquà 
préfent nous ne pouvons en citer que deux : Halacorz ni hiri liuran 
naurauanac bekatu handiagoa diz, Jean x1x, 11. ,,C'eft pourquoi celui 
qui ma livré à toi eft coupable d'un plus grand péché””. Eure POTA 
neac eta facrificadore principalec liuratu araure. Jean, xvit1, 35. eela 
nation & les principaux facrificateurs r'ont livré à moi. 

Ces flexions inufitées s'analyfent, comme les autres, fans La moindre 
difficulté; comme ce font des flexions à deux régimes, elles dérivent 
toutes de eroan, & narauanac, dépouillé du c, caraétériftique de 
l'agent, & de n ,,que””, il refte naraua pour narauha, de n-eroa-h 
>, (1) te-a-à OI DA) cfraure pour haraute de h-eroa-1-te ,,(ils) me-ont- 
à toi”. [l y a ici affimilation du r, caractériftique de la 1"° perfonne, 
& du sr de la terminaifon plurielle de la 3"° perfonne. 

Ces flexions n'avaient pas encore été remarquées en France, du 
moins lors de la publication du verbe de M. Inchaufpe, &, à la page 
20ÿ, M. l'abbé dit: ,, Aucun dialeéte ne poffède de relations indi- 
»rectes pour les formatifs qui expriment la première & la deuxième 
»»perfonne comme régime direét. D'après le fyftème de compofnon 
des régimes indireéts il femble qu'on aurait pu dire : Je r'offre à lu, 
»seskentzen baratu tu m'offres à lui, eskenrzen nayok, paran, nayoyu”’. 


(1) Nous avons dit par erreur, dans notre Etude fur les Auxiliaires, que c'était le prince 
L. Bonaparte. 

(2) Nous profitons de l'occafñon pour corriger une faute d'imprellion qui nous a échappé 
dans notre Etude fur les Auxiliaires, p. 7, où 11 y a narau pour naraua, 
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IL eft vrai que, les influences phonétiques étant égales, on pourrait 
peut-être former des flexions de cette manière machinale; puifque 
deyor, foul., fignifie ,,je l'ai à lui”, heyor (& non baran ferait la 
forme correfpondante pour ,,je t'ai à lui”. Deyok fignifiant ,,tu l'as 
à lui””, la forme correfpondante pour ,,tu m'as à lui””, ferait neyok 
(& non nayok). De même dare ou déiraye eft en fouletin , ils l'ont à 
moi & par conféquent hiraye ou baitare ferait ,,ils t'ont à moi””. — 
Puifque diraye — dirate = dautate = darotate, hitaye, en paffant par 
ces mêmes mutations, pourrait être une variante de araute pour 
baratz, Bien que la formation manque de méthode, il ne ferait pas 
impoflible que la flexion, fi elle a jamais été en ufage en fouletin, 
eût pris cette forme. 

Zavala, en voulant faire la même opération que M. Inchaufpe, 
eei trompé de verbe. Puifque l'auxiliaire, quand il y a deux régimes 
à exprimer, eft toujours eroan dans tous les dialectes, excepté en 
bifcaïen, & qu'en bifcaien il eft erit, il aurait fallu former les 
flexions qui nous occupent de eurfi, & non pas de eduki, comme le 
faic Zavala (1), bien qu'il dle expreflément qu'il faut les flexions 
de la conjugaifon abfolue; p. ex. c4k arerioai faldu natfe. «dl m'a 
vendu aux ennemis’”. Aujourd'hui que ces flexions ne font plus en 
ufage, on dirait: d arerioai faldu nau. — I Faungoikoari eleshan 
eskiniren gotfazak où gautfazak. ,,Tu nous offris à Dieu dans le tem- 
Ole, Aujourd'hui l'on dirait: faungoikoari eleshan eskiniren gô7ak. 

On fe demande comment nau devient narfe & edeak gorfazak. 
Nous l'ignorons; l'explication de Zavala n'eft pas claire, ou du 
moins nous ne la comprenons pas; nous la citerons tout à l'heure. 

Zavala ne cite aucun exemple tiré d'auteurs bafques. au devient 
donc natfe; mais pourquoi a au lieu de au, & d'où vient rs? Nous 
croyons que Baile doit être neurfe où nautfe, avec a pour e initial, 
de eit. Comme deuife fignifie ,,il le tient (a) à eux””, de d-eurf-e 
Ge pour ote), de la même manière on a formé, ou l'on a pu former 
n-eutf-e ,,il me tient ou il m’a à eux”. — Gorfazak devrait être alors 


geutfak, de geita pour o-k. 


(1) Verbo vafc., p. 8, $ $, n“ 23, 24. 
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Ces conjugaifons font inconnues de nos jours, & Zavala ne les à 
jamais entendues, ni vu imprimées, puisqu'il ajoute que quelques 
perfonnes lui ont afluré les avoir entendu employer quelquefois (1). 
Ce n'eft donc que par oui-dire qu'il les connaît, & il eft très probable 
qu'elles auront fouffert, en paflant de bouche en bouche. 

Voici fon explication de la formation de ces flexions : 

,»Sino que a la manera que a los de paciente de 3* perfonas, 
,,cuando ticnen recipiente, les añadimos defpues de la radical b 
,,caracteriftica que indique dicha funcion del nombre, afi fe anai 
en igual cafo a las de paciente de 1% y 24°. 

Puifque Zavala fe figure que natfe vient de nau, il s’en fuit que 1fe 
doit correfpondre à A lui”. Or e ne fignifie jamais ,,a lui”. 

Si Zavala a raifon & que nous ayons tort, c'eft-à-dire f1 les flexions 
qui nous occupent font formées de eduki & non de eurfi, alors en- 
core elles font mal formées; garak ne deviendrait jamais gariak 
comme le veut Zavala; a n'exprime jamais ,,à lui””; fa ne fignihe 
rien. Garak pourrait devenir gozayok ou goz7aok en introduifant b, 
la feule & véritable caraétériftique de la 3"° perfonne. 


CHAPITRE XVII. 


TABLEAU DU VERBE PÉRIPHRASTIQUE CONJUGUÉ. 


L'article fur le verbe eft déjà long; mais il fera peut-être utile 
de donner un tableau de la conjugaifon tranfitive & de la conju- 
gaifon intranfitive, afin de pouvoir voir dans fon enfemble la 
conjugaifon complète. Nous ferons précéder un autre tableau qui 
indiquera les auxiliaires des modes. 


(1) Y algunas perfonas mi han afegurado quie le han aida poco o mucho. 


Indicatif. 
Impératif. 
Subjonéif. 
Potentiel. 
Impératif. 
Subjonätif. 
Potentiel. 


Indicatif. 
Impératif. 
Subjonétif. 
Potentiel. 
Indicatif. 
Impératif, 
Subjonétif. 
Potentiel. 


Indicatif, 


Indicatif. 
Impératif. 
Subjonäif. 
Potentiel. 


d 
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VERBES TRANSITIFS. 


CONJUGAISON ABSOLUE. 


Auxihaire erbi 


| ea ZU 
5 egin 
«a edin 


tous les dialectes. 


guip., lab., bn., foul. 


bifcaien. 


bifcaïen. 


e 
CONJUGAISON RELATIVE. 


Auxiliaire eutfi 


| 5 egin 
OO edin 
> eroan 

. ea 


bifcaien. 


guip., lab., bn., foul. 


guip., lab., bn., foul. 


CONJUGAISON FRÉQUENTATIVE. 


Auxiliaire eroan 


bifcaien. 


VERBES INTRANSITIFS. 


Auxiliaire i7an 


> edin 


tous les dialectes. 


LE 29 
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VERBES INTRANSITIFS AVEC RÉGIME INDIRECT. 


Indicatif. Auxiliaire Gan 

Impératif. | 
Subjondtif. ») ebia & Gen tous les dialectes. 
Potentiel. 


CONJUGAISON FRÉQUENTATIVE. 


Indicatif. Auxiliaire joan bifcaïen. 


TABLEAU DU VERBE PÉRIPHRASTIQUE. 
DIALECTE GUIPUZCOAN. 


TRANSITIF. INTRANSITIF. 


Ikufi ,,voir”” Etorri ,,venir’”? 


INDICATIF. 


PRÉSENT, 

Ikuflen der ,,je vois”? Etorri made ,,je viens’? 
IMPARFAIT, 

Ikuflen nuen ,,je voyais”? Etorri miran ,,je venais’? 


PARFAIT INDÉFINI. 


lkufi der iau vu”? Etorri mate ,,je fuis venu’? 
29 32 


PARFAIT DÉFINI. 


Ikufi nuen ,,je vis”? Etorri ninqan ,,je vins”? 


FLUS-QUE-PARFAIT,. 


, . d e 9 Sa . e Za 
Ikufi an nuen ,,j'avais vu” Erorri Gan ninyan j'étais venu” 


d) 


FUTUR SIMPLE. 


Ikufiko der ,,je verrai”? Etorriko nai ,,je viendrai”? 


FUTUR ANTÉRIEUR, 


Ht Ganga der ,,j'aurai vu”? Barri i7ango naï7 ,,je ferai venu”? 


CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 
Ikufiko nuen ,,je verrais” Etorriko ninyan ,,je viendrais’? 
PASSÉ. 


Ikufi tenga nuen , j'aurais vu”? Pari Gaza nizan ,,je ferais venu”? 


IMPÉRATIF. 


Ikufi erak «OS Erorri adi ,,viens’”? 


SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 


It dezadan ,,que je voie”  Erorri nadin ,,que je vienne”? 


IMPARFAIT. 


Ht peran ,,que je vifle”” Pari pendiz ,,que je gola 


POTENTIEL, 
PRÉSENT. 


Ikufi dezaker ,,je puis voir””  Etorri naiteke ,,je puis venir”? 


CONDITIONNEL. 


Ikufi nezake ,,je pourrais voir’” Erorri nindeke ,,je pourrais venir’? 


IMPARFAIT. 


Lui nezakean ,,je pouvais voir”? Erorri nindekean le pouvais venir’? 


Pour les détails nous devons renvoyer aux paragraphes spéciaux. 


CHAPITRE XVIII. 


LES ADVERBES. 


S 1. 
cAdverbes de lieu (démonftratifs). 


Han, l.,bn.,f,an,b.,g ......... là. 
Hor, L., BO, Lg B.S. ......... là. 
Hemen, 1. bn., f., heben, Î., emen, b., g. . . . ici. 
Non, g.,Ll., bn , nun, b., g., bn... . . . .. où. 


Bera, b., g., behera, behera, 1., bn., foul. . . en bas. 


Gora, AN B A en haut. 
Goyan, b.,g, ............... en haut. 
Goiti,L,bn.,f ........,..... en haut. 
Zolan,f.................. en bas. 
Bean, pean, pian, a7pian . . . . . . . . ... en bas, fous. 
Barruan, barrenen, barrunen, b., g., barrenean, 

barnean, 1., bn., barnen, f. . . . . . . dedans. 
Kampoan, b.,g.,L,bn.,f. . . ....... dehors. 


Gainian, b., gañean, g., gainean, 1., b., gañen, f.. deflus. 
Bertan, b., g., bn., dans le même endroit, dans le même temps. 


Befleran,f ................. ailleurs. 
Ororan, f. . ................ partout. 
cAirsinean, |., ainzineun, bn., airsinian, f.. . . . devant. 
cAldean, g., L., aldian, Lassa près, à coté. 
cÂrabera, g., b., L., bn., arauera, g., L., bn., 

arau7, g., L., bn., grand, 1. . . . .. felon. 


Arte, ................ .. entre. 
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cÂrtean, b., g. . . ................ pendant. 
Aurkean, b., aurkan, bn., aurkinan . . . . . . devant. 

œAurrean, BS. . . . . . . . . . .. . a a devant. 

crgean, b., g. . . . . . . . . . . . . . . . derrière. 

Gibelean, 1., bn., gibelian, f. . . . . . . . . derriére. 

Kontra, BO S.L. bn., kontre, Î. . . . . . . contre. 

Oflean, g., offian, b. . . . . . . . . . . . . en outre, derrière. 
eg gl...........,... fous. 

Buruan, b., g.,1., bn., f.. . | au bout de. 


Urrean, g., bese, A beki b. n, E Rullan, f. près. 
Urrun, b., hurrun, LL. bn., urruti, g. . . . . . loin. 
Saihergian, f. .. . .. . . . . . . . . . . . à côté de. 


IL eft fuperflu de faire remarquer qu'au nombre de ces adverbes 
il y en a plufieurs qui font fimples, primitifs, comme han ou an , là”; 
or ou bar «ATT. tandis qu'il y en a d'autres qui font compofés; ce 
font alors généralement des locutions adverbiales, des noms au 
locatif : barruan, kampoan, gibelean font formés de barrua-n ; kampoa-n ; 
gibelea-n; ceci explique le génitif qui les accompagne; mendiaren 
ganean , fur la montagne”? fignifie littéralement : dans le deflus de la 
montagne. 

Il arrive quelquefois quon n'obferve pas la règle, comme eei 
le cas avec pean, du moins dans quelques dialectes. En guipuzcoan 
on dit zerupean , fous le Git maipean ,,fous la table””, Ecen e7nauc 
digne ene atharbe pean far adin. Luc vit, 6. ,,Car je ne fuis pas digne 
que tu entres fous mon toit””. — Pean eft pour bean, de be-a-n, 
,dans-le-bas”” = fous, & devrait, dirait-on, régir le génitif. Pean 
paraît plutôt appartenir, en guipuzcoan du moins, au ftyle foutenu ; 
& errian, qui eft accompagné du génitif, au ftyle familier : eruaren 
azpian ,,fous le Gei, er Eft-ce que pian ne ferait pas compofé de 
l'article a & de l'adverbe pian, & pian au lieu de régir n régiflant 7? 
Zeruaren azpian ferait alors pour 7erua7pian; on a fouvent embrouillé 
ce fuffixe 7 avec n. denian ferait une forme parallèle à ezkero. 

Un feul de ces adverbes eft formé avec ra ,,vers”” : arabera 
»felon””, de arau-ra argiz la règle = lelen”. On dit auffi rar de 
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arau-7 ,,par règle”, & avec l'article, comme on trouve cet adverbe 
chez Axular, araua7 : Hunen araua7 iharderfi quen (p. 9). 

Bertan eft une locution adverbiale, elliptique. Berran ne fignifie 
que ,,dans le même””; le mot ,, lieu?” ou ,,temps”? eft fous-entendu. 
Era bertan ilkiren cela ureric. Marc 1. 10. ,,Et dans le même moment 
il fortit hors de eau. — Le français ,,naguère’”” eft une forme 
parallèle; ne-a-guère, & temps’? eft sous-entendu. 

Les adverbes emen, or, an, fuivis de che, correfpondent à : ici- 
même ; li-même. 


S 2. 
cÂdverbes de temps. 


Noi7, g., L. bn., nos, b., nouiy, f. ,,quand””. 

bar, g., iños, b., mikatz, nehoiz, L., bn. ,,quelquefois””; mieux 
en angl. ever; all. je; holl. ooit. Le français ,, jamais”? ferait croire 
que nihoiz eft une négation. 

Egundaño, g., egundano, 1., bn., ff. ,,jamais’””’; jufquà ce jour; 
cver, angl. 

Noirbair, g., L., bn., nosbair, b. aun jour ou l'autre”; le foul. 
aura apparemment nouiypair, puifque nouiypaitako exifte avec la 
fignification de , ,autrefois’?. 

Noizik beñ, g., ark bein, b., noizik behin, 1., nouiqik, L ,,de 
temps en temps’”. 

Gate noïgera, L., noïqerik maiz, bn., nouiflarik noui7rara, {. ,,de 
temps en temps”. 

cAitzinerik, {. , auparavant, avant”. 

Gaur, b., g. aujourd'hui”, — bn. ,,cette nuit”. 

Egun, {. ,,aujourd'hui’”. 

Erenegun, g., areñegun, b., herenegun, ., bn., f. ,,avant-hier”?. 

Bigar, biar, b., g., bihar, L., bn., [. ,,demain””. 

eda, b., g., L., bn., f. bieri. 

Erii, K.L. bn., f. ,,après-demain””. 

Ei damu, b., g., 1., bn., f. ,,après après-demain””. 
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cAurten, b., g., aurthen, L., bn., L ,,cette année”. 

Igaz, b., g., igez, iyes, b., jaul. bn., cha7, bn., 1cha7, L ,, l'année 
pale. 

Igaranourthia, {. , l'année pañlée”?, igaran-urtea l'année pañlée’?. 

Beti, b., g., berhi, LL. bn., f. ,,toujours””. 

Berandu, b., g., L., berant, L., bn., f. «Ed. 

Garik, bn., f. ,,de bonne heure”. 

Goïzean goi7, g., L. ,,de bon matin”. 

Mai, g., L., bn. ,,fouvent”?. 

Sarri, b., g., L., bn., f. ,,tantôt””. — b., g. «lauren, 

Laburski, f. ,,bientot””. 

Lafter, b., g., L., bn., f. ,,vite, bientôt”. 

CAurki, g. ,,de fuite”, — bn. ,,ce foir, cette après-midi”. 

Bereala, g., beriala, b., berehala, 1., bn., berhala, L ,,de fuite”?. 

Len, b., g., lehen, 1., bn., f. ,,autrefois, adie. 

Gero, b., g., L., bn., L ,,après”?. 

Orain, b., g., orai, 1., bn., f. ,,maintenant’”. 

Ordian, b., f., bn., ordea, g., L., bn. ,,mais, cependant, main- 
enant””. Selon M. Gèze (fouletin) : ,,quand même, lors même’?. 

Ufu, cArdura, f., ,,fouvent’”. 


S 3. 
cAdverbes de quantité. 


cAsko, b., g., L., bn. ,,beaucoup””. 

edit, g., hainirz, anhiry, 1., bn., hartz, bn., f. ,,beaucoup”?. 
Guchi, gichi, g., gichi, b., guti, L., bn., L «DEA. 

Chir, g., chiro, b., ichir, L «ESS. 

Geyago, b., g., L., geihago, 1., gehiago, bn., f. ,,plus”?. 
Geyegi, b., g. ,,trop’?. 

Haboro, L ,,plus””. 

Gutiago, [. ,,moins””. 

Sobera, L IOI. 

edeki b., g., L., bn., f. ,,aflez”?. 
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Hagirz, bn... L., agir, g. ,,très’”?. 


Oraino, 1., arara, bn., L ,,encore””. 
Bein, b., g., behin, 1., bn., f. ,,une fois”. 
Bakarrik, berejiro, , féparément, pour foi, en foi, en DOT. 


S 4. 


cÂdverbes de comparaifon. 


cAla, g., alan, b., hala., 1., bn., f., hula, bn., Î., ola, b., bal, 
g., L, bn.,f. ORI. 

Nola, g., L, bn., noula, f. ,,comment, comme”. 

Ain, b., g., hain, L., bn., hañ, Î. GOI. 


SO 
Les adverbes d'affirmation, de négarion € de doute. 


Bai, autrefois bay OT. dans tous les dialectes. 

Ba, particule (adverbe) affirmative, préfixée aux flexions du verbe 
dans tous les dialectes; budur j'ai”, badakir ,,je fais”. — Nous 
avons propofé, dans notre Dictionnaire, de confidérer ba, particule 
affirmative, comme forme fyncopée de bai, ce que la forme & la 
fignification rendent très probable. On trouvera des détails dans la 
fyntaxe. 

Bada ,,donc, aritz il nous femble compofé de ba-da, il eft en effet, 
il eft oui. Guda, fous le rapport de la compoftion, eft une forme 
parallèle à quiza efpagnol, c’eft-à-dire ,,qui fait”? pour ,,peut-être”’. 

Chez quelques auteurs bai fert comme ba; p. ex. de la Vieuxville 
dit : Era erran Mai darocure Diocefa hunetacor7 eguina içan den carechi- 
maric ex dela, p. 4 de l'Introd. , Et ils nous dirent en effet qu'ilny 
a pas de catéchifme pour ce dore, — Et un peu plus loin: 
Haurrac gueldir:en bai dire deufic ungui jakin gabe. ,,Les enfants 
reftèrent en effet fans rien favoir bien”. Mais généralement dans 
les dialectes bafques français on a fait une différence entre ba & bai, 
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différence qui n'eft pas connue dans les dialectes bafques efpagnols, 
qui ne fe fervent que de ba: p. ex. bader, badakir, &c. 

Baira exifte dans les dialectes bafques efpagnols, & fignifie 
Certainement, oui pour für”, mais dans un fens ironique & en 
niant (1). Baira nous femble être bai-da ,,1l eft ertzei, dont bada 
eft la variante. Dans la prononciation le i de bai fe perd fouvent : 
ba ba ,,oui, oui”. Ce qui, dans une langue ou dans un dialecte, eft 
pris de bonne part, eft fouvent pris en mauvaife part dans une 
langue fœur ; nous n'avons qu'à citer l'efpagnol hablar ,,parler”? & 
le français ,,hâbler””. Il nous femble qu'il ferait poflible que baira 
füt pris ironiquement en guip. & bifc., & férieufement dans les 
autres dialectes. IL fe pourrait que bai des dialectes bafques français 
fût [la même locution adverbiale, ce qui expliquerait qu'on ne la 
retrouve pas dans les dialectes bafques efpagnols, fi ce n'eft qu'iro- 
niquement. La perfiftance du s dans bai, précédant la flexion, & qui 
peut fouvent s'expliquer par la préfence d'un 7 fuivant {bairquen), nous 
fait héfiter s'il faut prendre bai ou baira comme forme primitive de bai. 

Quoi qu'il en foit de l'emploi de bai, dont nous parlerons dans 
la fyntaxe, il nous femble plus que probable que bai eft l'origine 
de tous ces adverbes ou de toutes ces locutions adverbiales, qui 
contiennent toutes une affirmation. 

E, adverbe de négation GOO dans tous les dialectes. 

Bearbada, b., g., aufa, aufa7, omen, bide, noaski, ote, g. ,,peut- 
être”” de bear-ba-da, fi-il-eft-néceffaire. 

Balirzare, lab., de ba-lirzare, «SI ferait”? = peut-être. 

Baldin ou balin-ba JA. 


$ 6. 
cÂdverbes de qualités. 


Ces adverbes font formés en général d'un adjectif, auquel on 
ajoute la terminaifon kë ou ro, quelquefois kiro; & aufli do; p. ex. ondo 
»»bien”” de on; alaikiro, g. ,,fortement””; eriozkiro ,,mortellement””. 


(1) Voir DIO, de Larramendi f, v. fi & por. 
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Parerik ,,particulièrement”” de berezi; handiki, andiro ,,grande- 
ment”” de handi, &c. 
Souvent on forme une locution adverbiale en répétant le thème: 
bere berean ,,plein plein”. 


CHAPITRE XIX. 


LES CONJONCTIONS. 


Les conjonctions font : 

Copulatives : era ou sa, b., g., 1., bn., L dT. 

Adverfatives : baya,b., bañan, g., bainan, baina, 1. ,bn.,bena, L ,,mais”. 
Ordea, g., L., bn., ordia, ordian, bn., f. ,,mais””. 
Halarikere, |., alaere, g., alambere, b. ,,cependant”’?. 

Difjonétives : edo, b., g., L., bn., L OUT. 

Gaiz, g, nai, b., maki, L., bn., f. «loi. 

Caufatives : ezen, g., L., bn., ge, b., egik, g., ei, Î. ,,car, que”. 
Zeren, Zergarik ,,pour cela, pourquoi, parce OST. 
cÂrren GOO. 

Conditionnelles : ba, b., g.,1 , bn., f. «I. 

Baldin-ba, b., g., L., bn.; balin-ba, 1., bn., f. «JI. 
Edan JI. 
Conjonétives : non, n, la ,,que””, dans tous les dialectes. 


Pour la formation de ces conjonétions nous devons renvoyer le 
leéteur à notre Dictionnaire. L'origine de la conjonction n ,,que” 
a été difcutée plus haut, en parlant du fuffixe n (p. Oiz nous en 
avions déja fait mention dans notre Etude fur les auxiliaires (p. 71); 
elle explique d'un feul Coup le pronom relatif, le locatif & le géninf, 
& rapproche par cela même la langue bafque des antres langues, où 
le même procédé fe retrouve. 
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CHAPITRE XX. 


LA FORMATION DES MOTS. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Ce fujet n’a jamais été traité d'une façon un peu férieufe, autant 
que nous fachions. M. Duvoifin a publié, il eft vrai, un article 
ayant pour titre: ,,De la formation des Noms dans la langue 
batuei (1); mais il eft plus queftion de l'alphabet, de l’ortho- 
graphe, des fuffixes que de la formation des mots. L'auteur n'entend 
pas par le mot de ,, formation” ce quon a l'habitude d'en- 
tendre par ce mot. La formation des mots ne comprend pas les 
rapports grammaticaux; p. ex. ,,jufquà moi” na jamais été con- 
fidéré comme un mot compofé, foit pronom compofé, foit prépofi- 
tion compofée. Les explications de l'auteur laiffent auffi fouvent à 
défirer, quant à la clarté, p. ex.: ,,Je citerai encore Île fuffixe o, 
lequel, du verbe devenu pronom polleffif par l’adjonétion d'une 
Première définence, forme un pronom de temps. Ainfi dut (j'ai), 
«bei (je fuis), deviennent dutan, dutana (ce que j'ai); naïzen, naïzena 
(ce que je fuis). Au lieu du déterminatif a, placez le Dute o, & 
»»Vous aurez durano (tant que, tout le temps que j'aurai), naïçeno 
(tant que je ferai)””. 

Un verbe qui devient un pronom pofleffif, eft déjà une méta- 
morphofe aflez furprenante; mais du moins les termes font con- 
nus; il n'en eft pas de même quand ce verbe, devenu pronom 
poffeflif, devient pronom de temps. Qu'eft-ce qu'un pronom de 
temps ? 


(1) Congres fcientifique de France, vol. n, p. 369. Pau 1873. 
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L'auteur a voulu dire que la 1° perf. du préfent de l'indicatif 
dur ISU & pai ,,je fuis’”, fuivi de no ,,jufque”” fait deta & 
Gaita, ce que l'on prononce & écrit dudano ou detana & naïzeno. 
Mais dudano ou patzea ni pas plus un mot compofé que ,,jufqua 
ce que j'aie”” en français. 

Nous avons dit deux mots de cet article pour prouver que nous 
en avons pris connaïiflance. Nous ne relèverons pas la confufion que 
fait l'auteur & qui n'exifte que pour lui, par rapport au fufhxe b, 
dont il aurait pu trouver la fignification & l'emploi dans note 
Diétionnaire, qui a paru deux ans avant la publication de fon artick; 
ni au fuffixe i, qui eft confidéré dans un paragraphe comme une lettre 
euphonique {ebaki), & dans un autre immédiatement au-deflous, 
comme un fuffixe (igorri). 


$ 1. 


Mode de formation des mots. 


La formation des mots eft beaucoup plus fimple en bafque qu'elle 
ne l'eft dans nos langues aryennes. Les mêmes procédés s'y ren- 
contrent, la compofition & la dérivation; auffi les mêmes phéno- 
mènes s y retrouvent, principalement phonétiques ; mais ces derniers 
font moins variés, autant que nous pouvons en juger. 

La compolition confifte, comme dans toute autre langue, à unir 
deux ou plufieurs mots pour exprimer une idée; p. ex. gran 
»berger”” eft compolé de ari ,,mouton”” & de zain Garden? 

La dérivation confifte à fuffixer au thème une lettre ou un groupe 
de lettres, afin d'en modifier la fignification; p. ex. handiraun 
grandeur”? cft un mot formé de handi ,,grand”? & de la termi- 
naifon raqun. Begiratu , ,regardé?”? ei formé de begi ,,œil”? ra gri 
& mu terminaifon de l'adjectif verbal. 
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S 2. 
La compofirion. 


Les mots compofés font formés : 

1° De deux fubftantifs : arrobi ,,carrière”’, de arri ,,pierre”” & 
obi ,,fofle, caverne”. Burmun ,,cervelle”? de buru ,,têre” d mun 
,,moelle”?. 

2° D'un fubftantif & d'un adjeétif : airagoya ,,le grand père’? 
de aita ,,père”” & goi ,,haut”’; arraingorri ,,poiflon rouge ou doré”? 
de arrain ,,poiflon”” & gorri ,,rouge’””; burugogor ,,entêté”” de buru 
tête” & gogor ,,dur”’; angereder ,,belette”’ de andere ,,demoi- 
felle”” & ede ,,joli””; Echeberri (nom propre) de eche ,,maifon”” & 
berri ,,neuf”” Maifonneuve ; dohakaiz ,, malheureux’? de dohai , fort’? 
& gaiz ,,mauvais’”. 

3° D'un fubftantif & d'un nom verbal : buruauts ,,cafle-tête”? de 
buru ,,tête”” d aurs (1) ,,cafler”” ; emakume ,,femme”” de eman 
donner? & fume ,,enfant””; edatoki ,,abreuvoir”” de edan , boire”? 
& 1oki ,,lieu””. 

4° D'un fubftantif & d'un nom de nombre: Marte , intervalle”? 
de bi deu & arte ,,efpace””. 

en D'un adjectif & d'un. nom verbal : jakingabe , ignorant”? de 
jakin ,,favoir”” (employé fubftantivement) & gabe ,,dénué””?. 

La compofition peut confifter fimplement en juxtapoñition, p. ex. 
uryulo ,,mare”” de ur ,,eau”” & zulo ,,trou””; airagoya de aira & goya. 
Ceci fera apparemment le procédé primiuf, mais il y a beaucoup 
de mots compofés où l'union des deux mots eft devenue plus intime, 
foit pour des raifons d'euphonie, foit pour d'autres raifons. Dans 
ces cas-là nous voyons paraître des mots comme arzain, de ari-zain 
(chute d'une lettre); ou bien fukopil, de fu-hopil (mutation d'une 
lettre); ou bien a7kazal, de arrebari (chute & mutation d'une lettre). 

Si le mot compolé eft formé de deux noms fubftantifs, le nom 


(1) Le verbe dans les mots compofés nei pas une forme fléchie, c'eft le thème. 
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attribuuf doit précéder; c'eft cette même règle qui veut que le 
géniaf jaz placé devant le nom qui le régit. AO berezi ,,pau- 
piere”” eft formé de begi-hr;al, ,,œil-coquille””; errak garre 
de arri-obi ,,pierre-caverne”’; lurfagar ,,pommé de errei? de je, 
fagar ,,verre-pomme””; arratfalde ,,foirée”” de arrats-alde. 

Si le mot arbi eft un adjectif, il eft placé après le nom; 
p. ex. eguerdi ,,midi”” de egun-erdi ,,jour-moitié””; irçaurre *’avant- 
propos” de àr:-aurre ,,parole-avant’” ; l'allemand Vorwort. cfrribiti 
sega” de æri-bi-i ,,pierre-vivante’”?. 

La langue bafque, comme tant d'autres langues, a formé aik 
des mots en répétant le mot, mais en changeant la lettre initale; 
p. ex. nahas-mahas ,,pêle-mêle ; =adura-baduraz (1); churi-muri. 

On a voulu voir dans cette manière de compofition un procédé 
fpécialement bafque, fans fe douter que beaucoup de langues ont 
formé de pareils mots: en français pêle-méle; tohu-bohu; cahin- 
caha; en anglais helter-skelter ; higledy-pigledy ; en allemand bale 
polter, &c., &c. 


NOMS VERBAUX COMPOSÉS. 


Les noms verbaux compofés ne font pas très nombreux. Ces 
noms, ou plutôt ces adjectifs verbaux (2), font compofés : 

1° D'un fubftantif & d'un adjectif verbal ; 

2° D'un adjectif & d'un adjectif verbal ; 

3° De deux adjectifs verbaux. 


SU3BSTANTIF ET ADJECTIF VERBAL. 


L'adjeétif verbal eft alors généralement arr ,,prendre””, «if 
eftimer, juger”, egin , faire”. 


(1) … Eÿpada lapiko gie] bar, arbi?, ge, chongos, biri gabiz, biz batean, 7adurà Mr 
beiei, Larramendi, Introd. Dicc. p. cexiv. ,,Si ce n’eft un pot pourri plein de navets, de 
choux, de ..2, de morceaux de poumons, en un mot de tout”. 

(2) L'adje@if verbal, 
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Ainfi fukartu , allumer”? de fu Jeu & harru ,,prendre””; lokartu 
Sendormir”” de lo ,,fommeil”” & barr, Le NK eft devenu k, felon 
les lois phonétiques (voir ch. 111). Serarru ,,s'obftiner”? de fer , ,obf- 
anation”” & artu; finherfi ,,croire”” de fin ,,foi”” & erfi ,,juger, tenir 
pour, tenir pour vrai”; dute ,,choifir”” de aur bori & di 
tenir”; afartu ,,samufer”” de aiz ,,haleine”” & arru: arfeen ,,fe 
repofer”” de ars-egin, prendre (litt. faire) haleine. 


ADJECTIF ET ADJECTIF VERBAL, 


Ce font les mêmes noms verbaux artu, etfi, egin qui forment ces 
adjectifs verbaux compolés; p. ex. amei ,,agréer, aimer” de on 
«abo & eu edererfi , trouver begui de eder beau & «rfi; 
gairgerfi aber de gaitz ,,mauvais”” & erfi. 


ADJECTIF VERBAL ET ADJECTIF VERBAL,. 


Ces adjedifs verbaux ne font pas nombreux, ils font générale- 
ment formés de gra, ari; p. ex. arrerazo ,,faire prendre”? de ar 
»prendre”” & gera ,, faire, caufer””’; & par conféquent tous les 
adjectifs verbaux factitifs compolés avec erea, Ea ,,cacher, 
couvrir”? de es ,,ferrer, enfermer”” & eri Jaure, La mutation le 
r en I fe trouve dans les verbes askaldu, auhaldu, afaldu, baykaldu, 
gofaldu, kiskaldu, tous formés de ari, felon toute apparence. De 
même (zal , éteindre”? de ich ,,arrêter”” & ari ,,faire””; ainfi.: faire 
cefler (de brûler) — éteindre. En hollandais on dit pour éteindre 
uitmaken”? faire fortir, & pour séteindre aizan fortir, litt. 


aller dehors. 
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S 3- 


La derivarion. 


La dérivation eft un procédé beaucoup plus important que k 
compofition. Il va fans dire qu'il ne peut être queftion en bafque 
que d'une dérivation latérale, c'eft-à-dire d'un mot bafque dun 
autre mot bafque. La langue bafque étant entièrement ifolée jufqua 
préfent, la dérivation en ligne directe, s'il eft permis d'employer ce 
terme de généalogie, nous échappe néceffairement pour le moment. 

La dérivation fe fait à l’aide de terminaifons, que dans d'autres 
langues on a l'habitude d'appeler fuffixes ; mais nous avons réfervé 
le terme de ,,fuffixe”” pour ces lettres ou ces mots qui indiquent 
les différentes relations des mots entre eux. Ce n'eft pas en vue de 
la clarté feulement, & pour diftinguer deux efpèces de mots, étroi- 
tement liés, fous quelques rapports, que nous employons ces deux 
termes; c'eft puifqu'il y a une véritable différence entre eux; les 
terminaifons forment des mots; les fuffixes indiquent des rapports. 

La ligne de démarcation que nous tirons entre ces deux efpèces 
de mots nous paraît correcte. Cependant il eft poffible, bien que 
ce foit extrêmement rare, qu'un mot puifle être confidéré comme 
appartenant aux deux catégories. 

Un mot comme goigko arna? n'avait jamais été analyfé, & 
l'on pouvait dire que goiko était formé de eatz ,,matin”” & de la 
terminaifon ko, tout comme altfu ,,puiffanc”” eft formé de al , ,puif- 
fance”” & de la terminaifon fu. Mais quand on fait que les adjeéifs 
en ko font, pour ainfi dire, les génitifs du nom (comp. (poule) d'eau 
—= aquatique; (confcil) paternel — de père), ko reprend fon Ga 
ractère propre, ko cft un fuffixe correfpondant à dei, Goi:ko & 
tous fes pareils font beaucoup trop vifiblement ce qu'on nommerait 
dans nos langues des génitifs, pour qu'on puifle fe méprendre fur 
leur forme. La place que ces noms occupent dans la phrafe vient 
encore affirmer leur véritable caractère; le génitif doit précéder, 
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& l'adjectif doit fuivre le nom qu'il qualifie; ani gerlako etzan bar 
“ethorri da, ,,il eft venu un homme de guerre”. Nous confidérons 
donc gaizka, comme un nom avec un fuffixe, un nom au génitif, 
correfpondant à ,,de matin” & non pas comme un adjeétif corref- 
pondant à ,,matinal”?. 

Maintenant que ces deux adjectifs font analyfés, leur forme 
s'explique, & altfu eft un nom adjectif dérivé, formé de al & de la 
terminaifon t/u, tandis que gaizka, bien qu'employé comme adjectif, 
eft un nom au génitif, formé de ear & du fuffixe ko, lequel fufhixe 
fait exprimer à gar le rapport d'un génitif. c4lrfu n'exprime aucun 
rapport quelconque; c'eft fimplement un qualificatif. Ces adjectifs 
en ko font fi bien des génitifs du nom que zeruko de ciel = cé- 
leite eft employé par Liçarrague au pluriel zeruetako ,,des cieux”? 
— célefte ; p. ex. Ene cAita ceruétacoac... Matth. xv, 13. ,,Mon 
Père célefte””. Cerueracoac fuit le nom à caufe du pronom pofefff. 

Les exceptions dont nous parlions plus haut fe réduifent peut-être 
a une feule exception, & c'eft le mot gabe. Gabe eft un adjectif d 
fignifie ,,dénué””; il correfpond à l'allemand Jagi. au hollandais 
,,1oos’”, tous les deux employés comme terminaïfons; p. ex. kinder- 
loos Jare enfants”; levenloos ,,fans isi, On dit donc en bafque 
ekergabe ,,ingrat’” c'eft-a-dire dénué de gratitude. Gabe a encore 
gardé fa fignification propre, mais malgré cela en eft arrivé à être 
employé comme fuffixe avec la fignification de ,, fans” : nigabe 
»»fans moi”; & en même temps comme terminaifon, c'eft-à-dire fans 
fignification arrêtée, comme dans ezkergabe Sra, Il eft pro- 
babie que gabe, comme terminaifon, repréfente tout aufli peu à 
l'efprit bafque la négation de ce que le nom indique, que ,,loos?? 
dans roekeloos ,,téméraire”? en hollandais. , ,L'efprit oublie”, comme 
dit M. Bréal, dans un cas analogue, ,,quand il veut, la nature 
adjective ou fubftantive”? (1). 

Mais quoique nous puiflions ou quoique nous ne puiffions pas 
arriver à découvrir la fignification & la forme primitive de toutes 
les terminaifons, il nous femble qu'il faudra admettre : 1° qu'elles 


(:) Gram. comp. de Bopp, Introd., p. xxix. 
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font toutes des noms, adjectifs ou fubftantifs, & qu'unies à d'autres 
noms elles forment des mots dérivés; 2° qu'elles n'indiquent jamais, 


excepté gabe, les rapports des mots entre eux, & ne peuvent pas 
être confondues avec les fufñxes. 


Sd 


Les terminaifons au moyen defquelles on forme les mots dérivés 
pourraient être divifées en quatre claffes, felon qu'elles fervent à 
former 1° des noms fubftantifs; 2° des adjectifs ; 3° des adjectifs 
verbaux; 4° des adverbes. 


TERMINAISONS DES SUBSTANTIFS. 


cÂr ou tar. Hari. 

cri, voir bar, Keria. 

Be ou pe. Kunde, kunre. 
Dura ou thura. Le, voir zale. 
Era. Men. 

Gai, bai ou gei, kei. Pen. 

Gaillu, kaillu. Tafun, tarçun. 
Gale, voir Zale, Tegi ou teli. 

Gin, gille. Zale. 


TERMINAISONS DES ADJECTIFS. 


Dun. _ Garren. 
Gabe. Garri. 
Gor, voir kur. Nai. 
Gure, voir kur. Ti. 
Kor, voir kur. Tiar. 
Koi, voir kur. Tfu, fu. 


Kur. 
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TERMINAISONS DES ADJECTIFS VERBAUX,. 


Du ou ru. 
E 


Ra. 


TERMINAISONS DES ADVERBES, 
Ke. 
Ro. 
Kizun. 


Léclufe, dans fa grammaire, compte foixante terminaifons, mais 
la moitié font des noms. De la façon dont il s'y prend on pourrait 
confidérer, par exemple en allemand, le mot Alter , âge”? comme 
une terminaifon, puifqu'on dit Zeitalter ,,âge””, Mitrelalter ,,moyen- 
gei. Il a pris pour des terminaifons les noms dont il ne favait pas 
rendre compte, & le nombre n'en eft pas petit; p. ex. aldia, ama, 
bera, erfia, &c. 


S 5. 


Terminaifons qui forment des fubflantifs. 


ed ou rar. C'eft le fuffixe de l'ethnique; il eft ar ou rar; le r eft 
dur & par conféquent fe redouble quand fuit l'article. De Burgos 
on forme Burgoftarra , l'habitant de Burgos de Olaran on forme 
Olorondarra , l'habitant d'Oloron”’. Le r devient d quand les lois 
phonétiques l'exigent. Si le nom finit par une voyelle c'eft l'oreille 
qui décide, felon Lardizabal, fi le r fera maintenu ou élidé. Erroma 
Rome”? fait Erromarra ou Erromatarra le Romain”. E/pañarra 
»T Efpagno!”. L'origine de ce fuffixe nous paraît être le fubftantif 
ar ,,mâle””; ler dont il eft précédé eft fans doute inexpliqué jufqu'a 
préfent, &, fi c'eft poffible nous ne voudrions pas l'admettre comme 
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lettre cuphonique ou adventice. Comme règle générale, l'élifion des 
confonnes eft de beaucoup plus fréquente que leur interçalauon. 
Ces termes de ,,adventice, euphonique, redondante”” peni, 
quent rien du tout pour la plupart du temps. Cependant, fi 
notre hypothefe eft fondée, le r ne peut pas appartenir à ar; il faut 
donc qu'il appartienne au mot précédent; mais comment? Nous 
l'ignorons ; mais il nous femble qu'on arrivera plutôt à un réfulet 
fatisfaifant en cherchant l'origine du r, foit dans le nom qui précède, 
foit dans un mot peut-être difparu. En tout cas, il nous femble 
très peu probable que rar foit la terminaifon. c4r ,,mâle, homme” 
explique tout naturellement ces mots compofés & trouve des ana- 
logies dans plufieurs autres langues. L’allemand Landfmann d 
cxaétement le bafque errirar; de même en anglais & en bolan 
dais on dit englishman, engelfchman (un) anglais, franfchman, 
frenchman (un) français, &c. 

Jufqu'à préfent nous n'avons trouvé que très rarement le r employé 
comme lettre euphonique : eizrari, de eiz-ari. Et encore il fe pourrait 
que le r de errari & de quelques autres mots formés de la forte, 
fût pour un 4 médial, qui eft toléré feulement quand il provient de 
h radical. Eire eft formé, felon nous, de ei7-hari & aurait dù fare 
eizkari ; il fe pourrait que le & eût été changé en r, felon la loi par 
rapport au À radical. 

cAri, bari, Cette terminaifon forme les noms d'agent, & corref- 
pond au français ,,eur”” dans fileur, pêcheur, tourneur, &cc. cArrain- 
kari, bn. ,,pêcheur’” de arrain Goilan? & hari avec mutation de 
Ken k (voir ch. 111). Gargkari, bn. ,,marchand de (eiii de gar 
(el; gerlari ,,guerrier”” de gerla ,,guerre””’; meargari ,,mineur” 
de mear: ,,mine””; eigrari ,,chaffeur”” de eiz ,,chafle”? & ari, peut- 
être de eiz-rari avec mutation de k en r, comme c'eft le cas pour le k 
radical. 

cÂri, bari nous femble être le nom verbal, dont la fignificanion 
eft ,,étre occupé’. 

8e fignifie basi & a formé quelques rares mots: /eorpe, g. 
Cabane”? de lear legi burupe ,,eftime de foi-même, préfomp- 
Oan felon Pouvreau (v. Axular, p. xvi de la Gom. carta). 
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Dura. Cette terminaifon qui eft rhura en fouletin, fe retrouve dans 
ous les dialectes. Les langues romanes en ont une femblable: dura, 
fp. p. ex. cortadura, cornadura; dure ou ture français. Elle leur 
ient du latin (voir Diez). 

Il nous paraît cependant poflible & même probable que cette 
erminaifon foit purement bafque dans les mots bafques. Du ou ru 
ft la terminaifon qui forme les adjectifs verbaux; bandi ,,grand”? 
ait handiru ,,grandi””; epel ede fait epeldu ,,atuédi”” & epeldura 
attiédiflement””. Or ra ,,vers”” indique la ,,tendance vers’” & par 
nétaphore e devenir’; par exemple begiratu ,,regarder”” de begi 
yœil”; gogoratu ,,fe rappeler, venir à la penfée” de gogo. Ainfi 
peldura eft attiédiflement, c'eft-à-dire le devenir tiède; randis que 
pelrafun eft tiédeur, de epel & maio, Ezridura ,,adouciflement’”; 
nais eztirafun ,,douceur””. Chipiura ,,rappetiflemenr’?. 

Gay, gai, kai, g., L., bn., gei, b., ekhey, bn., ebei, L. La fignifi- 
ation primitive de cette terminaïifon, qui eft un nom, encore 
mployé pour lui feul, eft ,,matière, fujet, étoffe”” ; enfuite, comme 
djectif ,,apte, capable””. L'expreflion françaife , il n'y a pas d'étoffe 
n lui pour en faire quelque bolei équivaut à ,,il n'eft pas capa- 
ei... Comme terminaifon ce nom fe retrouve avec une fignification 
noins définie, mais indiquant toujours que le nom auquel il eft 
uffixé eft rendu ,,propre à faire””, qu'il a Ja faculté de faire”, qu'il 
ft ,,deftiné à faire telle ou telle bolei. Dans ces cas-là nous le 
ecrouvons fous la forme gai, kai, gi, ki, p. ex. agerkai, g. ,,docu- 
nent” de ager, thème verbal au fens de ,, paraître, déclarer, mani- 
efter””; & ainfi halgai, de hali pour bari ,,tout ce qui provient du 
in”. Îraugai — iraugi ,,chaume””. Oihalki ,,lambeau de toile”; 
qurki ,, fragment d'os”; idiki ,,viande de bœuf”?, &c. 

Gaillu, kaillu. Cette terminaifon, dont l'origine nous eft inconnue, 
ppartient aux dialectes bafques français; elle ne fe rencontre que 
arement. Chaho la rend par ,,ce qui fert AI (1). Ainfi handikaillu 
,ce qui fert à agrandir” de bardi ,,grand””. Ederkaillu ,,ce qui fert 
.embellir”? c'eft-à-dire ornement. Lorgaillu ,,bandage’” de lar , lier”. 


(:) Etude gram. 
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Efte*aillu , lien” de es , lier”. Onkhaillu , fumier”? de on bon. b, 

Gale, v. 7ale. 

Gin, ghin, gille, ille, ile. Ces terminaifons font en ufage dans 
tous les dialectes, & indiquent en général ceux qui font quelque 
chofe, les gens de métier; elles dérivent toutes de egin Jaure, Le 
n de egin a dû fe perdre devant / & egin dk le eft devenu egile ou 
egille, d'où gille, & par la chute du g eile. Gin ou ghin appartient 
plutôt aux dialectes bafques français; p. ex. zurghin, 1., bn., gg 
gille, 1. ,,charpentier”” de zur ,,bois””. Irçaghin, L ,,cloutier”” de 
ire ,,clou””. Harghin, {. ,,maçon’” de barri , pierre”. 

La terminaifon le de egille ou egile parait être la contraction de 
zale (voir cette terminaifon); & eginzale ,,faifeur, créateur’? fe trouve 
comme egille. Egille à fon tour eft terminaifon, fous une forme 
fyncopée ille ou ile ou eile; bacherille ,,pouer’”’ de bachero-ille. 
Ekaille , ,tiflerand”” de éhai-ille. 

Hari, v. ari. 

Kai, v. gai. 

Keria. Cette terminaifon Si de tous les dialeétes & fignifie ten- 
dance & au fond ,,mauvaife tendance”. La forme primiave ef, 
croyons-nous, bari ,,\malade’”” dont le k initial, par fuite de l'agglu- 
tination, venant au milieu du mot, s'eft durci en 4, felon la règle (1). 
Comparez notre Diétionnaire. L'étymologie explique pourquoi bia 
exprime une tendance mauvaife; p. ex. ordikeria ,, l'ivrognerie”; 
mais on a quelquefois oublié le véritable fens de cette rerminaifon 
& elle a été appliquée de travers. 

Kide. Ce mot fignifie: pareil, égal; & aufli felon Pouvreau: 
compagnon. Le dialecte labourdin écrit kide, & le bifcaien ide; le 
k initial ne fe fera probablement pas perdu, d puifque kide le 
trouve aufli écrit hide, il eft plus probable que le 4 fe lauz perdu en 
bifcaien, comme cela eft toujours le cas, & que le hk nuna foit 
devenu & comme c'eft la règle, pour les mots compofés, p. ex. bakid 
de but-hide ,,commun””. Dans aurhide ,,confanguin”? le k (primitif?) 
s'eft maintenu. 


(1) Ch. mu, 
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Zunde, qunre. La première forme de cette terminaifon appartient 
aux dialectes g., b., L., bn.; elle eft plus correcte que la feconde, 
qui eft en ufage en fouletin, puifque n & rne fe fuivent pas en 
général. Quelquefois le k eft élidé comme dans jakiunde, g. ,,con- 
naiffance”” de jakin, fans doute pour éviter la cacophonie, car 
généralement le 4 refte : uffekunde ,,perfuafion, conviction”; ohikunde 
,»Coutume””. 

Men. Cette terminaifon paraît être le nom fubftantif men: capa- 
cité, puiflance, & pourrait être comparée à l'adjectif hollandais : 
vol ,,plein””; p. ex. ahamen ,,bouchée”” de aho ,,bouche””; en holl. 
,,mondvol” de mond ,,bouche””. Eskumen »»poignée’”” de esku; en 
holl. handvol. — Na/men ,,mélange”’ de nas ou nafi. Baimen 
»»permiffion”? de bai. 

Pen. Terminaifon qui fe trouve dans tous les dialectes pour 
former des fubftantifs de noms verbaux : erofpen abari de eros-i'; 
iduripen ,,foupçon”” de iduri; nahaftepen ,,mélange”” de nahas-te; 
oroipen ,,fouvenir”” de oroi; forrzapen ,,naiffance”? de for-r7a (pour 
17e); jautfapen dure de jaufle, de jaus-i. 

Tafun, rarfun. Cette terminaifon indique la qualité, la tendance, 
plutôt bonne, comme keria indique la tendance mauvaife : berdin- 
rafun ,,égalité”” de berdin; aberaftafun , ,richefle”?. 

Jufqu'àa préfent la fignification de rafun eft inconnue. Aftarloa 
prétend que rafun fignifie abondance, ce qui a été répété par 
W. V. Humboldt, & enfuite par tous ceux qui ont copié l'un ou 
l'autre de ces auteurs; mais il n'y a rien, autant que nous fachions, 
qui puifle prouver l'exactitude de cette affertion. 

Il n'eft donc pas poflible de décider fi le fens de rafun implique 
l'idée de bonté, comme beria implique l'idée de défaut, de mal. 

La forme rarçun appartient aux dialectes bn. & foul. 

Comp. le Diét. f. v. eri & rafun. 

Tarqun, v. rafun. 

Tegi. Cette terminaifon fe trouve dans tous les dialectes, mais 
fouvent fous fa forme contraétée rei. C'eft un nom fubftantif figni- 
fiant «euri. holl. plaats. P. ex. furei borz de /u-regi; en holl. 
vuurplaats, ce qui eft exactement le mot bafque. c{rgindegi (muta- 


4062 


on de ren d après n) ,,atelier du lapidaire; de arri-egin-tegi. 

Une variante de regi eft roki contratée en roi; p. ex. Garra, bn. 
»,fougeraie”? de irarg-roi. 

Teli. Terminaifon du dialecte foul. & indiquant ,,amas””; p. ex. 
elhurteli ,,jamas de neige”; harriteli araz de pierre”; etar 
amas d'hommes”. 

Tzaille, v. zale. 

Zale, gale. Gale & la variante zale (mutation de g en 7, voir 
ch. 111) font des noms fubftantifs & fignifiene ,,envie, défir”’. 
Ondaqun rala da errana, Mendiburu, p. 49. , l'homme eft défireux 
de biens”. Non du bagea, an da zalea. Prov. ,,Où eft manque, l 
eft défir””. 

Zale fe trouve comme terminaifon en b., 1., bn.; nekazale Ai 
vrier”” de neke ,,travail””; eginzale ,,créateur”” de egin , faire”. Mais 
plus généralement on trouve taille dans les dialectes bafques 
français : onrçaille ,,bienfaiteur””’ de ona; falrzaille ,,vendeur”” de 
fal-du. La variante + = r7 fe rencontre très fouvent enzun-enrzun. La 
variante Tzi n'eft pas non plus rare. 


S 6. 


Terminaifons qui fervent à former des adjeélifs. 


Dun. Cette terminaifon fe trouve dans tous les dialectes ; elle eft 
formée de la 3"° perfonne fing. de l'indicauf: du ,,il a? fuivi du 
pronom relatif Su ainfi ,,qui 4°”; p. ex. biorgdun ,,courageux”” de Mar 
Cœur’; qui a cœur. cAurdun ,,enceinte”” de aur ,,enfant””; qui a 
enfant. Zamaldun ,,cavalier”” de 7amari-dun. 

Gabe. Nous avons déjà parlé de cette terminaifon (v. $ 3), qui fe 
trouve fur la limite entre les terminaifons & les fuffixes. Dans nigabe 
fans moi”, zake eft un fufhxe; il indique un rapport; dans eskergabe 
«ISTE uflegabe ,,irréfléchi”” gabe eft une terminaifon, formant un 
mot d'un autre mot & n'indiquant aucun rapport, excepté pour le 
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grammairien qui décompofe le mot. Toute claffification nous paraît 
devenir impoñlible fi l'on n'afligne pas pour limite la fignification 
actuelle du mot, puifqu'on ne peut prendre en confidération toutes 
les phalfes par où le mot a maiz, Le fubftantif verbal, par exemple, 
eft un nom au locatif, mais pour l'étymologifte feulement, car ce 
locatif n'eft plus fenfible dans la phrafe; bien plus, ce locatif fert 
comme objet (infinitif) dans la phrafe régie. 

Gabe a confervé fa fignification indépendante, on le trouve féparé 
du nom & régiffant le partitif : Ogirik gabe ,,dénué de pain”. — 
Galdu dira euskarasko librurik zaken euskarasko Mz egire. Mendiburu, 
«Il s'eft perdu beaucoup de mots bafques par le manque de livres 
bafques””. Gabez eft gabe +7, c'eft-à-dire,,par le manque”. Nous 
pouvons citer deux fuffixes à l'appui de notre théorie de claflifica- 
tion; ce font kin & rai, tous les deux régiflant le génitif (voir ces 
fuffixes). | 

IL eft plus que probable que nous connaiflons l'origine de kin; 
kin eft un nom au locatif fignifiant ,,dans la compagnie” & de 
là le génitif qui précède. Nous connaïfflons donc tout aut bien 
l'origine de kin que de gabe; tous les deux font des noms, l'un 
adjectif, l'autre fubftantif;, & malgré cela o n'eft jamais cermi- 
naifon, & gabe peut l'être; kin exprime une relation, comme nos 
prépofitions, & n'exprime jamais autre chose qu'une relation, & 
gabe fert à former des mots, d fert aufll comme fufhxe; c'eft 
cette aptitude à rendre ce double fervice qui le place fur la limite 
de l’une & de l'autre catégorie de ces mots. 

Garen, Tous les dialectes font ufage de cette terminaifon pour 
former les noms de nombre ordinaux : bigarren, hirugarren, &c. 
Plufieurs auteurs anciens écrivent garren féparé du nom de nombre; 
mais jufqu'ici nous n'avons pas pu découvrir la fignification de cette 
terminaifon. 

Garri. Cette terminaïifon forme un grand nombre d'adjedifs & 
leur donne le fens de ,,porté à, enclin à””. Il nous femble qu'elle 
dérive de ekarri ;,porter””. Cette forme d'adjectifs fe retrouve en 
allemand & en hollandais; dragen, holl. ,,porter”” fait haatdragend 
,rancunier”” de bear being & dragend, part. préfent ,,portant””. 
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Ainfi arrogarri ,,orgueilleux”” de arro ,,vain, gonflé”. cÂhalgegani 
honteux” de ahalge. On trouve chez Larramendi effimagarri 
appréciable, efp., eftimable”? ce qui ne paraît pas être une forme 
correcte; les adjectifs en garri devraient avoir une fignificauon 
active. Mais toutes les langues fe permettent de ces licences; en 
français l'adjectif curieux fert dans les deux fens ,,un homme cu- 
rieux”” au propre, eft un homme qui veut tout favoir; ,,un meuble 
curieux”? ei un meuble rare. — Comp. le Dit. 

Gor, V. kur. 

Gure, V. kur. 

Kor, v. kur. 

Kur. La fignification primitive de kur, gur, paraît être ,,penché, 
courbé””; & puifque la théorie qui veut que les explofives fortes aient 
précédé les explofives douces, eft probablement correcte, il faut 
admettre kur comme la forme primitive. Kur ou gur fignifie, de nos 
jours, ,,révérence”” & a donné le nom verbal khurru ,,s’abaifer”’. 
Comp. le Dictionnaire. Kur ou gur nous femble fe retrouver dans 
la terminaifon gure avec la fignification de ,,inclination, défir, vo- 
lonté””; p. ex. logure, g. ,,envie de dormir”; azkure ,,envie de le 
gratter”. Gure ou bare eft devenu dans quelques dialectes gor ou 
kor, & même cette variété de la voyelle fe retrouve dans le même 
dialecte : ilkor ,,mortel” appartient aux dialectes guip. & lab; 
galkor, galkhor, 1. ,,périffable””. 

Gia. Cette terminaifon eft très rare; nous ne l'avons trouvée 
jufqu'a préfent qu'en guipuzcoan & dans le feu] mot ikafnai. Na 
fignifie ,, volonté”? & correfpond dans ce cas-ci exaétement à la ter- 
minaifon hollandaife gierig (de begceerig ,,qui a envie de, avide””)& 
ikafnai fe rend parfaitement par weetpierig , avide d'inftruétion”?. La 
même terminailon fe retrouve en allemand; neugierig, all, nieuwf- 
gierig, holl. ,,curieux””; litt. avide de nouvelles. 

Ti. Terminaifon qui fe trouve dans tous les dialeétes & correfpond 
à la terminaifon holl. achtig, de aard ,,nature, difpofition”?. Gerri 
menteur’; egiati ,,véridique””; bekhaizri ,,envieux”?. 

Tar, Cette terminaifon n'appartient qu'aux dialeétes bafques 
français; elle fignifie : ami de; p. ex. David errege Fainkotiar hura. 
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Chourio, p. 316. ,,Ce roi David ami de Dieu, dévoué à Dieu”?. La 
verfion fouletine eft: devota bere indar oro7; la verfion nav. efp.: 
Sri: devoroac. — Goirqriar ,,matinal”?. 

C'eft à tort, croyons-nous, que M. Gèze (1) confidère riar & rar 
comme une terminaifon & la rend par : qui fréquente, qui habite, 
qui pratique. Comment cette fignification s'applique à ,, Dieu”? ou à 
matin”? neft pas dit. 

Comme riar a le fens de : ami de, dévoué à, porté à, il eft pro- 
bable que cette terminaifon dérive d'un adjectif ou adjectif verbal, 
ayant cette fignification. La feule racine qui conviendrait eft jar ou 
Jar qui fignifie aS. Comme le ; (y) initial prend quelquefois le 
fon de dj (voir Diction. LX. F, jetzi zz deirzi), yar ou jar eft devenu 
diar puis riar, comme du devient ru. La forme s'explique donc, 
croyons-nous; mais la fignification? Comment eft-ce que aiei 
en eft venu au fens de : incliné, penché? 

Tfu, fu. Terminaifon qui fe trouve dans tous les dialectes; elle 
eft écrite fu, xu, fu; x étant prononcé GE rfu & xu ont le même fon, 
rendu d'une manière différente; fu eft rare, comme dans odolfu 
»»fanguinaire””; egarfu ,,altéré”” qui sécrit aufli egartfu. Lohixu, f. 
»»luxurieux””?; harrixu, {. ,,pierreux’?; alrfu «Olan, &c. 

La langue bafque poflède aufli quelques terminaifons pour les 
diminutfs & les augmentatifs. 

Le figne diftinétif du diminutif paraît être le mouillement. On 
retrouve le mouillement auffi dans la conjugaifon familière. IL fuffñe 
même, dans quelques dialeétes, de prononcer la lettre mouillée, 
fans rien ajouter au mot. Lardizabal dit (Gr., p. 82, n° ÿ) que 
maitea «beri fe prononce comme terme de tendreffe avec r 
mouillé. En général, dans beaucoup de langues, les termes de 
tendreffe, les termes familiers, font des diminutifs. 

IL eft difhcile de tracer l'origine de ces terminaifons (2) & nous 


(1) Blèments de Grammaire bafque, p. 255. 

(2) Ce qui ei confidéré comme terme d'amitié chez un peuple eft fouvent une injure chez 
un autre, En anglais un enfant dira à fa mère : Dear old mama. ,,Chère vieille maman”. 
En holl. ou en all. l'enfant qui entendrait appeler fa mère ou fa bonne ,, vieille” ferait très 


choqué. 
30 
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ne ferons que les nommer. En bifcaïen il y a f, ch, x; p. ex. peka 
fait neskacha; dde fait airacho; enecho ,,mon cher”; efp. muy mio. 
Gian fait gisoncho. En foul. il y a so, ño, ni. 

Les terminaifons rar & char font, felon toute apparence, formées 
de chaar, Zar ,,vieux””. Gizounchar ,,un homme de peu””. Partea 
bat ,,une vilaine femme””. 

En lab. cho, to, sko, skoto, &c.: Era canta efpirirualezco librurcho 
hau... Les Noëls de Etcheberry (1630). ,,Ce petit livre de chants 
fpirituels??.… 

Les terminaifons pour les augmentauifs font: 10, ko, p. ex. gizaw, 
de gizon-to. Pour la mutation de giron en giza, comparez les dérivés 
gizaldi, givakumeak, &c. (voir le Diétion.). Murilko, &c. 


SO. 


La dérivarion du nom verkal. 


Il y a une grande ditliculté à claffer les noms verbaux en noms 
verbaux primitifs & noms verbaux dérivés. Il eft impoflible de dire 
où une daile commence & où l'autre finit. 

Striétement parlant, on pourrait admettre que tous les noms 
verbaux font dérivés; ils font tous formés d'un thème verbal (peu- 
être d'une racine verbale), auquel eft joint une terminaïfon, foit du, 
tu, i, n. IHI fait ibili; eros fait erofi; [al fait faldu. Comme thème 
(ou comme racine) ces noms fe trouvent dans l'impératif; mais 1l 
exifte cependant une différence marquée entre eux. Ibili eft un nom 
verbal qui fe conjugue; & erofi, bien qu'il ne fe conjugue pas, a eu, 
felon toute probabilité, fa conjugaifon régulière comme ibili; on 2 
dû dire darofar; mais de nos jours on ne conjugue erofi que par 
périphrafe : erofi dur ,,j achète”. Au contraire /aldu, artu, d de fal, 
ar & as ne fe conjuguent pas, & il n'y a aucune raifon pour admettre 
quils aient eu une conjugaifon; aff pourrait encore fe conjuguer, 
mais pour des noms verbaux comme jar, ful, ar & d'autres, il ne 
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ferait pas poflible de les conjuguer par analogie avec les noms 
verbaux connus, comme (MIK, ikufi, erorri, dr, (1). Comme noms 
verbaux primitifs, ils auraient dû fe conjuguer régulièrement, puifque 
la conjugaïfon périphraftique eft d'une date plus récente ; & cepen- 
dant on ne voit pas comment ils auraient pu être conjugués réguliè- 
rement. De plus, les noms verbaux en du, tu, font, croyons-nous, 
d'une date comparativement récente, ce qui ne s'accorde pas non plus 
avec La notion de thèmes verbaux primitifs. Comment ces noms ver- 
baux, comme /aldu, artu, farru, ta étaient-ils conjugués, ou même, 
comment ces adjectifs verbaux étaient-ils formés, avant que la langue 
bafque eût admis du ou ru comme caradtériftique de l'adjectif verbal ? 
eft-ce que (al, ar, far étaient des thèmes verbaux, ou même des 
racines verbales en ufage comme adjectifs verbaux, comme il arrive 
avec les adjectifs verbaux en n: jan, eman, egin? Jufqu'à préfent 
toutes ces queftions reftent fans réponfe, & nous aimerions confi- 
dérer provifoirement tous ces noms verbaux comme primitifs en ré- 
fervant le terme de ,,noms verbaux dérivés’” à ceux qui font dérivés, 
foit d'un fubftantif, foit d’un adjectif, foit auffi d'un nom verbal. 

Les fuffixes à l'aide defquels fe forment les verbes dérivés font : 
i, ra, ka, 7, ki ou ki, du ou tu. 

Nous rangeons donc dans cette clafle les noms verbaux qui font 
dérivés : | 

1° D'un fubftantif: comme bildurtu ,,craint”” de bildur , ,crainte”?; 
apaindu ,,orné”” de apain ,,ornement””; bu7randu ,,germé”” de bortan 
»»BerTme, queue”. 

2° D'un adjeétif handit ,,grandi”” de handi ,,grand””. 

3° D'un nom foit fubftantif, foit adjectif, à l'aide d'un des fuffixes 
ra, ka, 7, &c. Le fufhixe ra ,,vers’” a formé plufieurs noms verbaux 
dans lefquels fe trouve exprimé ,,une tendance vers’”; p. ex. de on 
boni on forme oneratu ,,porté au bien — amendé””’; de men 
»puifflance”? on forme menderatu ,,amené vers, fous, la puiffance — 
fubjugué””. De begi GU on forme begiratu ,,regardé”?. Les 


Tz) Les noms verbaux comme Jartu, fuldu, &c., peuvent avoir pris dans la fuite cette 
forme fimple, qui les fait paffer pour des noms verbaux primitifs. Jabaldu eft pour jabe- 
ari-du, itçaldu & itgali pour it7-ari-du. 
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adverbes comme gora ,,en haut” & bera ,,en bas’? avaient déj 
le fuffixe ra & ont donné beraru ,,abaiflé”” & goraru ,,élevé””. 

Le fuffixe 7 ,,par”” a fait de be bagi het ,,humilié”? de ichu 
ichu7kiru; ici fe trouve encore ki; pour kide? 

Le fuffixe ka a formé de élhe elhekaru, de oska oskakaru, de fifa 
fiffakaru. 

La terminaifon 7er, felon Larramendi, & ren ou ter, felon Salaberry, 
donne au fubftantif verbal la fignification de , ,failir””. Harre ni; 
oihu7 ,,j ai BAD commencer à crier”. — Gofeak hilzer daude asko ra 
asko (1). ,,Les affamés ont très fouvent AIN mourir’”. Eft-ce que 
cette terminaifon ne ferait pas le fuffixe ra Sri ajouté à la termi- 
naifon du fubftantif verbal re ou rz, ce qui expliquerait auffi les 
variantes rer & ryer où 7er ; bartz + ra, ilrge + ra ? 


(:) Lettre de Larramendi à Mendiburu, p. 2, verfo. 


LA STNTAXE 


CHAPITRE XXI. 


L'ARTICLE. 


L'ufage de l'article eft en bafque à peu près le même que dans 
nos langues. Du moment que le nom eft défini par un autre mot, 
foit pronom, foit nom de nombre, foit adverbe de quantité, l'article 
ne fert plus. On ne dit pas plus en bafque qu'en français: Zer 
liburua? ,,Quel le livre”? On dit: Ze liburu? ,,Quel livre’”? Et 
ainfi : giçon au ,,cet homme”. Gizon bi ,,deux hommes”. Ogi arka 
jan det «ai mangé beaucoup de pain”; litt. beaucoup pain, 
comme en all., en holl., en angl., en efp., en ital. 

L'article bafque a confervé, comme l'article efpagnol, quelque 
chofe de fa nature primitive; on peut l'employer là où l'on préfère 
en français fe fervir d'un pronom démonftratif. On dira, par exemple, 
en cfpagnol : Nos es lo mifmo trazar una grammatica general, que 
efcribir la de una lengua particular (1). ,,Ce n'eft pas la même 
chofe de composer une grammaire générale que d'écrire celle (& non 
«dT comme en efpagnol) d'une langue particulière””’. De même 
en bafque, fi l'on dit: liburu au da femearena. ,,Ce livre eft celui du 
fils”? on dit au fond: ce livre eft le du fils; femearen-a. Par confé- 
quent, s'il faut exprimer le pluriel, on prend l'article au pluriel : 
liburu oyek dira femearenak. ,,Ces livres font ceux du fils’? ou les 
du fils”; feme-ar-n-ak, les-de-le-fils. 


(1) Salva, Gram., Introd., p. KI. 
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CHAPITRE XXII. 


LE NOM. 


S 1. 


Le fujer & l'objet. 


La langue bafque n'a pas de déclinaifon & ne diftingue pas ce 
que l'on appelle gii, Le fujet & l'objet exiftent, comme de 
raifon ; c'eft la logique qui le veut; mais la grammaire ne connait 
ni nominatif, ni accufatif. Le fujet & l'objet ont la même forme; 
feulement le Diet, quand il eft l'agent, porte la cara@ériftique k 
mais du moment que le verbe eft intranfitif, le fujet n'a pas de 
caractériftique, & ne fe diftingue en rien de l'objet; p. ex. erranak 
(biten du. , l'homme Our, Tz mais zirana datan , l'homme vient” 
& ikuffen dur izana ,,je vois lhomme”’. 

La caractériftique k eft fi bien le figne de l'agent & non pas celui 
du nominatif, que le nom porte ce figne, même quand le verbe de 
la phrafe eft un verbe paflif; p. ex. Taungoikoak egina zan mundus. 
Le monde fut fait par Dieu””. Faungoikoak egin uen mundua. Den 
fic le monde, 

Le fujet avec le verbe pati eft appelé dans d’autres langues ,,le 
fujec logique”? & eft toujours rendu par le nom accompagné d'une 
prépofition ,,par”” ou deitz & c'eft ce qui a induit quelques 
auteurs bafques à exprimer de pareilles phrafes à l'aide de garik ou 
gandik ou 7; mais Lardizabal (1) & Zavala (2) confidèrent certe 
façon de s'exprimer comme vicieufe: il ne faut pas dire: Semea 


(1) Gram., p. 67-C8. 
(2) Verbo rdi p. 17, note. 
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maitetua da aïragatik; il faut dire: Semea giak maiterua da. ,,Le fils 
eft aimé du pere, Dechepare s'exprime correétement en écrivant : 
Manamenduyak barek dira Fangoikuak emanik. ,,Ces commandements 
font donnés par Dieu”’. De même Yainkoak berak efanak dira egia 
oneek (1). ,,Ces vérités font dites par Dieu même””. 

Dans les flexions du verbe, le même pronom (ou fon caractérif- 
tique) fert indifféremment comme fujet, comme objet & même 
comme datif (2). 

Il paraît que quand le fujet a rapport à plus d'un verbe, dont 
l'un eft tranfitif & l'autre intranfitif, il y a accord feulement avec le 
premier verbe : David etzegoan alako foñekoakin aira, era oyek urfirik, 
artu yituen artzaizoñehkoa. Lardizabal. ,,David n'était pas habitué à 
de tels habits, &, les ayant ôtés, il prit fon habit de berger””. Il 
femblerait qu'il aurait fallu répéter le fujet : Davidek arru, &c. 


b 2. 


Accord du nom. 


La langue bafque eft extrémement économe dans la manière 
d'indiquer les rapports des mots entre eux; ce n'eft qu'au dernier 
mot de la propofition qu'on ajoute le fuffixe qui doit défigner ce 
rapport; p. ex. echea etzan onen ,,la maïfon de cet homme”; izan 
ne change pas. Si la langue bafque avait une déclinaifon, eizan 
devrait ut être décliné, comme par exemple en allemand : diefes 
mannes, & non pas: diefes mann, De même : Zer erranek efan dia, 
> Quel homme le lui a dri & non pas: 7erk gigonek. — ‘Bere eche 
fainduan. ,,Dans fa fainte maifon””; & non pas: echean fainduan. 

Cette règle s'applique auk aux noms verbaux. Mendiburu dit 
(Jefufen compañiaco, p. 14) : Gugarik etzan egite ilrge, ta aldearen 
geldirzea ex da bakarrik guk Tefufi zar dioguna. ,, Nous fommes rede- 


(:) Verbo vafc., p. 17, note. 
(2) Ch. x1, $ 3. 





472 
vables a Jéfus, non pas feulement parce qu'il s'eft fair homme, qu'il 
eft mort, qu'il eft refté dans l'autel, pour nous””. Cependant Axulr 
écrit, p. 93 : cfldumeo pitza ga mudaricoiru prefoin:.… 

Il y a pourtant quelques excepuons. 

1° Quand adizu eft fuivi du pronom dagonian. tous les 
deux prennent le fuffixe; p. ex. Ecen zarra hanc guciac eguin 
beka dirade. Matt. xx1v, 6. ,,Car il fauc que toutes ces chofes 
arrivent”; lit. foient faites. Ici Mk & eriak ont tous les deux le 
figne de pluralité k. — Berr: Davidec berue err.m du. Marc xn1, 36. 
,, Mais David lui-même a parlé”. Dvidek & berak ont vous les deux 
le fufhixe k, caractériftique de l'agent. 

En vertu du principe qu'il ne faut pas exprimer deux fois le même 
rapport, ou la même circonftance, les noms reftent au fingulier 
quand ils font accompagnés : 

1° D'un nom de nombre. Le nombre fufit à indiquer le pluriel 
erran bi ,,deux hommes”. 

2° D'un adverbe de quantité : 

Ânhiz gana hek dira judizia handian. Dechepare, Poéfies, 24. 
«a faudra beaucoup de chofes dans le grand jugement. — ere 
gabiz debozinorgko othoirzekin. Haramburu (titre du livre). ,, Avec 
beaucoup d'autres prières de dévotion”. 


$ 3. 


L'artribur. 


Dans quelques dialeétes l'attribut s'accorde en nombre avec le 
fujet; dans quelques autres il n’y a pas d'accord. En labourdin, en 
fouletin & en bas-navarrais l'attribut eft invariable, & a la forme 
indéfinie. Parteak itikor dire ,,les femmes font pufillanimes”? (1).— 
Zeren baskoak baitira abil, animos ga genril, eta betan Gan baira (2)... 


(1) Darrigol. Duf. apol., p. 144. 
(2) Dechepare, Introd. 
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»»Puifque les Bafques font habiles, courageux & aimables, & que 
parmi eux 1l y en °°... — Offo diradenéc erute, baina eri diradenéc. 
Marc 11, 17. ,,Ce ne font pas ceux qui font fains... ce font ceux 
qui font malades”. — Ecen ene uyrarria aifit da, eta ene carga arin. 
Matth. x1, 30. Haimbefte gira flaku ,,tant nous fommes faibles’?. 

En bifcaien & en guipuzcoan l'attribut s'accorde en nombre avec 
le fujet. E7 olgeeta guriak dira onak (1). ,,tous les amufements ne 
font pas boni, Gizonak ilkorrak dira ,,les hommes font mortels’”?. 

Il paraît cependant que quand l'attribut eft un adjectif verbal il y 
a accord dans tous les dialeétes. Bereak bere dale erofiak gaitz (2). 
5» Lui-même il nous a rachetés de fon Langi. Tainkoak herak efanak 
dira egia oneek(3). ,,Ces vérités font dites par Dieu même”. Gata 
raruak gera ,,nous fommes aimés”. 

Pouvreau fait accorder l'attribut Galdiz qure triffezia eta etfimen- 
da handiak badire (4). ,,Et fi votre triftefle & votre défefpoir font 


grands”. 


$ 4. 
Le nom € fon qualificatif. …. : 


Le qualificatif, dans l'acception la plus large (adjectif, pronom, 
nom de nombre, fuffixe), fuit le nom : gizon edera e bel homme””; 
gizon au ,,cet homme”; gitzan laur ,,quatre hommes””; buruz ,,par 
cœur”. 

Excepté : 

1° Quand le qualificatif eft ce que l'on nommerait dans nos 
langues un génitif; dans ce cas il précède le nom : nere diaren echea 
«ela maifon de mon père”. Ici nous avons deux génitifs ; aitaren qui 
qualifie echea & le précède, & pere qui qualifie daren & le précède. 
— Gizonak, lurreko abereak, areko egaztiak. Lee hommes, les ani- 


(1) Bartholome. 

(2) Axuler, p. 137, a. éd. 
(3) Verbo vafc., p. 17. 

(+) Grdyr efpirituala, p. 23. 
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maux terreftres, les oifeaux de l'air”. Lurreko & aireko, comme tous 
les adjeétifs en ko dei prennent la place affignée aux géniufs(r). 
Comme nous l'avons dic en parlant des adjectifs en ko, ce font trop 
vifiblement des noms au génitif pour qu'on pile fe méprendre fur 
leur forme. 

2° Quand le qualificauf eft un pronom indéfini hartze ou berge ou 
befle ,,autre”’; hanitz, aniry, anhirg ,,beaucoup”’. Era befle fenridu 
guzriak (2). Ez tous les autres fentiments”?. 

3° Quand le qualificatif eft un pronom interrogauif: 7er, nor, 
qein. Zer giçon? ,,quel homme??? or da hor? ,,Qui eft DAG 

Dans les mots compofés, fi le mot attributf eft un fubftanuf, 
celui-ci eft placé le premier : ugarri ,,écueil”? de ur ,,eau”” & de ari 
pierre”. Si le mot atcribuuf eft un adjectif, il fuit le nom : hirgaurre 
préface”? de Mz ,,parole”” & aurre ,,avant”” = avant-propos (3). 

Le fuffixe eft le feul de ces mots qui s'unifle aux noms, &, par 
exception, le nom de nombre bar. Quelques auteurs, furtout les 
bifcaiens, ont écrit féparés du nom quelques fuffixes, ce qui n'a pas 
feulement le défavantage d'être un procédé arbitraire, il eft également 
fauuf. Aujourd'hui que nous connaiflons la forme des fuffixes, ce 
ferait une erreur que d'écrire, comme le fait par exemple Añibarro 
(Lora fortu, p. 3): Ta adierazotera guytiai eurac ganaco efquerraun 
andia gure alderic. ,,Et de témoigner à tous la grande reconnaiffance 
de notre part envers ST. Le c« & le g ne font qu'une feule lettre 
dans eurac ganaco, qui devrait s'écrire eurakanako ou avec mutation 
de ben gu euraganako. Deux pages plus loin Añibarro écrit : cAnaje 
maiteac Fefufegan. ,,Frères aimés en Jéfus’’. On fe demande pour- 
quoi gan eft uni à Jéfus, & pourquoi ganako eft féparé de eurak. 
L'efpèce de purifme apparent n'eft pas bien fondée da conduit à k 
forme erronée que nous venons de citer. 


(1) Voir ch. xx, $ 3. 

(2) Olaechea, Dotrina, p, 143. 

(3) La facilité de former des mots compofés fimplement par la pofition, en même temps 
que par le figne du génitif, eft remarquable dans quelques langues. Nous lifons dans un 
journal anglais que lord *** a introduit ,,une députation de l'affociation des ouvriers (pour 


l’obfervance) du repos du jour du Seigneur‘’. — A deputation from the working men's Lords 
day reft affociation. 
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SR 
L'adjeäif. 


La langue bafque ne connaiffant, ni déclinaifon, ni genre gramma- 
cical, la fyntaxe de l'adjectif fe réduit à quelques règles par rapport 
à la place que ce nom occupe dans la phrafe, ce qui a été déjà 
difcuté dans le paragraphe précédent. Nous ajouterons feulement 
que quelques adjectifs font une exception. Ceux en ko précèdent le 
nom, puifqu'ils font des génitifs; mais fi le nom eft précédé d'un 
pronom polleffif, l'adjetif en ko fuit le nom; p. ex. Ene did ceruë- 
racoac landatu erren landare gucia. Matth. xv, 13. ,, Toute plante 
que mon père célefte na point plantée”. Par contre: Ceren çuey 
eman bairzaiçue ceruéraco refumaco fecretuëén eçagurzea. Matth. xin1, 11. 
Parce qu'il vous eft donné de connaitre les myftères du royaume 
des Geuri litt. la connaiffance des fecrets du royaume des cieux. 


CHAPITRE XXIII. 


LES PRONOMS. 


$ 1. 


Les pronoms démonfiraiifs. 


Le pronom démonftratif fuit immédiatement le nom qu'il accom- 
pagne; p. ex. itan hau ,,cet homme””, garra bank etak ,,toutes 
ces chofes’?. 
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Employé pour ,,quel, quelle”? au ou hau précède le nom : , quelle 
baleari au aral, ,,quel homme”?! au gizon! Le pronom démonf- 
tratif eft employé dans ce même fens en allemand : diefe Mire] 

Le pronom démonftratif eft toléré, comme en allemand & en 
hollandais, fimultanément avec le pronom poffeffif: Ene Mr hauc. 
Matth. iia 26. ,,Ces miennes paroles”?. 

Le pronom démonftratif précède le nom quand il fert comme 
pronom poffeffif correfpondant à don, leur, puifque dans ce cas 
c'eft le génitif; exactement l'allemand deffen & deren; p. ex. Er 
oyen iru feme errañak. Lardizabal. ,,Et de ceux-ci les trois fils & 
belles-filles””; c'eft-a-dire : leurs trois fils, &c. Gen eft le egori 
pluriel; voir le pronom au. — cAbere SIZ era egarriak aren mendean 

ipiñi eiren, Lardizabal ,,Les animaux, les reptiles, les oifeaux, il les 
_ plaça dans le pouvoir de ceux-ci” c'eft-à-dire: dans leur pouvoir. 

Le pronom qui correfpond à la 3"° perfonne, qu'il foit Aura ou 
au, hau ou ari, bari, s'emploie, quand il fe rapporte au régime, 
pour exprimer fon, leur, fes, leurs comme dans les exemples que 
nous venons de citer; mais fi ,,fon, leur” fe rapporte au fujet de la 
phrafe, on fe fert généralement de bere; bere eehe fainduan ,,dans fa 
fainte mailan. La règle eft peut-être un peu trop abfolue; du 
moins Larramendi même s'en écarte quelquefois. La même règle fe 
retrouve en allemand où ,,deffen”” & ,,deren”’, géniufs fing. & 
plur. de deri font réfervés pour l'objet de la phrafe. 

Quand le pronom démonftratif de la 3"° perfonne eft fuivi du 
pronom relatif, c'eft toujours le démonftratif a qu'il faut employer: 
(bien duena ,,celui qui voit”; du-n-a ,,lui-qui-a. Au pluriel ,,ceux 
qui voient”? fait ikuffen dutenak, Dans les dialectes bafques français, 
qui diftinguent aut au pluriel l'agent du patient, on retrouve la 
même différence que l'on obferve dans le nom; l'agent pluriel fe 
termine en ek. Era iragairen ciradenéc. Matth. xxvi1, 39. ,,Et ceux 
qui paffaient’?. 
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$ 2. 


Les pronoms perfonnels. 


Si le pronom perfonnel eft exprimé, il précède généralement le 
verbe, comme dans toutes les autres langues; mais il eft d'un ufage 
comparativement rare, puifqu'il eft exprimé dans la flexion verbale 
même. Quand Axular dit ,,vous m'êtes en allé de la terre’? il ex- 
prime ,,vous m'êtes en allé”” par joan zarzaigkit; ,,vous”? eft rendu 
par 7 initial & ,,me”” eft rendu parr final (v. ch. x1, EZ & 4). 

Nous avons vu (ch. OU que le pronom de la 2"° perfonne du 
pluriel zu ,,vous”” fert comme fingulier, comme dans toutes les 
autres langues que nous connaiflons. 


$ 3- 
Les pronoms poffefifs. 


Les pronoms pofleflifs étant des génitifs, précèdent toujours 
le nom. 

Le pronom polizi, fuivi de l'article, devient un adjectif pof- 
fefif. Nere fait nerea ,,le mien””; dans ce cas il fuit quelquefois le 
nom; p. ex. edita gurea ,,notre père”; en s'adreffant à la perfonne 
dont il eft queftion. 

Nahi baduc, eguin dirçagun hemen hirur rabernacle, bat hire, era bar 
Moyfefen, eta bar Eliafen. Matth. xvi1, 4. ,,Si tu veux, faifons ici 
trois tentes, une pour toi (litt. de toi), une pour Maiz (litt. de 
Moife) & une pour Elie””. — Hire eft employé ici purement comme 
géniuf, tout comme oifefen & Eliafen. 

Le nom qui fuit le pronom poffeffif a toujours la forme définie : 
nere etchea ,,ma maïfon””’; bere adiskidea ,,fon ami”; excepté quand 
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ce nom eft accompagné d'un qualificatif quelconque, p. ex. aiako 
choillak bere Gatz neurri gabekoa, egiten du (1). ,, Dieu feul, par fon 
être, (étant) fans mefure... BUE 
Fondoni Laurendi martyr handi hark garaitu guen mundua bere etzik 
Jainduak berala (2). ,,Saint Laurent, ce grand martyr, furmonta le 
monde, comme fon faint évêque”. 


$ 4. 
Le pronom relatif. 


La fyntaxe du pronom relatif, maintenant que nous en connaiffons 
l'origine, s'eft confidérablement modifiée. La phrafe (bete na 
aurra , l'enfant qui me voit” était très probablement à l'origine 
ikuffen nau non aurra; non eft «Gu & la traduétion littérale eft: 
l'enfant que il me voit. De même ikuffen der non aurra ,, l'enfant que 
je vois’” eft pour ékuffen det non aurra, littéralement : l'enfant que 
je le vois. 

IL n'y a plus de phrafe participiale ou autre; le bafque s'exprime 
comme les autres langues; feulement l'agglutination a fait naun de 
nau non, & dedan de det non. L'explication était fous la main & on 
l'avait cherchée trés loin. 

Non primitif fe retrouve donc comme n, fufhixé aux flexions 
verbales, & eft précrdé quelquefois d'une voyelle qui eft tantôt a, 
tantôt e; il ne paraît pas qu'on obferve très rigoureufement une règle 
à cet égard; peut-être eft-ce l'oreille qui décide. Larramendi écrit 
duen de du & dituan de din, Quand la flexion finit par un à on ajoure, 
dit Larramendi, en, pour ne pas confondre la 3"° perf. fing. préf. 
ind.; (p. ex. debar «porri? avec n dakarrjin), avec la 2° perf. 
fing. fém. préf. ind. qui fait déjà dakarrzin. On écrit donc dakarrçien. 


(1) Chourio, [mirac., lib. 11, ch. v, p.11. 
(2) Même ouvrage, ch. 1x, p. 120. 
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Mais puifque e fuit auffi u fduen), cette règle n'a que peu de valeur. 
Puifque l'imparfait finit en n on change l'accent fans ajouter aucune 
lettre; biez nuen ,,je voyais”?; ikuflen nuén iraga , l'homme que 
je voyais””. La syllabe accentuée en repréfente deux : en + n. 

Quand le pronon relatif fuit un pronom perfonnel on ajoute 
encore un démonftratif(1); p. ex. nik (biten dedan onek ,,moi qui 
vois”; KN diten duan arrek ,,toi qui vois”; (biten duena ,,lui qui 
voit””. Si le verbe eft a@if on fe fervira de onek, arrek, a, pour le fujet 
fingulier & de oyek, oriek, ak pour le fujet pluriel; ces pronoms cor- 
refpondent aux trois perfonnes & dans l'ordre où ils font placés ici ; 
onek correfpond à la rz perfonne; orrek à la 2"° & a à la 3° per- 
fonne. 

Si le verbe e(t pañlif on ajoute (indifféremment à toutes les per- 
fonnes) le démontftratif, ou fi l'on veut l'article a (jamais ak, puifque 
le fujet eft patient), qui eft alors fufhxé à la flexion : erorten maiz 
je viens””; erorten airen maiz +n) ,,moi qui viens””; erorten nai- 
epe ,,moi celui qui vient”, correfpondant à ,,moi qui viens” en 
français. En allemand, quand le pronom perfonnel eft fuivi du pro- 
nom relatif, on répète le pronom perfonnel, & fi l'on ne répète pas 
le pronom perfonnel il faut placer le verbe à la 3"° perfonne, cor- 
refpondant avec le pronom relatif, & non pas (comme toujours en 
français) avec le pronom perfonnel; on ne dit pas en allemand 
,,C'eft moi qui fuis défireux’””, on dit: c'eft moi qui cft défireux; ou 
bien, en répétant le pronom perfonnel: c'eft moi qui je fuis défi- 
reux (2). — Ni pa etorten nintyana (3) ,,moi qui était venu””. Ni 
nauc Gabriel Taincoaren aïryinean assiflirçgen naicena. Luc 1, 19. En 
labourdin : Gabriel atz ainkoaren airçinean chutik nagona. En gui- 
puzcoan : Ni nai7 Gabriel Faungoikoaren aurrean fervirzen dedana, 
»Je fuis Gabriel qui me tiens devant l'Eternel. Littéralement : Je 
fuis Gabriel lui qui fe tient. 

Si la règle de Larramendi, d'ajouter pour l'élégance un pronom 


(1) Larramendi, Arte, p. 279. 
(2) Heyfe, Gr., p. 169. 
(3) Larramendi, cArte, p. 279. 
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démonfiranf, eft généralement adoptée, 1l nous femble que la phrafe 
Gran Jarrita dda devrait ètre jarriren dde onek, le verbe 
étan: actif. Les autres dakiz on: fat ufage d'un verte mei 

En bafque, comme en grana, on emploie le pronom rki 
avec Tarde (lesuel, laquelle), quand en français le pronom lao 
qu” Diz p. ex. Semeen rean ba Gen za, bere giaren pude, 
bra bereganara zega, ,,Parmi les fils dz en avait un qui (hu. 
lequel) ‘el qe, gio s était arg La malédichion de fon pére”. 

Le nom auquel fe rapporte la propoñuon relauve fe place tou- 
jours apres le verbe: etorrien gae gison: , l'homme qui venait”; 
ibi diqun giron: ,, l'homme que vous (aujourd'hui «DITTU avez vu”; 
Bere ereak anda giren dinrien gogoek, ,,Les peres qui élévent 
bien leurs fils’... En foulean on dit indifféremment, felon 
M. Geze 1): (bart den gisounari emm dur & gisoun ikhoufi dez, 
nari eman dur ,,je l'ai donné à l'homme que vous avez vu”? (2). 

Si le nom eft un nom propre, on ne peut pas fe fervir, dit Larra- 
mendi (3), du pronom relauf n; il faut rendre la phrafe d’une autre 
manière; p. ex. Pierre qui poflède tant, pourquoi veut-l davantage? 
fe rendrait 1° par : Pedrok aimbefe ianik..…, C'eft-à-dire Pierre ayant 
tant; ou bien 2° par : Pedrok aimbefe duela, zertako, La flexion fuivie 
de la correfpond au participe préfent, ainfi : Pierre ayant... Ou bien 
3° par: Pedrok aimbefte baldin badeu, 7ertako naïdu geyago. , Si Pierre 
a tant, pourquoi veut-il davantage? Dans les dialectes bafques fran- 
çais, qui fe fervent très fréquemment de zeia comme fujet, la di 
culté n'exifte pas : Era handic Philippofera, cein baira, &c. AG, xvi, 
12. ,, Et de là à Philippes, qui eft, GGI. 

Le pronom relatif non ou n ne tolère pas de fuffixes après lui; n 
ne fert que comme fujet ou objet; du moment qu'il faut un fufhre 
on prend le pronom 7eina, 7eña, zouna, felon les dialeétes; par 
conféquent ,,de qui” fera raren: A qui” renari &c. Eiza 
Getari eman riaren gure gurafoak aimbefle urre. ,,Ce temple auqutl 
nos aieux donnèrent tant d'or’. 


(1) Gram., p. 64. 
(2) Selon les autres diale&tes il y aurait encore une erreur, il faudrait eman deyot. 
(3) Arte, p. 280. | 
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Zein eft en ufage, même pour le Duten & l'objet (& furtout dans 
les dialeétes bafques français), apparemment par fuite de l'ufage de 
zeina pour les cas obliques. Comp. les exemples ch. vit, $ 12. 

Le pronom relatif peut aut fe rapporter à un pronom démonftra- 
uf; p. ex. ,,celui qui voit”; dans ce cas le pronom eft invariable- 
ment a, pour le fujet comme pour l'objet, puifque le bafque ne les 
diftingue pas; ikuflen duena fignifie : celui qui voit ou lui qui voit, 
mais ui ce qu'il voit; ematen dugu ,,nous donnons”, ematen dugun 
seie nous donnons”; ematen duguna ,,ce que nous donnons’; 
ematen duena ,,celui qui donne”? ou ,,ce qu'il donne’. 

S'il y a d'autres rapports à exprimer, p. ex. ,,à celui qui donne”? 
ou ,,de celui qui donne”, il ny a qu'à ajouter les fuffixes qui 
expriment ces rapports: ,,4”” = à ,,de”” —n: ainfi ematen due- 
nari ,,à Celui qui donne””; emaren duenaren de celui qui donne”; 
ematen duenarenryar ,,pour celui qui donne??, dE, 

Dans un membre de phrafe détaché comme ematen duera, il n’eft 
pas clair s'il faut entendre a comme fujet ou comme objet, mais 
dans la phrafe le verbe fait difparaître cette incertitude. 


S f. 


Les pronoms indéfinis. 


Les pronoms indéfinis font placés, les uns avant, les autres après 
le nom. 

Ils font généralement en ufage comme adjectif & comme fub- 
ftantif. 

Bat o eft en ufage comme dans les’ autres langues, pour 
indiquer un objet d'une manière indéfinie. 

Dans les dialectes bafques efpagnols bar régitn dei & cor- 
refpond alors à ,,quelque””; p. ex. arriren batek jo du ,,une, quelque, 
pierre l'a frappé”, Si bar eft employé comme nom de nombre, le 
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nom ne change pas : Berce comparatione bat propofa ciecen. Matth. 
xi11, 24. leur propofa une autre fimilitude?? (1). 

Bar fert aD comme fubftantif: Ceinec frudu ekarten haitz aa 
eguiten, barac ehun era berceac hiruroguey. Matth. Gi 23. ,,Et qui 
porte du fruit, & donne l’un cent & l'autre foixante””. Peut-être 
vaudrait:l mieux confidérer AOI dans ce cas-ci comme nom de 
nombre ; il eft fouvent alors en oppofition à ,,autre”?. 

Bat prend aut Le pluriel; mais c'eft ze & non pas b qui forme ce 
pluriel (2). arek Gen bagiran ere... ,,les uns furent même, ou 
plutôt, quelques-uns”... Par cehar:en era berceac Hilen cituqrela. 
Marc x11, $. ,,Battant quelques-uns et tuant les aurrea. 

Zembair ,,quelque”” a toujours la forme indéfinie; on ne peut pas 
y ajouter l'article a comme à bar (3). Zembair précède le nom, qui 
refte invariable; p. ex. ‘Baña erakusleak 7embair argibide gai onetan 
ematen digkigute. Lardizabal, p. 7. ,,Mais les docteurs nous ont donné 
quelque éclairciflement dans cette matière’. 

Zembair fe prend aut fubftantivement, et prend alors dans la 
phrafe la place qu'occuperait le nom : Era han ciradeneraric cembeirec… 
Marc KIN 47. ,,Et quelqu'un de ceux qui étaient là”? 

Norbair, norbeir, nourbeir felon les dialeétes ,,quelqu'un””. Baldin 
norbeit hil bada haourric ukan gabe. Matth. xx11, 24. TS. quelqu'un 
meurt fans avoir enfants”. Morbair n'eft jamais fuivi de l'arucle ; & 
n'eft employé qu'en parlant des perfonnes, & toujours fubftanu- 
vement. 

Elgar, elkar, &c. ,, l'un l'autre”? eft un fingulier felon la forme; 
mais le verbe qui accompagne ce pronom eft mis au pluriel. 

Ee s emploie négativement b interrogativement pour , quelque 
chofe””’; mais ,, quelque chofe”” dans le fens aflirmatif fe rend par 
terbait. 


Employé négativement, gen demande encore une négation; p. 


(1) Liçarrague écrit toujours bar uni au nom : comparationebut. 
(2) Comp. notre Di&. pour l'origine de zu, f. v. buruzk, 


(3) Nous avons dit par erreur dans notre Diâionnaire que rema était toujours un 
pluriel. 


ex. eqra ere ,,i n'y a rien”. Le bafque eft conforme ici au français. 
En hollandais, en allemand, en anglais, une négation fuffit. 

Employé interrogativement, ezer feul fuffit : eren gman diar Jai 
avez-vous (aujourd'hui ,,tu””) donné quelque chofe??? 


Affirmativement : eman diar zerki ,,je lui ai donné quelque 
chofe’?. 


CHAPITRE XXIV. 


LE VERBE. 


S 1. 


Les différents genres de verbes. 


Les verbes bafques, felon leur fignification, fe divifent en deux 
claffes : 

Verbes tranfitifs & verbes intranfitifs, fubdivifés en verbes cau- 
fatifs, fréquentatifs, &c. 

Les verbes tranfitifs ont toujours la conjugaifon qui leur eft propre; 
mais il arrive que des verbes intranfitifs, felon leur fignification, 
fe conjuguent d’après le procédé des verbes tranfitifs, c'eft-à-dire ils 
expriment, du moins au préfent, l'objet. Egoki ,,importer”” fait 
dagokir, &c. Eraunfi ,,couler”” fait darauntfar, &c. Eraufi ,,parler”? 
fait darauskir, &c. Piri ,,paraître”? fait deritzat, &c. Irakin ,,bouil- 
Di faic diraki, &c. Iraun ,,durer”? fait diraur, &c. Erion , couler”? 
fait darior, &c. 

Le d initial indique l'objet, l'accufatif de la 3"° perfonne ,,le”?. 
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Pour quelques-uns de ces noms l'explication seft trouvée, croyons- 
nous ; eraufi eft un verbe caufauif, de era-aufi (1); & comme era (pour 
gara) & eufi font tous les deux des noms tranftifs, la forme de la 
conjugaifon eft reftée, mais la fignification s'eft modifiée (2). Il en 
fera de même des autres noms verbaux qui, jufqu'ici, ont réfifté à 
l'analyfe. 

Les noms verbaux tranfitifs font employés comme dans d'autres 
langues, comme verbes actifs ou pai, felon qu'ils font conjugués 
avec eduki ,,tenir”” ou avec Pan , être”. Mairarzen dut ,,j aime”; 
maitatua paz ,,je fuis aimé”. Puifque l'adjectif verbal eft ici l'attribut 
& que l’attribut s'accorde en nombre avec le fujet, on dit: mairatuak 
gera, g. ,,nous fommes aimés””. Egiñak dira ,,ils font jaure. Efanak 
dira egia oneek, b. ,,ces vérités font ditez. 


$ 2. 


Le verbe caufarif. 


Le verbe eaufatif eft exprimé dans tous les dialectes par gera ou 
erafi où era. 

Erayo fuit toujours, & era précède toujours le nom verbal auquel 
il s'agit de donner la fignification faétitive ; p. ex. areraço ou hararaii 
faire prendre”? de ar ou har-era;o. — Eta baldin eure beguïac trebuca 
eraciten bahau. Marc 1x, 47. ,,Et fi ton pied te fait trébucher”’. 
Plaçer duzun berala irudi bazautyu imprimierai diayun (3). ,,Que 
vous puifliez les faire imprimer, s'il vous femble que cela vous fait 


plaifir”?. 


(1) Comparez notre DIZ, bafque. 
(2) Mème en français ,,parler une langue”. 
(3) Dechepare, Introd. de fes Poëfies. 


d) K 


Sa, 


Le verbe fréquenrarif. 


Le verbe fréquentatif eft rendu de deux manières : La première eft 
fpécialement bifcaïenne aujourd'hui; la feconde appartient aux 
autres dialectes. 

En bifcaien on exprime le fréquentatif par un auxiliaire fpécial ; 
eroan pour les verbes tranfitifs, joan pour les verbes intranfitifs. aan 
fignifie ,,aller”” & eroan , faire aller”? caufatif de joan & formé de 
era pour era7o (1) & joan. 

IL y a feulement à obferver dans la compofition des temps que 
c'eft l'adjectif, & non pas le fubftantif verbal qui forme le préfent 
& l'imparfait de l'indicatif; fans cela la conjugaifon n'offre rien de 
particulier. Jai daroat , j'apprends d'habitude”? & non pas haten 
daroat. Seinchuak erez te ederta (bai daroe euskerea. Confef. 110 (2). 
»,Les jeunes enfants apprennent d'habitude facilement le bafque”?. 
Geyenean para doa. Olaechea. ,,Il arrive d'habitude?”. edariak neguan 
il yoazan (& non ilren). ,,Les brebis mourraient d'habitude en 
hiver”. c4skok urs egin daraz (3). ,, Beaucoup failliffent d'habitude’? 
Davidek bi eroian negar malkor here oea (4). David mouillait dha 
bitude fon lit de larmes”?. 

Quand au lieu du nom verbal il y a un de ces noms que nous 
nommons invariables & que Zavala nomme ,,equivalentes”? & Lar- 
ramendi ,,determinables”?, comme nai, al, gura, &c., alors l'ufage 
varie, & l'on dit: guru daroat où gura Gan daroat ,,je veux d'habi- 
tude””. Ufte eroian où ue Gan eroian d croit d'habitude?” 

L'autre manière, commune à plufieurs dialeétes, confifte à com- 


(:) Voir le verbe eroan, p. 280. 

(2) Zavala, Verbo vafc., p. 23, n° $o. 
(3) Zavala, Verbo vafc., p. 23. 

(4) Moguel, 64. 
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pofer la flexion avec le fubftantif verbal izaren; p. ex. dor ,, jar”; 
mais (raten dot «a d'habitude””; neuan ,,j'avais’””; mais Gaiten neuan 
,j avais d'habitude”; izaren dor ,,ÿ ai eu’”’; mais i7aten ran dot ,,jai 
eu d'habitude”?. 

Zavala eft allé un peu loin, croyons-nous, en faifant correfpondre 
un futur fréquentatif ,,j'aurai d'habitude”? au futur ordinaire. Le 
futur exprimant une action qui doit encore fe faire, peut difhcile- 
ment exprimer, croyons-nous, en même temps l'habitude. 

Par contre, nous ne trouvons pas le futur antérieur qui aurait pu 
être formé, à ce qu'il nous femble. P. ex. il aura trop travaillé d'ha- 
bitude, il s'eft tué. 

Le préfent du conditionnel fe trouve : bara Danza nuen ,,j aurais 
d'habitude?”?. 

Les temps dont nous venons de donner les premières perfonnes 
font ceux de l'auxiliaire, & les noms fubftantifs, aut bien que les 
noms verbaux invariables, comme ufle, gura, &c., fe compofent 
avec ces flexions; p. ex. gofea (aten dot a faim d'habitude” 
dk bear Garen dau da befoin d'habitude””. Mais les noms verbaux, 
proprement dits, font exception au préfent & à l'imparfait de l'indi- 
catif; ils ne s'allient pas à ces flexions compofées; on ne dit pas 
yakin aten dot ,,je fais d'habitude”; etzuten aten neuan(1) je 
connaiffais d'habitude”; on conftruit ces noms avec eraan: yakin 
daroat; enrçun neroian. — Les autres temps s'allient à ces flexions 
compofées; il faut feulement obferver que dans la conjugaifon 
ordinaire le nom verbal eft l'adjectif, tandis qu'ici c'eft le fubftantif 
verbal; p. ex. arturen (& non artu) Gan dogu indar geyago. Urt. 
vol. 1, p. 139(1). ,,Nous avens pris d'habitude plus de force, c'eit- 
a-dire: nous nous fommes mieux fortifiés d'habitude”. Beri (Mile 
(& non ibilli) Gan mar arfeginen billa. Efcul., 60 (2). ,,J'ai toujours 
été d'habitude à la recherche des laurei 


(1) Zavala fait de nouveau ici une petite confufion dans les noms verbaux, quand il dit 
(page 24, 56, n° GG): Fflas verbos proprios debieran formarfe ante poniendo a los de (A 
tu participio de prefenté. — Le nom de participio prefente, qui eft notre fubftantif verbal 
en ten, SE applicable à entzuten, mais yakin ei l'adje@if verbal; le fubft. verb. et yakiten. 

(2) Zavala, Verbo vafc., p. 24, n° 68. 
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Zavala ne dit rien, croyons-nous, du verbe Gan, En guipuzcoan 


on conjugue également an avec iqaren; Par ,,je fuis’”; Daten mek 
.,je fuis d’habitude”?. | 


$ 4. 


Le verbe réfléchi. 


Le verbe réfléchi n'exifte pas en bafque. 

Le verbe réfléchi proprement dit eft un verbe tranfitif, dont 
l'action fe reporte fur le fujet même (1). 

En bafque on ne fait pas de différence entre le verbe paflif (péri- 
phraftique) & le verbe réfléchi; tous les deux ont pour auxiliaire le 
nom verbal Gan ,,être””; p. ex. errergen par ,,je me bule. Erre mat 
«ale me fuis brülé”. Si pour plus de clarté il fallait exprimer le 
pronom, on fe fervirait du pronom réfléchi, mais dans ce cas-là le 
verbe reprend la conjugaifon tranfitive, avec eduki ,,tenir’”, puifque 
l'objet eft exprimé. Ani en fouletin on dit eho da d s'eft tué”? (au 
fond A eft tué””); ou bien : ko du bere burua da tué foi-même 
—= il s'eft tué”. Yudas urkatu gan ,, Judas s’eft tué””; ou bien Tudafek 
urkatu euan bere burua(2). — Manifefla ieçok eure burua munduari, 
Jean vii, 4. ,,Manifefte-toi au monde (litt. manifefte ta tête au 
monde”). lezok eft la 2° perf. fing. de l'impératif ,,le à Ju. 


SI. 


Le verbe réciproque. 


Le verbe réciproque exifte par conféquent tout aufli peu que le 
verbe réfléchi, & fe rend par le nom verbal avec l'auxiliaire de la 


(1) Diez, Gram., ul, p. 184. 
(2) Zavala, Verbo vafc., p. 16, n° 6. 
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conjugaifon tranfitive; p. ex. Çuec-ere behar draugreçue elkarri oinac 
. ékuci. Jean x111, 14, T. R. ,, Vous devez ui vous laver les pieds 
réciproquement””. Ihesi behar drauïreçue fignifie ,,vous devez les laver 
à eux. Orduan hec has cedin cequizquion bata berceari. Luc xx11, 23, 
T.R. ,, Alors ils commencèrent à fe demander les uns aux autres, 
c'eft-à-dire: à demander à eux””. Criffok gura eban lotfea bark befteari 
euki egion. Zavala, Verbo vafc, p. 28, n° 22. ,,Chrift voulüt qu'on 
eût du refpeét l'un pour l’autre”?. 

La réciprocité eft rendue en exprimant lee uns les autres”? ou 
réciproquement” par la flexion du verbe avec le régime de la 
3° perfonne; euki egion fignifie GOO eût à lui”; egion de 
egi-o-n (1). 


S 6. 


L'emploi des auxiliaires. 


Les verbes auxiliaires font d'un ufage plus fréquent en bafque 
qu'en français ou en efpagnol, & correfpondent fouvent à ce qu'on 
nomme dans les langues hollandaife, allemande ou anglaife, les 
auxiliaires des modes. En français, l'auxiliaire du mode n'eft pas 
entièrement inconnu; on peut dire : je vais y aller, pour Irai, 
& je viens de le voir, pour ,,je l'ai vu’; mais ces locutions ne font 
qu'exceptionnelles ; tandis que dans les langues que nous venons de 
citer, le futur, le conditionnel, le potentiel & furtout le fubjon&if 
font formés régulièrement à l'aide d’auxiliaires; en holl. zullen, 
kunnen, mogen, &c.; en all. follen, konnen, mogen; en angl. 
shall, will, may, &c. Chaque langue a choifi auxiliaire qui lui 
convenait, & tel auxiliaire, qui indique dans une langue fimplement 
le futur, comme zullen hollandais, ba zal komen’? d viendra, 
exprime dans une autre langue ,,devoir”’; en allemand : er foll kom- 
men fignifie A doit venir””. Chaque langue a nuancé fes auxihaires, 


(1) Voir ch. x1, $ 3. — Egion nous paraît devoir ètre legion. 
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& c'eft ce qui eft arrivé aut en bafque. L'auxiliaire an paraît 
même être entièrement inconnu en bifcaïen, du moins de nos jours 
on n'en retrouve aucune trace. 

Du temps de Dechepare, de Liçarrague, &c. (xvi* fiècle), on fe 
fervait encore de verbes auxiliaires qui aujourd'hui ne le font plus, 
p. ex. ibili, & peut-être d'autres encore. Les auxiliaires étaient auff 
d'un ufage plus étendu qu'ils ne le font de nos jours; ezan, par 
exemple, n'eft aujourd'hui que l'auxiliaire de l'impératif, du fub- 
joncif do potentiel des verbes tranfitifs. Chez Liçarrague egar eft 
l'auxiliaire de l'indicatif & de ce que l'on eft convenu d'appeler le 
fubjonétif, mais feulement de la conjugaifon relative. 


S$ 7: 


Ezan comme auxiliaire. 


La fignification primitive de erar nz pas bien fixée, tout comme 
celle du verbe auxiliaire hollandais ,,zullen””, allemand ,,follen” (1); 
mais 1l y a loin de là, à ne fignifier rien du tout, comme le prétendait 
Oihénart, & comme cela a été répété après lui (2). Selon cet auteur 
adi & efac (comme il cite ces deux noms verbaux) ne fignifient rien. 

AOI haut que nous puiflions remonter, il n'y a pas de trace, 
autant que nous fachions, de eran employé comme verbe non- 
auxiliaire. Il eft vrai que Larramendi dit, en parlant du potentiel : 
Efte inflexiones por fi folos tienen fignificacion (3); & pour exemple 
il donne : Eche au egin deyakequ? ,, Pourriez-vous bâtir cette maifon”’?? 
Badezaker; puedolo. dele puis”. Il nous femble cependant que la 
phrafe eft ellyptique; en tous cas, l'idée de poffibilité exprimée par 
»spuedo”” efpagnol, eft rendue en bafque par ke; badeyaker eft le 
potentiel. 


(:) Profeffeur Max Müller, Chips, &c., vol. 2. 

(2) Haec duae voces nihil per fe fignificant. Oihénart, Notitia utriufque Vafconiae, p. 69, 
2 éd. 1656. — Nous citons d’après M. Vinfon (ne poffédant pas le livre de Oihénart). 
Introd. de l'Evangile felon faint Marc. 

(3) Arte, p. a11. 





490 

L'imparfait de l'indicatif de ee eft employé par Liçarrague 
comme auxiliaire du parfait défini des verbes tranfitifs, à l'exclufon 
de tout autre auxiliaire; tout comme ce même temps de edin {en 
comme auxiliaire du parfait défini des verbes intranfiuifs. Ainf: 
Orduan dipu erran ceçan. ,, Alors Jéfus dit”. Orduan bere besak 
difcipuluac beregana deirhuric, eman ciecen... Matth. x, 1. ,,Alor 
Jéfus, ayant appelé fes douze difciples, leur donna”... Era (het 
Lefufec genderieac, compaffione har ceçan bere, Matth. 1x, 36. ,,Et Jéfus 
ayant vu le peuple, eut compafññon d'eux, envers gui. Era nehorc 
ecin (ardat cieçoyon brie, Matth. xx11, 46. ,,Et perfonne ne put 
répondre un mot”. Les autres temps de l'indicatif ont pour auxi- 
liaire les flexions de euki: dur, &c., ou sil y a deux régimes à 
exprimer : eroan. Ainfi: Erx ihardeflen çuela Iefufec erraiten erd 
Marc x11, Zr. ,,Et Jéfus répondant, diau (1)... Era billuci çue- 
pean, Matth. xxvi1, 28. ,,Et quand il l'avait dépouillé‘”.… 

Liçarrague ne fe fert jamais du préfent de l'indicatif, fi ce n'eft 
dans la phrafe hypothétique; mais nous ne voyons pas s'il entend 
faire une diftinétion entre dur & dezat; p. ex. Baldin bari nahi hadi, 
Jean xx1, 22. ,,Si je veux cela”. Par contre : Baldin igor badiru. 
Marc vint, 3. «agi je les renvoie”. Mais Dechepare s'en fert ai 
dans la phrafe affirmative (v. la note de la page 101). Era baldin 
eure oinac trebuca eraciten bahau, trenca gea hura. Marc 1x, 45. TE 
fi ton pied te fait trébucher, coupe-le??. 

De nos jours gan eft l'auxiliaire de l'impératif, du fubjonétif & 
du potentiel. L'indicauf primitif fe retrouve, comme nous l'avons 
dit, dans l'impératif. Comme auxiliaire du fubjonctif, eran peut fe 
comparer à ,,mogen”” allemand, ou à Ga anglais. Du temps 
de Liçarrague il en était de même; egan eft l'auxiliaire de ces trois 
modes : Era here j'afoinean Gudu renda dierzoyoten berce laborariri bee 
mahafia alocaturen. Matth. xx1, 41. ,, Et il louera fa vigne à d'autres 
ouvriers, afin qu'ils lui rendent les fruits de la faifon””. Jaquin gd 


te La verücu franca.fe ars, le aria | defini, comme d'habitude dans cette locution qu 
} 

revont ff Gri dits e NT. Cp. Marc Mi. 2, $ & XV, 2, 12. Liçarrague fe fert géné- 

raivment a, M la ariar det, EA :hardeder çueia lefule: erran ciecen. Matth. xx 51. 


Et deie re; cadait ler d, Zieez de eur avec deux régimes ,, le à eux”. 
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ceçadaçue.’ Matth. 11, 8. ,,Faites-vous favoir, c'eft-à-dire informez- 
vous”. Baldin nahi baduc, chahu ahal nezaquec. Marc 1, 40. ,,Si tu 
veux, tu peux me guérir”. 

Jufqu'à préfent nous n'avons pas découvert fi Liçarrague fe fert 
de ezan, comme auxiliaire du fubjonétif, quand l'objet eft ,,ine, te, 
nous, vous”. On trouve eran chez lui, quand l'objet eft Jei ou 
les”, & aufli dans la conjugaifon relative, avec deux régimes; 
p. ex. c{dora deçagunçar. Matth. 11, 2. ,, Pour que nous l'adorions’?. 
Uraz idoqui dezadan... Matth. vur, 4. ,,Permets (laifle) que TOS 
La première de ces flexions eft formée de dezagu + n + diu au- 
jourd'hui r7ar; la feconde de dezat + n. 

L'impératif avec ,,me”” pour objet, & probablement avec les 
autres perfonnes, fe trouve chez Liçarrague. Jauna aïura nezac. 
Matth. xv, 2$. ,, Seigneur, aide-moi””?. 


E 8. 


Edin ,,pouvoir”” comme auxiliaire. 


Ce n'eft qu'en bifcaien que l’on retrouve edin comme verbe non 
auxiliaire, ainfi que nous l'avons déjà dit (ch. Gu $ 6). 

Dans les autres dialectes edin ne fert que comme auxiliaire, 
autrefois de toute la conjugaifon, aujourd'hui de certains modes 
feulement. Ecin dadi nic neure buruy deus. Jean, v, 30. ,,Je ne puis 
rien par moi-même”. Dadir n'eft ici qu'un auxiliaire ; aujourd'hui on 
fe fervirait de dur, ou auffi de dezaker, potentiel de eran, La verfion 
labourdine du N.-T. (Bayonne, 1828) porte : Ni haurtaz e dezaker 
deus egin.— Gaoa7 loric ecin daydir (1). ?’Pendant la nuit je n'ai pas 
de fommeil””. 

Si edin eût eu pour Liçarrague le fens de ,,pouvoir””, il ne fe ferait 
pas fervi de ezin Te edin ,,pas pouvoir””), ni dans d'autres cas de 


(5) Dechepare, Poëéfies, p. $1, 
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ahal ,,pouvoir”? (fubftantif); p. ex. accufa ahal neinde (1) je pourrais 
être accufé. Neinde eft La 1° perf. fing. du condit. préfent, avec 
d pour r après n. — Enegana hel ahal leitela (1) ,,qu'elle püt venir 
vers moi”. Leirela eft la 3" perf. fing. du cond. potentiel, pour 
ledire-la. Le potentiel indique formellement ,,pouvoir””; edin fignife 
pouvoir”? & abal fignifie ,,pouvoir’”? (fubftantif). Ainfi l'idée de 
»»Pouvoir”’aurait été rendue trois fois dans la même phrafe; cela 
n'eft guère pofñible. Mais le parfait défini fait difparaître tout doute 
à cet égard, sil pouvait en refter. Liçarrague fe fert toujours de 
l'imparfait de edin comme auxiliaire du parfait défini des verbes 
intranfitifs ; p. ex. Era lefus has (2) cedin eraiten, Marc xin1, Zab 
Jéfus commença à leur dire”. Et aufli : ‘Baina liura çaireztenean. 
Matth. x, 19. ,,Mais quand vous ferez livrés””. Zaitezre eft la 2" 
perf. plur. du plur. ,,vous pouvez”. 

Le préfent de l'indicatif nadi, hadi, &c., n'eft employé par Liçar- 
rague que dans la phrafe hypothétique, comme c'eft le cas avec ce 
même temps de eran pour les verbes tranfitifs. Era baldin orhoi 
bahadi. Matth. v, 23. ,,Et fi tu te fouviens”?. | 


$ 9. 


L'auxiliaire izan dre. 


La fignification primitive de Gan eft au fond tout auffi peu connue 
que celle de eran: mais Gan cft l'auxiliaire des verbes intranfitifs, & 
correfpond par conféquent à ,,être’?. 

ban où Garda où Gan fignifie ,,été”; mais par une étrange 
anomalie Gan remplace, dans les temps compofés, ukhen ,,eu”, 
excepté en fouletin & en bas-navarrais. Ces dialectes font ufage, 
l'un de ukhen, l'autre de ukan. Par conféquent Gan correfpond à ,,eu” 


(1) Déllicace du N.-T. de Liçarrague. 
(2) Le verbe Auf, has ei confidéré comme étant intranfitif. Orduandunic has erde io 
(& non lefujes) bere difcipuluey declaratgen. Matth. xv, 21. 
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en bifc., guip. & lab. dans les temps compofés ou périphraftiques 
du verbe qui correfpond à ao : iqan dur , j'ai eu”; & il fignifie 
été”? quand il eft conjugué avec lui-même. On dit en bafque, 
comme en italien, ,,je fuis été”, Gran paz: içan piura ,, j'étais été”?, 
Tran nadin ,,que je fois”, litt. ,,que je puis être”?. 

Dans les dialectes bafques efpagnols cette fubftitution eft fi bien 
établie, que Gan prend non-feulement la place de ,,eu”” comme 
auxiliaire, mais encore correfpond à ,,pofléder””, non-feulement 
dans les temps compofés, mais en toute circonftance. Larramendi 
cite, en expliquant le pronom relatif, l'exemple fuivant: Pedrok 
aimbefte Garik, zertako pad geyago(1)? ,,Pierre, qui poffède tant, 
pourquoi veut-il davantage? barik eft Gan dk ik, efpèce de gérondif, 
fignifiant ,,étane””, & ici ?’poflédant,,. Era aurrak iqateko urreerara 
egon gan, ,,Et elle avait maile l'âge d’avoir des enfants””. bateko eft 
igate-ko degu pour être”, & ici ,,pour avoir”. 

Nous n'avons aucune hypothèfe à offrir pour expliquer cette irré- 
gularité, qui était un myftère pour nous il y a douze ans, & qui l’eft 
malheureufement encore aujourd'hui. Nous favons que cette irrégu- 
larité n'en eft une que pour nous. M. Inchaufpe dit(2): ,,La langue 
»»bafque n’a qu'un verbe. Ce verbe a deux voix. La voix intranfitive 
,,da, &c.; la voix tranfitive du, &c. Ces deux voix ne doivent être 
,»Confidérées que comme compofant un feul verbe”. 

L'auteur oublie de dire comment nai le fuis”” devient dur ISU. 
C'eft fans doute un détail qu'il eft fuperflu d'expliquer (3). 

Jen cft généralement employé dans tous les dialeétes de la même 
manière. Autrefois il n'en était pas ainfi; p. ex. Liçarrague fe fert 
invariablement de edin & de ekin pour le parfait défini. Era bura 
appartaturic has cequion Pierris reprorchargen. Matth. xvi, 22. «ab 
Pierre l'ayant pris à part commença à lui reprocher”. Cequion de 
7-ehi-ho-n. Era gau-herditan oihu eguin cedin. Matth. xv, 6. ,,Et fur 
le minuit on entendit crier””. 


(1) Arte, p. 280. 
(2) Verbe bafque, p. 1. 
(3) Nous pañfons fous filence les fantaifies de Chaho, dans fes Etudes, p. 82. 
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Les autres temps font rendus par Ges: Ecen alichaturen dirade 
chrift fslruac. Math. xxiv, 24. ,, Car de faux chnfts s'éléveronr”’. 
Era mendiric iauflen ciralela. Matth. xvir, 9. ,, Et comme ils defcen- 
talent de la montagne”. Dembora bue iouiten cen Jei, Matth. 
SI. 1. ,,En ce temps-la Jéfus paflair””. 

La an, Comme auxiliaire de la conjugaifon relauve exprime très bo 
ventun régime indirect ; p.ex. Joan 7arçaiskit barrek, ,, Vous m'êtes 
en allé de la terre”” (vous avez quitté la terre); mais D nous ne nous 
wompons pas, les flexions de Gan expriment aoti l'objet; p. ex. 
Cembare: areago çuen cAira ceruéran denac emanen derra gauça onac 
efcarçen cai-quioney. Matth. vit, 11. ,, Combien plus votre Père, qui 
eft aux cieux, donnera-t-il les chofes bonnes à ceux qui les lui de- 
mandent’”. — Eska fe conjugue avec Dan, & eskarçen gera Herio 
il demande à lui”, apparemment avec un objet fingulier fous- 
entendu; & zaigkio avec l'objet pluriel : il les demande à lui. Z-iza-ko 
a donné 7ayo, & 7-iça-7k-ho aura donné garkia ou zatika, 


$ 10. 


Le nom verbal eduki , ,renir’’. 


Eduki ou euki ne fignifie jamais ,,eu””; cet adjectif verbal ne fert 
jamais comme auxiliaire; il conferve toujours fa fignification de 
tenu”, puis ,,poflédé”’. Dans les dialectes bafques français eduki 
eft fynonyme de archiki & fignifie : ,,tenu, attaché”. Edo bararequin 
eduquiren du, Matth. vi, 24. ,,Ou il s'attachera à lor. Eria 
diuerfez era tormentaz eduquiac. Matth. 1v, 24. ,,Détenus de divers 
maux d tourments’”. 

Le participe pañlé ,,eu”” eft rendu dans les dialectes bafques 
cfpagnols & en labourdin par Gan i7an dur «la Suite & en bas- 
navarrais & en fouletin par ukan où ukhen: ukhen dut ,,j'ai eai, Eu 
hala perfecutatu ban duzte zen aïrgineco Propherac. Matth. v, 12. 
Car on a (eu) perfécuté ainfi les prophètes qui étaient avant 
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vous (1). Era nola hiçay pietate vkan den, Marc v, 19. ,,Et comment 
il a eu pitié de toi”? 

Eduki ou euki ,,tenu””, ainfi que les formes fléchies qui en dérivent 
((dadukar ou daukar, &c.), font en ufage quand il faut exprimer , tenir”? 
ou ,,pofléder””, dans lequel cas on emploie fouvent arri en 
français; p. ex. Egiten bari ninçanean begietan iduki dut geyenean, 
lab. (2). ,,Pendant que j'étais occupé à le faire, j'ai eu en vue en 
grande partie”... Littéralement : j'ai tenu dans l'œil; exactement le 
holl. AK heb in't oog gehouden””. — Imiñi dabenak e darka beie 
afmo (3). ,, Celui qui l'a fait n'a pas (tt. ne tient pas) d'autre défir”. 
Criflok gura euan lotfea: batak befleari euki egion (4). ,,Chrift défirait 
qu'on eût (litt. qu'on tint) du refpect l'un pour l'autre”. Lurreko era 
aireko Miker kuchan iduki ziruen guyiak($). ,, Tous les animaux de la 
terre & de l'air qu'il avait eus (qu'il avait tenus) dans l'arche”? 

Quand renei ein, & OIT fonc des auxiliaires, alors le 
participe Paz ,,eu”? eft rendu, comme nous l'avons dit, par i7an ou 
par ukhen; & les formes fléchies font les flexions fyncopées que l'on 
connaît : dor ou dur ou der, &c., comme par exemple dans la phrafe 
citée plus haut : imiñi dabenak ezdauka beie afmo. Dauka eft la 3° 
perf. fing. préf. indic. ,,il tient’”; par contre dabenak, flexion auxi- 
Hare de imiñi, eft la 3"° perf. dau da T fuivi de n relauf & du 
pronom a: ,,celui qui a. 

L'emploi de SOIT dans le fens de ,,pofléder”? & correfpondant 
à avoir” fe retrouve en efpagnol (6). Ebde l'efpagnol qui a in- 


(:) Liçarrague emploie ce temps : perfecutatu vkan ditugre, pour le parfait indéfini. Voir 
ch. x, $ 10, 

(2) Mendiburu, Introd. 

(3) Moguel, Introd. 

(4) I nous femble qu’il aurait fallu legion. Nous citons d’après Zavala, Verbo vafc., 
p. 28, n° 22. 

(s) Lardizabal, p. 9. 

(6) On fait qu'en efpagnol Jene remplace beber aujourd’hui l'emploi de haber 
pour ,,pofféder’”” eft furanné ; on ne dit plus : he muchos vales; on dit : tengo muchos vales 
>»j ai beaucoup de valeurs”. Salva, Gr. p. 209. — Mais il faut, comme le remarque Diez 
(Gr., vol. 11, p. 273), que le verbe ait un objet ; on dt : tengo efcrito un libro; par contre il 
faut dire : he bebido ,,j'ai bu”; he comido Si mangé”. — Non feulement ener eft 
employé au propre pour ,,pofféder”; mais auñfi au figuré; on dit : tengo hambre: litt. je 
tiens faim; tengo frio, litt. je tiens froid. Salva, Gram., p. 208. 
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fluencé le bafque ou bien le bafque qui a influencé l'efpagnol? Nous 
l'ignorons; mais il ne faudra pas oublier que l'ufage de ,,tener”, 
comme auxiliaire, n'a pas exifté de tout temps en efpagnol (1). S'il 
eft vrai, comme nous avons tout lieu de le croire aujourd'hui, que 
les flexions auxiliaires dor ou dur où der, &c., dérivent de euki, on 
devra admettre, comme conféquence néceffaire, qu'elles ont ler 
de tout temps comme telles, puifqu’il n'y a pas d'autres flexions 
auxiliaires que celles-là pour «aii etc ; & s'il ny en a pas eu 
d’autres jadis, remplacées par celles que nous connaiflons aujour- 
d’hui (ce qui n'eft guère probable), on pourra peut-être en tirer La 
conclufion que c’eft la langue bafque qui a influencé La langue efpa- 
gnole, qui eft la feule des langues romanes, fi nous ne nous trom- 
pons, qui fe ferve de ,,tener”” pour auxiliaire. Bien que les règles 
que nous venons de donner foient généralement obfervées, on trouve 
cependant des auteurs qui s'en écartent, fans motif apparent. Lardi- 
zabal dit, par exemple: Zertako efan didazun arreba zenduela. ,,Pour- 
quoi m'as-tu (litt. m'avez-vous) dit que tu avais une fœur”’? — Il di 
vrai que le préfent (dor ou dut) & l'imparfait (nuen) font employés 
feuls; dans ce cas les flexions font généralement précédées de ba: 
badur, banuen; p. ex. badut adina, f. da lâge””. Nous croyons avoir 
remarqué que la flexion fuivie de la n'a jamais ba (adv. affirmatif) 
comme préfixe; mais, quoi qu'il en foit, la flexion appartient à 
l'auxiliaire (zenduela), & non pas au verbe actif (7enedukala). 


b 11. 


Le nom verbal ukan, ukhen. 


Pouvreau, dans fon diétionnaire manufcrit, dit que ce nom verbal 
fignifie être, avoir; & il renvoie à Gaiza qui fignifie auffi ètre & 


avoir. 
Quoiqu'il foit difficile de prouver que ukhen & eduki foient des 


(1) Diez, Gr., vol. in, 273. 
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variantes, il eft cependant fort probable que ces noms verbaux ont 
une origine commune, & alors ukan «KOI ne peut pas être le 
même nom verbal que jan, comme le veulent plufieurs auteurs, ni 
avoir la même fignification, comme le penfent la plupart des 
bafquifants. | 

Eutfi, izaen, eduki, guip., biz, & lab., & ukan, bn. & foul. 
font tous les trois en ufage comme auxiliaire, correfpondant à 
avoir”, &ilne nous eft cependant pas poflible d'en démontrer la 
parenté. 

Quant à l'emploi qu'on en fait, il n'y a aucune différence, fi ce 
n'eft que eurfi ne fe trouve pas, autant que nous fachions, pour 
»»pofféder””; dans ce cas-là le bifcaïen fe fert auffi de eduki. 


b 12. 


L'emploi des modes & des temps. 


a 


BA 


LES MODES, — L'INFINITIF. 


Le verbe bafque n'avait primitivement que trois modes : l'impératif, 
l'indicatif & le potentiel ou optatif; & encore ce troifième mode 
n'eft que l'indicatif modifié par une fyllabe. 

Aujourd'hui on trouve le verbe avec une conjugaifon complète, 
à l'exception cependant de l'infinitif. Les fubftantifs verbaux indé- 
finis, p. ex. gale, ikufte, fe rapprochent plus que toute autre forme 
verbale de notre infinitif, mais ils ne font jamais employés pour 
l'infinitif. On dit bien: bere adiskideak galea egbear bat da ale 
perdre fes amis eft un malheur’’; mais on ne dit pas : bere adiskedeak 
galtze, &c., ,,perdre fes amis”. Galrçea eft un fubftantif verbal, 
défini par l'article. On emploie, il eft vrai, le fubftantif verbal indéfini 
quand un pronom démontftratif fuit; p. ex. ortze ori ,,ce venir, 
cette venue””; mais ici le pronom remplace l'article de l'autre exemple, 


& le fubftantif verbal eft par conféquent défini. L'idée vague de 
32 
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l'infiniaf, qui n'exprime ni temps, ni perfonne, ni mode, ni nombre, 
n'exifte pas en bafque. 

L'infiniaf eft rendu de différentes manières : 

1° par le fubftantif verbal en ren; 2° par l'adjetif verbal; 3° par 
le fubftantif verbal défini. 

Le fubftantif verbal en ren fert : 

1° Quand l'infinitif eft régi par un verbe, p. ex. ,,laiffe-moi 
manger”” wy7tayu jaten. ,,J'ai appris à lire”? ikafi det irakurten. ,.Je l'a 
vu battre”? ikufi der joten. 

Si l'infinitif a un complément, celui-ci prend le fuffixe n dei. 
Ikufi det aurraren joten ,,je l'ai vu battre l'enfant”, litt. dans le battre 
de l'enfant. — Yaungoikoaren (biten daude doatfuak Jes bienheureux 
voient le Seigneur”, litt. font dans la vue du Seigneur. dira 
Magdalena eta Maria berzea eibar citecen fepulchrearen (botea, Matth. 
BRIT. 1. ,,Marie Madeleine & l'autre Marie allèrent voir le 
fépulcre??. 

Cette règle n'eft pas toujours obfervée. Moguel dit : Edozeñek dak 
erreçugo dana (1) gauzia daten egien baño. ,,Chacun fait qu'il eft 
plus facile de dire que de faire une chofe””. Selon la règle il aurait 
fallu garriaren, — dinek kucha au egiten urte arko igaro ziruen, Lar- 
dizabal. ,,Noé maila plufieurs années dans le (à) faire cette arche”. 
Ici non plus kucharen, ou plutôt beka onen. 

2° Après les pronoms interrogatifs: 7er egiten? ,,que faire”? 
Zer efaten? ,,que dire??? 

L'adjectif verbal fert : 

1° Quand le verbe régiffant cft un des noms verbaux invariables 
gura, nai, al, &c. — Zia niren etorri ,,je voulais venir””. cÆlbanaïz 
etorri d je puis venir”. Deabruaren luna da bera kondenaru =elako 
befleuk kondenatu nai iqatea (2). ,,Ceft l'œuvre du diable, vouloir 
condamner les autres parce que l'on eft condamné foi-même”. 
Kondenatu eft régi par nai Gatza ,,vouloir””. 


(1) 11 y a une autre erreur dans cette phrafe; duna aurait dù être dula; dun ef 
dub kau gui ef”; or, il faut ,,qu'il ef” duela, 
(2) Moguel, Echeco efcoliu, p. 17. 
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2° Quand fuit le fuffixe gabe : Foan gabe ,,fans aller”. 

Le fubftanuf verbal défini eft employé comme fujet ou comme 
attribut. Comparez l'exemple ci-deffus où nai Getze ,,vouloir”? eft 
le fujet. 

L'infinitif eft encore rendu par l'adjeétif verbal fuivi de &k. 
Dechepare écrit : Joan mendio. enaguien oguen gabe ihefic (1). 
,J'allais fuir, fans crimes (n'ayant pas commis de crimes)”. Littéra- 
lement : j'allais fuyant. 


b 13. 


L'impérarif, le fubjonif € le vorif. 


L'emploi de l'impératif n'offre rien de particulier. 

Le fubjonétif n'exiftant pas, on peut faire table rafe de toutes les 
règles qui ont été prifes dans les grammaires des langues romanes 
par rapport à ce mode. Il n’y a qu'à régler l'emploi de la conjonc- 
tion ñn ,,que”?. 

Ileft aifé de prouver par la traduction du N.-T., par Liçarrague, 
que déjà, de fon temps, on fe figurait, 1° qu'il y avait un fubjonétif 
en bafque, &, 2°, que la conjonction ,,que”? régiffait le fubjonétif. 
Cette dernière erreur paraît avoir exifté généralement dans la gram- 
maire françaife aufli, puifque, d'habitude, les grammairiens font 
remarquer expreflément que ce n'eft pas la conjonction ,,que””, 
mais que c'eft le verbe de la phrafe principale qui décide l'emploi 
d'un mode ou d'un autre. — Du moment que la phrafe contient 
la conjonétion n ,,que””, Liçarrague emploie ce qu'il croit être, ou 
ce que l'on eft convenu d'employer pour, le fubjonéif; p. ex. Baina 
refufcitaru nadin ondoan. Matth. xxvi, 32. ,,Mais après que je fuis 
reflufcité””. Ondoan régit n gusi & n régit le fubjondtif; or, le 
préfent du fubjonctif des verbes intranftifs étant rendu par na- 
din, &c., il faut ici nadin. C'eft là, on le voit, le raifonnement qu'on 


(a) Poéfes, p. 58. 
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fuivait. Ce raifonnement eft doublement fautif: 1° n ,,que” ne 
répit pas le fubjonétif (dans aucune langue); 2° il n'y a pas de fub- 
jonéif. Nous nous fommes conformés à l'ufage accepté en parlant 
de ,,fubjonétif”, afin de ne pas trop bouleverfer la grammaire, 
mais aujourd'hui que nous favons que ce que l'on eft convenu 
d'appeler le ,,fubjonéif”” n'eft autre chofe que l'indicatif fuivi de 
la conjonétion n, il ferait mieux d'abandonner cette exprefon 
erronée, prife dans la grammaire d'une autre langue & qui a zauk 
beaucoup de confufion en bafque. Aux exemples déjà cités nous 
ajouterons celui-ci : Doacen Galileara. Matth. GO 10. ,,Quils 
aillent en Galilée”. Doa7 3° perf. plur. du préf. de l'indicauf, fuivi 
de n. | 

Mais fi la langue bafque ne connaît pas de fubjonétif, elle con- 
naît, cela va fans dire, la propofition fubordonnée, & par conféquent 
le verbe régi; or, le verbe régi, quand :il faut un auxiliaire, eft 
edin pour les verbes intranfitifs & eran pour les verbes tranfitifs. 
Quand on dit: ere aiek nai du joan nadin ,,mon père veut que 
j'aille”, nadin n'eft pas le fubjonéif; nadin eft la 1° perf. fing. du 
préf. de l'indicatif nadi fuivi de n ,,que””’ & la traduétion Littérale 
eft: mon père veut que je puis aller. Le mode du verbe de la pro- 
pofition fubordonnée eft fouvent le fubjonétif, c'eft-à-dire, le mode 
d'incertitude, de doute, d'efpoir, & en bafque on fe fert alors d'un 
auxiliaire de mode, comme c'eft le cas dans beaucoup d'autres 
langues. Autres exemples : Hobe duc hire begui bararequin vicirean 
far adin «d vaut mieux que tu entres dans la vie avec un œil”. — 
Eta quen edita vorondatea bat gal dadin. Matth. Oii 14. ,,Ce n'eft 
pas la volonté de votre Père qu'un fe perde”. Sar adin & gal dadi 
s'expliquent de la même manière par : tu peux entrer; & : il peut 
(fe) perdre. L'auxiliaire eft rendu en anglais par l'auxiliaire , shall”; 
that he should perish””. En allemand par l’auxiliaire , werden”; 


»verloren werde”’. 


foi 


LE VOTIPF. 


Les dialectes bafques français ont encore un mode, appelé le 
votif, On a cru que ce mode était feulement en ufage en fouletin(r); 
mais Liçarrague d Axular s'en fervent aufli: cAinençaçue fupporta 
appurbat neure erhogoan. 2 Cor. x1, 1. ,,Plüt à Dieu que vous fup- 
portafliez un peu mon imprudence””. — Tainkoak ailliorfa liren 
asko (2). ,,Veuille Dieu qu'ils foient affez’?… 

Les dialeétes bafques efpagnols n'ont pas, ou n'ont plus, cette 
façon de s'exprimer. ,,Plüt à Dieu”? fe rend par Tainkoak naira, de 
nai-eta ; ,, Dieu voulant”, v. p. $22. 


b 14. 


Les temps. 


Les temps des verbes bafques font les mêmes que ceux de la 
langue françaife ou efpagnole, & l'ufage qu'on en fait eft à peu 
près le même. Il n'y a qu'un temps (ou quun mode) qu'il eft né- 
ceffaire de difcuter ici, & c’eft le conditionnel. Nous avons déjà 
examiné la formation de ce temps, & nous nous fommes débarraffés 
de cette kyrielle de temps ,,condicionados”? de Larramendi & de 
Zavala, & ,,conditionnés”” de M. Inchaufpe & d'autres. 

Il faudra examiner ici l'emploi de ces temps ,,conditionnés”? qui 
n'exiftent pas plus, ni pas moins, en bafque qu'en français. «elai 
n'eft pas un autre temps que «TA 

On a cru qu'il n'y avait qu'un feul temps précédé de ba D. 
Larramendi écrit (3) que les temps conditionnés font formés du 
participe compolfé (la flexion compofée p. ex. jan bani & des ter- 


(s) Revue de linguiflique, vol. 8, p. 158. 
(2) Gueroco guero, p. 419. 
(3) Arte, p. 79. Las terminaciones del imperfe@o abreviadas. 
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minaifons de limparfait tronquées; p. ex. jan Gan banu, fi yo lo 
hubiera comido Jie l'aurais mangé””. Ceci veut dire que banu eft 
l'imparfait tronqué, c'eft-à-dire pour banuen. Larramendi cependant 
cite immédiatement au-deflous de ce temps, cet autre: jan i{an 
banuen, fi yo avria comido. Ni lui, ni les bafquifants après lui, ne 
paraiflent s'être aperçu que ce temps contredit fa règle; banuen eft 
formé de ba-nuen, & cet imparfait n'eft nullement fyncopé, ni 
tronqué. 

Pour Zavala le conditionnel eft formé avec les flexions de l'im- 
parfait de l'indiçauif, en yÿ ajoutant ke ou en les tronquant (1). 
Toujours un imparfait. Ainfi en bafque on peut dire banuen A 
j'avais”, & l'on ne pourrait pas dire , fi j'ai” badur. Cela eft une 
erreur. 

Nous n'avons pas admis un mode conditionnel; mais il va fans 
dire qu'il y a une phrafe conditionnelle, & cette phrafe peut expn- 
mer, en bafque comme en français, un préfent, un palie ou un futur: 
fi je vois; fi je voyais; fi je verrai; fi j'ai; fi j'avais; fi j'aurai ou fi 
j'aurais : badut, banuen, banuke. Le conditionnel ou le conditionné n'a 
rien à faire dans ces phrafes-là; c'eft un préfent de l'indicatif, ou 
bien un imparfait, ou bien un futur, ou tout autre temps, employé 
conditionnellement. 

La phrafe conditionnelle a généralement (chez Liçarrague rou- 
jours) en tête la particule conditionnelle baldin ou balin : p. ex. 
Baldin hari nahi badu, Jean xxt, 22. ,,S1 je veux cela”. Era baldin 
igor badirçar. Marc vit, 3. ,,Et fi je les renvoie””. Ba dirzar, de can; 
préf. indic. avec accufatif fingulier badezat. — ‘Baldin (be eypaheçat. 
Jean x111, 8. ,,Si je ne te lave””. Ba-hezar de eran, préf. indic. — Bal- 
din ahozpez adora baneçak. Matth. 1v, 9. ,,Si tu m'adores en te profter- 
nant””. Era baldin eure oinac trebuca gaztien bahau. Marc 1x, 4$. ab 
fi ton pied te fait trébucher””. Baina baldin norbeirek io baheza. Matth. 
iv, 9. ,, Mais fi quelqu'un te frappe””. ‘Baldin Taincoaren femea bakai, 
Matth. 1v, 6. , Si tu es le fils de Dieu. c4lbadagik joan adi elizara. 


(1) Verbo vafc., p. 19, n° 28. Con los articulos imperfe&tos de aquel modo (indicatif) 
añadiendoles ke, o fincopandolos. Ainfi, pour l’auteur, banule eft un imparfait auquel on a 
ajouté ke; & buneu ei un imparfait fyncopé, c.-à-d. pour buneun. 
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Dechepare, Poëfies, p. 8. ,,Si tu peux, vas à l'églife””. OO errege 
balinbaninz. , ,Si j'étais roi””. Même ouvrage. Nik gura baneu apaindu. 
Verbo vafc, p. 20, n° 33. ,,Si je voulais l'orner”?. 

On le voit, ba n'eft nullement le préfixe fpécial d'un feul temps, 
comme Larramendi l'enfeigne & comme chacun le répète. 

Quand la fignification ou l'emploi d'un verbe change avec le 
temps, comme il eft arrivé avec ezan, il va fans dire que cela a de 
l'influence fur tous les temps & dans toutes les fituations. Pran était 
en ufage du temps de Dechepare, de Liçarrague, &c., comme auxi- 
liaire de toute la conjugaifon (1); badezar, &c., eft donc chez ces 
auteurs un préfent; comp. les exemples ci-defflus; mais du temps 
de Larramendi eran n'était déjà plus en ufage que pour le fubjonétif, 
& cet auteur cite, par conféquent, badezar au nombre des temps du 
fubjonctif; il nomme ce temps ,,futuro condicional””, & le traduit 
par le futur du fubjonétif: jan bederat, fi yo lo comiere, ,,f1 je le 
mange”. Larramendi aurait pu rendre ce temps aufli, comme en 
français, par le préfent de l'indicatif, puifqu'il eft indifférent en ef- 
pagnol de fe fervir du préfent de l'indicatif ou du futur du fubjonc- 
üf (2); mais il nous femble que eran donne une autre nuance à la 
phrafe; ean eft l'auxiliaire du mode, indiquant le doute, la poffi- 
bilité, & ferait rendu par un auxiliaire de mode dans les langues qui 
en ont; en allemand par Ogen , en anglais par ,,may””. Larra- 
mendi n'a donc pas tort de rendre ce temps par le futur. 

Pour ce qui regarde la terminaifon qui fe perd fouvent quand la 
flexion eft précédée de ba, il nous femble que c’eft le ke du potentiel, 
& non pas le n de l'imparfait de l'indicatif, qui difparaît. En fran- 
çais ce n'eft pas l'ufage d'employer le conditionnel après Hit: c'eft 
généralement l'imparfait de l'indicatif qui fert dans ce cas; p. ex. 
le vers de Dechepare (3) : Ni errege balinbaninz, fe traduit en fran- 
çais par : fi j'étais, & non, fi je ferais, roi. 


(x) Ecen cer probetchu du guiçonac, baldin mundu gucia irabay badeça. Marc vit, 36. ,, Car 
quel profit a l’homme s’il gagne tout le monde”. 

(2) On peut dire : Si falgo (préfent) bien de efte negocio, ou : fi faliere bien, &c, ,,Si je 
fors bien, fi je me tire bien de cette affaire”. Salva, Gram. efp., p. 185. 

(3) Poéfes, p. 51. 
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En cfpagnol, par contre, c'eft le conditionnel ontan, Zavala 
traduit: Nik gura baneu apaindu, fi yo lo quifiera engalanar, fi je 
voudrais l'orner””. De même en italien on dirait: fe fofli re, , fi je 
fuffe roi”?. 

Banin7, dans l'exemple cité, eft donc, felon nous, pour bartzak, 
& non pour baturan, 

Une autre rian qui nous fait croire que GS le condinonnel, & 
non l’imparfait, fous une forme fyncopée, c'eft, que quand dans de 
pareilles phrafes, il y a une troifième perfonne, on trouve invariable- 
ment le /initial, qui n'appartient pas à l'imparfait; p. ex. Erorriko 
balitz fedearen contra eferfiren bar. «SU venait une perfécution contre 
la foi”. [ci balirz eft pour balirzake, 3"° perfonne de l'imparfait de 
l'optatif de Gan haltzak, L'imparfait de l'indicatif eft ean, & aurait 
donné bayan. Si l'on trouve, par conféquent, dans une phrafe à 
fens égal, hariz, il faudra en conclure que c'eft la forme fyncopée 
de ba-ninyake , fi je pourrais”?. 

I ei vrai que Zavala fait une diftinétion entre les temps avec 
ke & fans ke, entre beli & balirake, tous les deux en ufage, le 
premier un futur prochain, le fecond un futur éloigné; mais certe 
nuance qui exifte, nous aimons à le croire, n’eft que conventionnelle, 
& l'analyfe des temps prouve que la langue bafque n'en fait ren. 
Zavala embrouille, en outre, des flexions qui appartiennent à edi 
& à beau il dit: Erorriko balirgareke o fincopado baliteke. Si alguna 
vez viniera (1), i viendrait une fois”. Balirçareke eft la 3®° perl. 
fing. de l'imparf. de l'optauf (aujourd'hui conditionnel) de banu 
ba-lireke eft la 3% perf. de l'imparfait de l'optatif de edin, pour 
ledireke, 

Nous ne fommes, par conféquent, pas de l'avis de M. Vinfon, 
qui dit: ,,Quand de zintudan le vous avais”? on tire baginrut ke 
vous avais”. il eft difficile de foutenir la primitivité du n TAI 
— Et ailleurs : ,,Les colonnes E & F contiennent les formes du 


(3) Verbo vafc, p. 20, n° 35. 

(2) Revue de Linguiffique, vol. vi, p. $9. — L'argument de M. Vinfon doit fervir à 
combattre notre théorie par rapport à l'n final de l’imparfait qui, felon l’auteur, eft inutile 
ou adventice, 
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conditionnel & du fuppofitif, manifeftement dérivées de l'impar- 
»fait, ce dont on acquiert d’ailleurs aifément la conviétion(?) en 
»»Comparant l'enfemble des formes de ces trois temps, même dans 
sun feul dialecte TOT. 
Prenons le premier dialeéte dans ce tableau, le labourdin. 


IMPARFAIT. CONDITIONNEL. SUPPOSITIF. 
A E F 
Zen Liteke Balirz 


Comment on acquiert la conviction, & encore aifément, que 
Iiteke & baliz dérivent manifeftement de zen nous eft un myftére; 
mais M. Vinfon, qui prend volontiers fes citations & fes arguments 
dans Je verbe du prince Bonaparte, n'a pas vu que ces flexions 
n'appartiennent pas au même verbe; zen eft la 3"° perf. fing. de 
l'imparfait de ran ,,il était””; liteke eft la 3° perf. fing. de l'im- 
parfait (aujourd'hui conditionnel) du potentiel de edin ,,pouvoir””, 
& ba-liry eft la 3"° perf. fing. tronquée de l'imparf. du potentiel 
(aujourd'hui conditionnel) de Gran, pour ba-lirzake. M. Vinfon qui 
exprime régulièrement, dans fes articles fur le verbe, fes regrets de 
ce que nous n'ayons jamais confulté le verbe bafque du prince 
Bonaparte, (à quoi nous n'avons jamais répondu), comprendra main- 
tenant que nous ne fentons pas ce befoin aufli fortement que lui. 

On a cru faire de l'analyfe grammaticale en claffant les flexions 
morphologiquement, & l'on a fait dériver une flexion (toujours la 
3° perf.) d'une autre, tant bien que mal, prenant quelquefois les 
flexions d'un verbe pour celles d'un autre verbe. La dérivation de balirz 
de zen demandait, certes, une explication, pour nous donner cette 
conviétion dont parle M. Vinfon, & voici comment il la donne dans la 
Revue de Linguiftique, vol. vi, p. 2$1. ,,Le n de zen eft adventice; 
le e eft adventice ; 7 feul eft une confonne radicale”. Il réfulte, 


(1) Revue de Linguiftique, vol. vi, p. 250. 
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felon M. Vinfon, du tableau précédent (dont nous citons les trois 
premières flexions) ,,que la 3° perf. imparf. indic. fing. pure & 
»Primitive (!) était ziz ou ST, — Zen était donc du dont on à 
fait plus tard ziz ou liry, puis 7irgen, Hren dont la fyllabe zen eft 
feule reftée. L'auteur a répété Getze même théorie dans fes ,, Notes 
complémentaires”, à la fin de l'effai fur la langue bafque, par 
M. Ribary, p. 114, n° 108. 

Nous nous permettrons de dire qu'il n'y a rien dans la langue 
bafque qui puifle faire fuppofer l'exiftence de toutes ces formes 
hypothétiques, intermédiaires. La forme hypothétique ziz ne fert pas 
ici à expliquer l'imparfait, ce qu'il aurait fallu ; on torture l'imparfait 
pour expliquer un autre temps, & l'explication de cet autre temps 
a une vertu rétroaétive & mule limparfait. Toutes ces formes 
hypothétiques doivent fervir à relier baliz à zen, parce que l'on a dit 
& répété que baliz eft un imparfait tronqué, croyant découvrir dans 
banin7, &c., un imparfait tronqué, pour baninyan. 

Admerttons la théorie pour un moment. Baninz vient de banimyan; 
bahin de bahinçan; & balir;? de bayan, car ran cit la 3° perfonne, 
comme ninzan cft la première. L'imparfait ran ou en (dial. baio, fr.) 
n'exifte feulement pas fous une forme tronquée; bara ou beren 
pas bafque. Pour nous le temps en queftion eft l'imparfait du 
potentiel (aujourd hui conditionnel) tronqué ; banitz eft pour baninyake, 
bahinz pour bahinzake, & balir pour balirzake, de ba-lirzake, ce qui eft 
la forme actuelle ; il n'eft nullement néceffaire d'avoir recours à des 
formes comme rz & liry, dz, De plus ren , il était’? n'eft pas une 
forme obfcure ; le à initial s'eft perdu, fait très commun en bafque. 
Cet à reparaïit du moment qu'il n'eft pas initial (voir le verbe teu, 

Bayintut (le premier exemple de M. Vinfon, que nous citons plus 
haut) eft une flexion tronquée; mais pourquoi fuppofer qu'elle eft 
formée plutôt de zintudan que du conditionnel zinruker? Si l'on re- 
tranche an, ou fi l'on retranche ke, l'opération refte la même; dans 
l'un & dans l'autre cas, le pronom, ici d, doit reprendre fa forme 
primitive r. La fignification n'eft pas non plus un obftacle; au con- 
traire elle vient à l'appui de notre théorie, felon laquelle les temps 
tronqués font des conditionnels (futurs), des temps en ke (imparf. 
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potent.). En fouletin, p. ex. joan baledi fignifie ,,s'il la (dans le 
futur) (1); & joaiten baren ,,s'il allait” (autrefois). La différence eft 
indiquée ici clairement entre l'imparfait & le futur; l'imparfait 
eft rendu par l'imparfait; zen eft la 3° perf. de l'imparfait; & le 
futur par l'imparfait de l'optatif de edin, ledi pour ledike. 

Nous citerons encore quelques exemples tirés du verbe bafque 
de M. Inchaufpe, & qui prouvent que fi la flexion n'eft plus qu'un 
figne, la fignification s'eft du moins maintenue. ,,Egin baleza biharko, 
borg ninyare ,,s'il le faifait pour demain, je ferais content”. ,,S'l le 
GGE exprime ici un futur. Egiren harian kechu jen ,,sil le faifait, 
il était fâché””. ,,Fâché”” dans cette phrafe exprime le pale (2). — 
On voit encore ici que rian eft & indique le pañlé; & que leza, pour 
lezake felon nous, optatif de eran, indique le futur. 

Ces temps, dont on n'a jamais fu rendre compte, ont confervé 
toute leur valeur. La confufion dérive en partie de ce que l'on s'eft 
figuré, comme entrautres le prince Bonaparte, que le | initial 
dénote l'imparfait du fubjonétif. Dans un article de la Revue an- 
glaife ,,the Academy””, du 20 novembre 1875, le prince Bonaparte 
démontre notre ignorance totale de la langue bafque, & dir: ,,Not 
»»taking into confideration that the firft belongs to the imperfect 
Of the fubjunétive, and che fecond to the conditional””. — En 
français : ,,Ne faifant pas attention que le premier { luela) appartient 
ea l'imparfait du fubjonétif, & le fecond {lukela) au conditionnel”. 
Cette aflertion, qui n'eft pas du prince lui-même, mais qu'il répète 
de confiance d'après Oihénart & d’autres, n'eft pas de nature à fixer 
cette queftion, qui cft beaucoup moins fimple qu'on ne le croit & à 
laquelle nous devrons vouer un paragraphe fpécial. 


(1) Inchaufpe, Verbe bafque, p. 16. 
(2) Même ouvrage, p. 94. 


E 


«BAO 


Le | comme lerrre initiale des 3"%* perfonnes de l'imparfair du fubjonäif. 


L'emploi del initial fert à indiquer la différence, felon Oihénart, 
entre la ger perfonne de l'imparfait de l'indicatif & la 3° per- 
fonne de l'imparfait du fubjonétif; p. ex. zedin, indicatif; ledin, 
fubjonétif. Ni lui (il eft le premier qui en parle, fi nous ne 
nous trompons pas), ni tous ceux qui répétent ce qu'il a dit, 
n'ont été frappés de la bizarrerie de cette règle, felon laquelle 
deux temps, identiquement pareils, ne différeraient que dans l'ini- 
Gale de la 3" perfonne. Cette différence, qui n'eft obfervée que 
dans les dialectes bafques français, ne repofe, croyons-nous, que fur 
une erreur, due apparemment à l'influence de la fyntaxe des 
langues romanes. 

Le fubjonétif n'exiftant pas en bafque, il ne peut être queftion 
d'une caractériftique pour une flexion d'un temps du fubjonétif. 
Mais il y a un mode où fe trouve cette lettre !, & c'eft le potentiel. 
La 3"° perf. de l'imparfait du potentiel a toujours & dans tous les 
dialectes un / comme lettre initiale. Or, l'imparfait du potentiel 
eft employé comme préfent du conditionnel (comp. nuke ,, j'aurais’; 
ninzake e eratzi, & puifque le préfent du conditionnel eft fou- 
vent rendu en français & en efpagnol par l'imparfait du fubjonéif, 
on s'eft figuré, à ce qu'il paraît, que la flexion avec | initial appar- 
tenait au fubjon@if. 

La confufion date daut loin que nous puiflions remonter. 
Dechepare d Liçarrague diftinguent déja très foigneufement le 
temps qu'ils croient devoir être rendu par l'imparfait du fubjonétif. 
Nous n'avons pas de textes pour démontrer l'erreur, les dialeétes 
bafques français étant tous d'accord fur ce point; mais nous avons 
la langue elle-même, ce qui vaut mieux. 

Nous croyons donc découvrir chez Liçarrague, & par conféquent 
dans tous les dialectes bafques français, des phrafes correctes où 
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l'imparfait du potentiel eft employé, fans qu'on s'en Piz rendu 
compte ; & des phrafes incorrectes où, par analogie avec une des 
langues romanes, on a employé des imparfaits, quon croyait ap- 
partenir au fubjonéttif. La règle erronée & aflez généralement 
admife, même en français, que la conjonétion gue (& en bafque 
n & la) régit le fubjonétif, a guidé ai Liçarrague; p. ex. Orduan 
keinu eguin cieçoren haren airäri, pala nahi luen bura dei ledin. Luc 1, 62. 
»»Alors ils firent figne au père (de dire) comment il voulait qu'il 
fût nommé”. Selon Oihénart, luen ferait l'imparfait du fubjonétif; 
ce qui demanderait encore une éxplication; car l'emploi du fub- 
jonif, en admettant qu'il y en eût un en bafque, ne ferait pas admif- 
fible, puifqu'il n'y a rien pour le régir. Aufli dans toutes les autres 
langues on fait ufage ici de l'imparfait de l'indicatif ,,comment 1l 
voulait”. Mais ici intervient la règle erronée, par rapport à la 
conjonétion. En français on dit ,,comment’’; mais en bafque on 
dit ,,comment que”, tout comme en hollandais ,,hoe dar”; & 
puifque ,,que”? régit un fubjonftif, felon l'opinion vulgaire, on s’eft 
dic qu'il faut un imparfait du fubjonétiF; & puique la 3° perfonne 
de l'imparfait a, par fuite d’une autre opinion erronée, un Î initial 
sil s'agit du fubjonétif, euen eft devenu luen. 

Dans la fin du verfet, nous avons dei ledin, traduction de ,,qu'il 
fût nommé?””; c'eft-à-dire ledin dk n au lieu de zedin + n, puifque 
Liçarrague traduit un imparfait du fubjonétif. 

Luen pourrait être une forme correcte pour luken. La chute du k 
médial, quand la flexion eft fuivie d’une conjon@ion (nauala pour 
nauk-la, Matth. xxvi, 34), eft à peu près la’ règle, & le n final de 
luen n'eft pas le n de l'imparfait, c'eft la conjonction n régie par 
nola; la traduction littérale eft donc : comment que il voudrait. 
Nous ferions plus porté à admettre ici cette forme correéte, peu 
importe fi Liçarrague (tout ui peu que les Bafquifants modernes) 
en favait la valeur; il eft probable qu'il n'y aura vu qu'un imparfait 
du fubjonétif. | 

Le cas eft le même pour ldi: le fubjonétif n'exiftant pas, ledin 
doit appartenir au potentiel, & ledin doit avoir perdu ke, ledinke ou 
ledike (ou, comme on dit aujourd'hui, leireke), Our comme uen a 


fio 
u ke. Dans ce cas il faudrait traduire ici de ledie par ,,qu'il ferait 
nommé”; le n final eft la conjanétion ,,que””. Mais 1 nous femble 
que Liçarrague était tout a peu renfeigné fur la valeur de cette 
flexion qu'on l'eft aujourd'hui, & qu'il a fuivi la règle qui eft tou- 
jours reftée en vigueur, d'écrire I pour 7 initial, quand le temps ap- 
partient au fubjonétif dans la langue qu'on traduit, ou bien quand a 
accompagne la flexion. Les exemples fuivants le prouveront: Era 
ergituen deabruac mintçargera pren pala hura eçaguru ekar luten. 
Marc 1, 34. ,,Er il ne iia pas dire aux diables comment ils l'a- 
vaient connu”. L'imparfait du fubjonéif n'exifte pas & l'imparfait 
du potentiel n'eft pas poflible ici ; on ne peut pas dire ici : ,,comment 
ils l'auraient connu”. 11 faut donc néceflairement que ce foit l'im- 
parfait de l'indicatif. Mais Liçarrague écrit ete, parce que nola fe 
conftruit avec n ,,que””, & que n, comme on fe le figure, régit le 

fubjonétif ; & de A ben au lieu de ruren, 
Comme nous venons de le dire, Liçarrague fe figure qu'il ya un 
fubjonétif, & enfuice que l'imparfait du fubjonétif a un / initial à la 
ZE perfonne. En voici la preuve : Era mana cirçan eqlegaten deus ka 


bidecorçar..…. baina fandaleac iaunciac lituyren eta bira arropaz exlitecen 
pei, Marc vi, 8, 9. ,,Et il leur ordonna qu'ils ne priffent rien pour 
le chemin... mais qu'ils euflent leurs fandales portées & qu'ils ne 


fe vêtiflenc pas de deux robes. Erlegaren pour eç-teçaten, liruyten pour 
ditean, elirecen pour eç-qüteçen, font les 3"* perf. de l'imparfait, 
& puifque la verfion françaife a l'imparfait du fubjonétif, Liçarrague 
écrit | pour 7. Nous ne croyons pas que ces flexions foient des 
EE perfonnes tronquées du potentiel; eraten pourrait être pour 
lieketen de lezakere + n; mais liteyen ne peut pas être pour lireke- 
eau la 3®° perfonne plur. de l'imparfait du potentiel eft rek en 
labourdin, & fi le bas-navarrais a re, alors lirezkete. La terminaifon 
ferait donc ren & non zen : lirezkeren. 

Le fujec eft affez intéreffant pour ajouter une dernière obfervation. 
Jufqu'ici nous avons examiné la façon d'écrire de Liçarrague ; mais, 
en tenant compte uniquement du caraétère de la langue, ces phrafes 
ne nous paraiflent pas grammaticalement correctes : 1° Le fubjonétif 
nexifte pas en bafque, donc il faut l'imparfait, foit de l'indicatif, lai 


fil 
du potentiel ; 2° le baizue poffède des auxiliaires des modes ; par 
conféquent il eft plus que probable que l'auxiliaire du verbe de ka 
propofition fubordonnée fera, comme dans beaucoup d'autres 
langues, l'auxiliaire d'un mode. Or, nous favons que gan & edin 
font les auxiliaires du potentiel, & ce font ceux-là que nous retrou- 
vons dans les exemples cités ; par conféquent ils devraient avoir la 
forme du potentiel, & dans ce cas le bafque correfpondrait exacte- 
ment à l'anglais, où l'on fait ufage de l'auxiliaire du mode , ,should?”: 
And commanded them that they should take nothing for their 
Journey... 

Il nous femble donc que primitivement (nous ne parlons pas des 
temps où les auxiliaires n'étaient pas en ufage) on a dû employer le 
potentiel, et que, par fuite de la connaïiflance infufffante des lois 
phonétiques, ani que de l'influence d'autres langues, on eft arrivé à 
la forme fautive que nous venons de difcuter. Ajoutons encore que 
l'imparfait du potentiel, en perdant la fyllabe ke, eft pareil à l'impar- 
fait de l'indicatif, fauf le n final, & que, dans les cas où il y a la 
conjonétion n, les deux temps font identiquement pareils, à l'excep- 
Gon de la 3"° perfonne, & l'on admettra que la confufion était 
poflible. 

Enfuite, beaucoup d'expreflions peuvent être rendues également 
bien en français par l'imparfait du fubjon@tif et par le conditionnel 
(imparf. du potent.). Les exemples fuivants ileran peu ou point 
de doute à cet égard. Nic nuen fperança biz purac vkanen luela 
Tarte eta auançamendu Heuskal herrian (1). ,,J'avais efpoir que la pa- 
role pure aurait entrée dans le pays bafque”?. En français on aurait pu 
dire ,,eût eu entrée””, & comme on n'a pas fu probablement que 
luela eft pour lukela, on a cru écrire ici, & dans toutes les phrafes 
pareilles, un imparfait du fubjonétif. Mais puifque le bafque n'eft 
pas du français ou de l'efpagnol travefti, il vaut mieux juger la 
langue par elle-même, & puifque nous favons, ce que l'on ne favait 
pas alors, que le fubjonétif n'exifte pas, cette théorie s'évanouit 
d'elle-même ; mais, en dehors de cette confidération, le fubftantif 


(1) Dédicace du N. T. de Liçarrague. 
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verbal en n (comme celui en go), fuivi, foie de l'imparfait de l'in- 
dicatif, foit de l'imparfait de l'optatif (comme at en bifcaïen), 
forme le palie du conditionnel. L'erreur de prendre luela pour un 
imparfait du fubjonétif, comme le fait auffi le prince Bonaparte (1), 
eft d'autant plus grande, que luela n'eft pas feul ; ukanen avec luela 
décide la queftion ; ukanen luela eft un conditionnel & ne peut être 
qu'un conditionnel, que l'on écrive luela ou lukela. 

Autre exemple : Orduan hec has cequizquion bara berceari galde 
eguiren elkarren artean, eya cein cen betarte hura eguiten luena. Luc, 
xx11, 23. ,, Alors ils commencertnt à fe demander les uns aux autres 
qui était celui d'entre eux qui ferait zea. Eguiren luena cft le préfent 
du conditionnel, formé du fubftantif verbal en ren, accompagné 
de l'imparfaic du potentiel comme auxiliaire. Eguiren luena eft 
pour eguiren lukena & ne peut être que pour eguiren lukena, de 
luke + n + a. 

Autre exemple: ‘Bayera fperançaz ecen ni baino fufficienragoric-rre 
içanen cela obran efcu edukiren luenic (2). ,,Efpérant aufi qu'il y en 
aurait de plus fuffifants que moi qui tiendraient la main à l'œuvre”. 
Edukiren ben eft le paffé du conditionnel, bien que traduit par Liçar- 
rague lui-même par le préfent: tiendraient. Un imparfait, foit de 
l'indicatif, foit du fubjonétif, donnerait un contre-fens ; & quand 
même le fubjonétif ferait correct en français, le bafque n'eft pas du 
français ; de plus la forme eft indifcutable, c'eft celle du conditionnel 
bafque. Si Liçarrague eût voulu exprimer ce qu'il croit être le fub- 
jonétif, 1l n'aurait jamais pu fe fervir de la périphrafe edukiren luenic; 
il aurait fallu edukiren, ou, comme nous croyons que Liçarrague écrit 
ce fubftantif verbal, edukeiten egiz, — On voit, par ces exemples, 
que Liçarrague écrit correétement, peu importe, pour le moment, 
sil n'aurait pas été embarraflé, tout autant que Oïhénart, d'analyfer 
ces flexions. 

Nous citerons maintenant quelques exemples où la flexion n'eft 
pas correcte : Hare ezlaquiala mala. Marc, 1v, 27. «IL ne favait 


(1) The Academy, 20 nov. 1875. 
(2) Dédicace du N. T. de Liçarrague. 
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pas comment”. — Ici il faut néceffairement l'imparfait, il aurait 
fallu, e7-zaquiala ; mais la conjonction la ,,que”? régit, comme on 
le voit, felon Liçarrague, le Habian par conféquent il change 
7 en L. & écrit ezlaquiala. 

La conclufion de tout ce qui vient d’être dit eft: 1° que du temps 
de Liçarrague on ne fe rendait pas plus compte de ces flexions qu'on 
ne le fait de nos jours; & 2° que l'on fe figurait que la conjonction 
répiffait le fubjonctif. Mais ici l'examen de ces locutions n'eft pas 
fini. Liçarrague écrit luen, luenic, &c., mais par contre il fe jer 
auffi de ces flexions avec la fyllabe ke ; il fait, par conféquent, une 
différence entre les unes & les autres; mais cette nuance eft difficile 
à faifir. [l ne fufñit pas de dire que Liçarrague emploie bela pour 
l'imparfait du fubjonétif (en admettant un moment qu'il y eût un 
fubjonétif) & lukela ou lukeela pour le conditionnel. Donnons d’abord 
des exemples : “Milla giden içan balirade-ere, nic vkan nuqueela ham- 
bar atfeguin (1) ,,S'il fe fût trouvé mille perfonnes, j'en gue été 
autant OST. — Il eft curieux que l'auteur traduife lui-même 
cette phrafe par l'imparfait du fubjonétif, ainfi que la fuivante : Era 
baldin edoceinec replicaru nahi Mal nic haia hobequi berce batec 
eguin vkan luqueela (2) ,,Et fi on réplique qu'un autre eût mieux fait 
cela que moi”. 

Liçarrague ne traduit pas littéralement ces deux pañlages. Il aurait 
fallu ,,que j'aurais eu autant (de) joie””; & le fecond: ,,Et fi quel- 
qu'un aurait volonté (de) répliquer”’. La traduction de l'auteur n’eft 
qu'une queftion fecondaire. Ce qu'il importe de faire obferver, gei 
que cette fois-ci c'eft bien ce que l'on eft convenu d'appeler le condi- 
tionnel qu'il emploie. Dans la première phrafe, c'eft le pañlé du 
conditionnel ; dans la feconde, c’eft une périphrafe inufitée en fran- 
çais, mais quon comprend au befoin, & que le fouletin poffède 
auffi fous le nom de : conditionnel antérieur (3). 

La formation de ces temps & leur valeur réelle n'ont donc rien 
d'obfcur, mais on fe demande quelle peut être la nuance que Liçar- 


(1) Dédicace du N. T. de Liçarrague. 
(2) Dédicace du N. T. de Liçarrague. 
(3) Inchaufpe, Verbe bafque. p. 18, galdu ukhen luke, ,.il aurait eu perdu”. 
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rague a voulu exprimer. Les phrafes que nous venons de citer ne 
difent ni plus, ni autre chofe, en confidérant le temps comme un 
imparfait du fubjonétif ou bien comme un conditionnel. Auf Li- 
çarrague traduit-il par un imparfait du fubjonétif, ce temps qu'on 
dit être un conditionnel, & plufieurs des exemples cités avant font 
traduits par Liçarrague par le conditionnel, bien qu'on dife que ce 
font des imparfaits. Nous ne voulons pas faire valoir cette traduction 
comme une arme contre nos adverfaires, nous en avons de meilleures 
dans la langue même; mais elle prouve que Liçarrague ne uent au- 
cun compte de la fignification qu'on croit y découvrir. 

On voir que la queftion de | initial n'eft pas fi fimple qu'on le 
croit. Nous avions déja dit, fans commentaire aucun, dans note 
Etude fur les verbes auxiliaires”, que luela, dans l'exemple cité plus 
haut, était pour lukela. Le prince Bonaparte n'eft pas de cet avis. 
Nous avons commis, felon lui, une erreur énorme (1); nous Dida 
vions pas vu que lukela eft le conditionnel & que luela eft l'imparfait 
du fubjonéctif! — Puis vient l'argument triomphant: ,,Si gula cor- 
refpond à quen & lukela à luke, comment eft-ce que luela pourrait ne 
pas correfpondre à luen? (2) — On a vu comment; ce n'eft pas en 
comparant, mais en analyfant, qu'on le prouve. Nous comprenons 
qu'il eft dur pour le prince Bonaparte d'aller chercher dans notre 
Effai, des règles de phonétique bafque ; mais là il aurait trouvé que 
n eft élidé devant L d c'eft là l'unique raifon pour laquelle on dit 
gela pour quenla. Si le prince Bonaparte avait fu que le fubjonéif 
n'exifte pas, s'il avait fu que le n eft la conjonétion ,,que””, s’il avait 
fu que ce qu'il nomme des terminatifs font des flexions, s'il avait fu 
que fes terminatfs, qui prennent chez lui le nom de forme régie, 
font des flexions fuivies de la conjonction, s'il avait fu pour cela 
& encore quelques règles de phonéuque bafque, beaucoup plus 
fûres que des correfpondances, il aurait peut-être écrit un arücle 
moins violent, pour ne faire, en fin de compte, qu'une obfervation 
très-fuperfcielle & qui eft une erreur dans le fond. 


(1) An egregious blunder. Academy, 20 nov. 1875. 
(2) How can luelu fail to correfpond to luen. Mème revue. 
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S 16. 


La flexion relative au lieu de la flexion abfolue. 


Les auxiliaires (autrefois tous les verbes primitifs) ont, comme 
nous l'avons vu, des flexions fpéciales pour le ftyle familier. En 
dehors de ces flexions, plufieurs dialectes ont encore confervé (Lar- 
ramendi n'en parle pas) une façon particulière de s'exprimer, furtout 
en parlant d'une façon badine (1), & qui confifte à fe fervir des 
flexions à deux régimes au lieu des flexions abfolues, en exprimant 
la 2"° perf, comme régime fi la 1° perf. eft le fujet, & en exprimant 
la rS perf. fi la Gr eft le fujet. Ainfi, au lieu de ,,je prends””, on 
dira ,,je te prends”? ou ,,je vous prends””, felon qu'on parle à une 
ou à plufieurs perfonnes, & au lieu de dire ,,tu prends”, on dira 
tu me prends”. Au lieu de dire dér, bifc., «IUT. on dit ,,deurfur”? 
ou deutfuer ,,je t'ai”? (au fond : je vous) ou ,,je vous UT. Au lieu de 
dire arr daroak ,,tu prends d'habitude””, on dit artu daroadak ,,tu 
me prends d'habitude”. Neure Tarn maïrea joan zatzaizkio lurrerik, 
Axular, p.3, «Mon cher maïtre vous m êtes (pour vous vous êtes) 
en allé de la terre””’..... Nous avons comparé dans notre Diétion- 
naire cette manière de s'exprimer à des locutions analogues, mais 
exceptionnelles, en hollandais & en français. Mais ce qui diftingue 
entièrement la langue bafque des autres langues, autant que nous 
fachions, c'eft que cette mutation de flexions a auffi lieu dans le verbe 
Gan , être”, & alors ce n’eft plus un échange de flexions à fignifica- 
tion tranfitive, mais ce font les flexions de , avoir”? qui prennent la 
place de celles de SSI. Au lieu de dire na7, bifc., ,,je fuis””, on 
dit no7u ,,vous m'avez’? (aujourd’hui ,,ru m’as””). Au lieu de , tu es”? 
on dit ,,tu mas”. or ire ene femea fe dit Oian zaitun ene femea, 


(1) Particularmente fi la converfacion es jocofa. Zavala, Werbo vafc., p. 9, n° 3 (30 par 
erreur). Il eft poMible que ce foit le cas pour les diale&tes bafques efpagnols; mais les au- 
teurs bafques français s'en fervent dans le ftyle férieux. 
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> Qui êtes-vous mon fils??? (1). L'ufage, bien que bizarre, eft tel ; c'eft 
un échange de flexions pour donner à la phrafe une autre tournure 
& que le bafque paraît préférer dans certaines circonftances. Mais 
fi nok ou nauk ou nuk ,,tu masi remplace naiz ou na7 ,,je fuis’””, ce 
n'eft pas que ce foit une variante ou une forme modifiée de na7, comme 
duk ou dau l'eft de duk. Les tableaux que l'on trouve d'habitude font 
dreffés de façon à donner cetteidée erronée. On trouve pour ,, j'ai”? 
dut, duk, dun, duzu, ce qui eft correét; mais on trouve auffi par, nuk, 
nun, nu7u, Ce qui doit induire en erreur ; nuk, nun, nu7u n'ont rien de 
commun avec nai] ; 1ls font employés pour nai7, voilà tout. 


CHAPITRE AAN, 


LES CONJONCTIONS. 


Les deux conjonétions les plus importantes font n & la, Menuan 
toutes les deux gueiz n furtout eft d'un ufage très commun. 

Nous avons vu (p. 61) que la conjonétion n gusi dénve 
(comme la conjonétion dans beaucoup d’autres langues) d’un adverbe 
démonftratif non ,,là, gu. Gaste hirira non bathuren bairçaigue… 
»»Allez vers (la) ville, où (ou, là) vous trouverez”? 

La conjonction n fe retrouve auffi fous fa forme primitive non; 
p. ex. pour relier la propofition fecondaire à la propofition princi- 
pale, après les adverbes ou locutions adverbiales d'intenfité, hain, 
harkai bu OE. &c. : Eræ hambar egin quen non bere herria eta ingu- 
runekoak ere hetan farrçera boan erirafunerik begiratu baitziren (2). 


(1) Voir Larregui, Test. Zahar, vol. 1, p. 72. 
(2) Axular, p. 7, anc. éd. 
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Et il avait tant fait, que fon pays & les environs, il les avait pré- 
fervés de la maladie, Hain bertze dira, non... ,,l y en a tant, 
que...??. 

Dans les exemples cités, non relie deux propofitions, dont l’une 
explique l'autre; non eft encore ici adverbe (ou démonftratif) ayant 
force conjonétive. Mais fi la phrafe eft purement conjonétive, non 
fuit la flexion verbale de la propofition fubordonnée & s’unit avec 
elle fous la forme contraétée n: Gazrigatu dan erorri dedin. Lard., 
Gr., p. 81. ,,Je lui ai fait dire qu'il vienne”. Dedin de dedi + n°”. 

Il n'eft pas néceffaire de chercher bien loin pour trouver des 
analogies dde d'autres langues pour l'emploi de ,,où”? pour ,,que”?. 
On dit également bien en français ,,le jour que cela arrivera”? ou 
le jour où cela arrivera”” (1). La locution, aujourd’hui vicieufe : 
«age là où”? pour ,,c'eft là que””, était encore en ufage du temps 
de Maffillon & prouve l'étroite parenté des deux mots, quant à 
leur fignification. JO eft aut employé comme pronom relauf : 
»»Libre du joug fuperbe où je fuis attaché*? (2). 

Plufieurs adverbes ou locutions adverbiales font fuivies de la 
conjonction, qui eft tantôt non, tantôt n, fans qu'il nous foit poflible 
de dire la raifon qui a dirigé le choix de l'une ou de l'autre forme, 
& pour le moment ce fera le mieux d'en dreffer une bite : 


cAlako-non tel-que”?. Zeren-n de ce-que”?. 
Bezala-non ainfi-que””. Ondoan-n ,saprès-que””. 
Zergatik-non «de ce-que”’. cÂrtean-n »saprès-que””. 
Zein-non ,combien-que”. Orduan-n ; ,pendant-que” ?. 
Nola-n ,»Comment-que”?. 


P. ex. Emen nagoen artean ,,pendant que je fuis MUT. dagoen 
de nago<+-n. Faten dedan arduan ,,quand je mange””. Dedan de der 
+ n. Egreçala mireis ceren erran drauadan (drauat +- n). Jean 111, 7. 
,,Ne t'étonne point de ce que je t'ai dit””. Baina refufcita nadin ondoan. 


(1) Diez, Gr., p. 362. 
(2) Iph., d. :, fc. 5. Racine. Gram. des Gram. 
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Mark, xxvi, 32. ,,Mais après que je fuis reflufcité””. Giedin de 
nadi + n. Ikas eçaçue nola landaco floreac handirzen diraden. Matth. 
vi, 28. ,, Apprenez comment (que) les lis des champs grandiflent”. 

Selon Lardizabal, on peut dire : edin de ederra non garaitzen duen 
ou garaitzen du, eguykia (1). ,,Il eft fi beau qu'il vainc le jole, Il 
fe peut que ce foit l'ufage, mais l’ufage d'écrire deux fois la con- 
jonction fous deux formes différentes eft évidemment vicieux. La 
confufion datera du temps où la connaiffance de la nature den, 
conjonction, egi perdue. 

Quand l'adverbe eft un adverbe de temps comme orduan, on peur 
fupprimer orduan & fuflixer ean à la flexion verbale, qui eft déjà 
fuivie de la conjonction n. Ainfi, au lieu de dire jaten dedan orduan, 
on peut dire jaren dedanean ,,\quand je mange”. Zer egin behar du 
Giriflino harek irakaften denean de da 4 n + ean (2)? ,,Que doit faire 
un chrétien quand il fe réveille? asp denean ,,quand il eft mari Ean 
remplace ici orduan, c'eft-a-dire un nom aulocatif; or ean eft la carac- 
tériftique du locatif, après les noms en n & ru ainfi aitzin fait airi- 
nean (3); aan danean ne peut fe traduire littéralement, mais cor- 
refpond à ,,dans le (momene) qu'il eft par, 

Ces locutions font adoptées par Liçarrague pour rendre le gérondif 
français : Era hori gran zuenean, Marc 1, 42. Ez ayant dit zelai, 
La conjonétion la remplit exaétement la même fonétion; ce qui 
ferait fuppofer que la caraétériftique du locatif ean n'ajoute rien au 
fens. Il faudra confidérer ces deux expreflions comme n'ayant rien 
de commun entre elles, mais rendant la même idée. Era vrruii 
iragairen cela. Marc 11, 14. ,,Et en palan, Era predicarzen çuen, 
ciorela. Marc 1, 7. ,,Et il prêchait en difant””. Ni echean farruren 
ninrzala enrçun neuan oñor;a (4). ,,En entrant dans la maifon j'entendis 
un bruit de pas”. L'emploi de Ja s'explique même par les langues 
romanes; on dit fort bien ,,je la trouvais qui lifait fon roman’? ou 
»»je la trouvais Lfant fon roman’. Dans la phrafe fuivante, l'ufage 


(1) Gram., p. EO Edu n° 28. 

(2) De la Vieuxville. 

G) V:pp. ira 58. 

(4) Zavala, Verbo vafe. , p. 58, n° 165. 


IO 
de la eft obfcur: Era mahaïnean iarriric cegoela. Marc xx1v, 3. ,, Et 
étant aflis à table”. 

L'emploi de la conjonétion eft, fous beaucoup de rapports, le 
même que dans les autres langues; feulement en français, & dans 
beaucoup d'autres langues, la conjonétion ,,que”” eft fouvent fuivie 
du fubjonétif, mode qui n'exifte pas en bafque. Les règles données 
jufqu'ici, par rapport au fubjonétif, difparaiflent par conféquent, & 
& il n’y a qu'à régler l'emploi de la conjonétion. 

Au chapitre précédent, $ 1$, nous avons vu que, déja du temps 
de Liçarrague, il était admis que la conjonction régiffait le fub- 
jonétif; cette règle erronée paraît avoir été comprife d’une façon 
très abfolue. Liçarrague écrit invariablement ce qu'il croit être le 
fubjonétif après la conjonétion: Baina refufciraru nadin ondoan. 
Matth. xxvi, 32. ,,Mais après que je ferai reflufcité””. =Nadin eft 
nadi—+n, & nadi eft la rz perf. du fing. préf. indic. de edi, 
Ondoan fe conftruit avec n ,,que””, & n régit le fubjonif, felon 
Liçarrague; par conféquent il prend le verbe qui eft affeété à ce 
mode & nadin ondoan repréfente : ,,après que je fois’. 

La conjondion fert donc, comme dans toutes les autres langues, 
à unir deux propofitions, déjà unies logiquement, pour en former 
une phrafe gragmaticale : cAitak agitzen du egin deqan, g. «ale père 
ordonne qu'il le fait (en français : qu’il le faffe)””. Dezan eft dere + 
n; deza eft la 3° perf. fing. préf. indic. de ezan. Uda du hean 
dathorren, {. ,, Croyez-vous qu'il vient (qu'il vienne)”. Dathor + n. 

Il arrive que la propofition fecondaire eft unie à la propofition 
principale par la conjonction n, quand en français on fe fert de la 
conjonétion Hitzon, ex. E7 dakigu joan ote dan (da + n) g. ,,Nous 
ne favons pas sil (litt. que) eft venu peut-être”. Fakin nai deu ea 
ikufi zenduen (1). (Larramendi, Arte, p. 309) ,,Je veux favoir fi 
(litt. que) vous l'avez vu””. Le n final de zenduen & la conjonction 
n fe font aflimilés. Par ces deux derniers exemples on voit de nou- 
veau que le n n'eft pas néceffairement la caractériftique du fubjonétif 
(en fuppofant que ce mode exiftät), comme cela a été dit; da & 
tenduen appartiennent à l'indicatif. A eft la conjonction & ne régit 
rien du tout. 
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On diftingue affez généralement, & furtout dans les dialeétes 
bafques français, entre n & la, dans l'ufage qu'on en fait ; n s'emploie 
quand le verbe de la propofition fubordonnée ferait au fubjonétif, 
dans nos langues; ou, en d’autres termes, quand la propofition 
fecondaire eft conjonétive, & la quand ce verbe eft à l'indicatif ou 
quand la propofition fecondaire eft pofitive. Nous ignorons jufqu'a 
quel point s’eft établie cette différence, que le bifcaien & le guipuz- 
coan n'obfervent pas toujours (1). Au fond elle ne peut pas (ou ne 
devrait pas) exifter, puifqu'il n'y a pas de fubjonétif. Etymologique- 
ment elle n'exifte pas, du moins fi la & n font des mots de Denik, 
cation égale. Nous favons que la conjonétion eft un démonftratif; 
& fi l'on ditp. ex. ,,ceux qui difent qu'il n'y a pas de réfurrection””, 
on dit au fond ,,ceux qui difent cela, il n'y a pas de réfurreétion”’. 
Que le verbe foit à l'indicatif ou au fubjonétif, le démonftrauf fera 
toujours le démonftratif, ,,cela’” fera toujours ,,cela’?. 

Jufqu'a ce que nous foyons renfeigné fur l'origine de la ,,que”, 
il faudra laiffer la queftion en fufpens. Quoi qu'il en foit de la diik, 
rence, obfervée par les uns & négligée par les autres, 1l eft certain que 
nous la trouvons déja chez Liçarrague; p. ex. Halacors diotfuer ecen 
edequiren çaiçuela Tuincoaren refuma era emanen gayola. Matth. xx1, 43. 
»Ainfi je vous dis que le royaume de Dieu vous fera ôté & qu'il 
fera donné aux peuples”?.— Refurredioneric eyrela ( ex-da-la) dioirenac. 
Matth. xx11, 23. ,, Ceux qui difenc qu'il n'y a pas de réfurreétion”?. 
Par contre, avec la conjonction n: Era bere fafoinean fruéluac renda 
dierzgoyoten. Matth. xx1, 41. ,,Afin qu'ils lui rendent les fruits en 
fon temps””; diergoyoten eft la 3"° perf. plur. indicat. de ezan, avec les 
deux régimes ,,les à lui’”, & fuivie de la conjonétion n; de d-erza-ho- 
t-n; Liçarrague cependant ajoute fouvent encore le fuffixe rar; p. 
ex. Hau-ere predica deçadançat. Marc 1, 38. 


(1) Akezrau gura exer egin dedin Alpe veut pas qu'on fafe quelque chofe”. Kriflok 
gura euan lorfea Mak bejleuri euki egion. ,,Chrift voulait qu'on eût du refpe& l'un pour 
l'autre”. Agojlinek gu'a Zr Kriffinauak komulgatu zitezela domeka guïtieran. .,Saint Au- 
guilin voulait que les Chniiens communiaffent tous les dimanches”. Dans ce dernier 
exemple les dialeétes bafques français atraient écrit sirezen. 
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Zavala ne connaît pas de différence entre la € n(1), mais même 
Liçarrague nous femble oublier quelquefois la règle : Dedicarçera aufartu 
içan naïcen... accufa ahal neinde (2). ,, J'aurais pu être accufé (de ce) 
que j'ai eu la hardiefle de dédier””... SNaicen de pain + n aurait dû 
être felon la règle matela, Et : Ezregala mirers ceren erran drauadan (3). 
Ne t'étonne point de ce que je t'ai dit”. Ecen baciriar borz anaye, 
haey itza diecençar. Luc xvi, 28. ,,Et j'ai cinq frères, afin qu'il les 
erne, k 

Comme on s'était figuré que la langue bafque avait un fubjonétif, 
il fallait bien parler de ce mode; mais ce qui eft une erreur, c'eft 
d'écrire na pour la; na eft le pronom relatif fuivi du pronom dé- 
monfttratif : ce que, ou celui que; ce qui, ou celui qui. Cette erreur 
fe trouve lez fouvent chez les auteurs bifcaïens; p. ex. Edozeñek 
daki reaz dana (pour dala) zauria eraten egiten baño (4). ,, Chacun 
fait qu'il eft plus facile de dire que de faire une chofe””. Zavala cite 
l'exemple fuivant($): Zeuek dakique ge era gichi galdu dodazana 
(pour dodazala). ,, Vous favez que j'ai laiffé nalen peu d'occafions”?. 
Il va fans dire que les lois phonétiques doivent être obfervées, quand 
on fuffixe n ou la, 

Puifque n eft élidé devant L, zen dk la devient zala: duk +- la fait 
duala, puifque le k médial eft élidé. Da + la fait dela & en fouletin 
diala, plutôt par habitude, puifque les lois phonétiques ne s'op- 
pofent pas à la rencontre de a & !. Généralement, quand la vient 
en contact avec une voyelle, on intercale un u ou un gu du & ditu, 
fuivis de la, font duela & diruela. Le 1 de la eft redoublé dans les 
dialeétes bafques efpagnols, quand à précède : nendin fait nendilla. 

Mais quelles que foient ces influences phonétiques, c'eft une 
erreur de confidérer ces flexions comme formant une catégorie 
fpéciale; ,,il SET ou , ,que il iE eft toujours la même flexion, en 


(1) Verbo vafc, p. 28, trozo $, n° 22. 
(2) Dédicace du N.-T. 

(3) Jean mn, 7. 

(4) Moguel, Echeco efcolia, p. 19. 
(s) Verbo vafc., p. 58, n° 166. 
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bafque comme en toute autre langue ; & les termes de orruz régie 
exquifitive”” & ,,forme régie pofitive”” devront être mis au rebut, 
avec toutes les autres vieilleries qui embrouillent la grammaire 
bafque. 

La peut être fuivi de ko dei. & correfpond alors à ,,de que, 
ou de ce que””. Damu atz eriru gerala, ,,J'ai regret de ce que vous 
(aujourd'hui ,,tu””) êtes malade, On peut encore faire précéder 
gen, ce qui n'empêche pas qu'on ajoute la à la flexion : dio eren jan 
dedala , ,il dit que je l'ai mangé”. 

Era. Cette conjonction offre la particularité fuivante : fuffixée au 
nom verbal, fléchi ou non fléchi, celui-ci prend la fignification du 
participe paflé avec ,,ayant”” ou ,,étant””. (etta (ikufi-era) , ayant 
vu”. Edanda ff pour r après le n) ,,ayant BT. Hartan fartu era. 
Luc x1x, 30. ,,Ÿ étant entré””. Fainkoak pate, guip. ,, Dieu voulant, 
c'eft-à-dire : plüc à Dieu”. aan da nagufiak agindu date, guip. ,,Il 
eft parti, le maître le lui ayant commandé”. Tura, ken niganik 
pekorari galdu bar nazera (1). , Seigneur laiffe-moi, étant un grand 
pécheur”?. 

Ba, conjonction conditionnelle, correfpondant à Ji elle eft 
préfixée à La flexion. La phrafe conditionnelle commence fouvent 
(chez Liçarrague, toujours) par baldin, ou balin, (elon le dialecte. Bal- 
din Tainkoaren femea habet, Matth. 1v, 8. ,,Situ es le fils de Dieu”’. 

Ba refte toujours préfixé à la flexion, quand même un autre mot 
modifiant vient s'unir à la flexion; ce mot précède alors ba: cAlba- 
dagik (al-ba-dagik), joan adi eliqara (2). ,,Si tu peux, vas à l'églife”?. 
CÂrtu eypanituen (e7-ba-nituen) ,,Si je ne les avais pas DOST. 

Ba, parait ne pas être fuivi de la flexion fous fa forme familière; 
Chrift dit à Pierre: Baldin hori nai badur (& non badiar) dagoen 
nathoreno, Cer mengoa duc hic. Jean xx1, 22. ,,$i je veux qu'il refte 
jufqu à ce que je vienne, que timporte””. Et cependant Chrift rutoie 
Pierre : cer mengoa duc hic. 


(1) Zavala, (zko vafe., p. 58, n°170. 
(2) Dechepare, Poëéfies, p. 8. 
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CHAPITRE KN. 


LES ADVERBES. 


Les adverbes de lieu hemen ou emen, han où an, huna ou ona, bar 
ou or, s'emploient feulement avec les verbes qui.expriment le repos : 
emen, an, or, dago d eft ici, A. Avec les verbes qui expriment 
le mouvement il faut encore le fuffixe ra Sr, Ainfi ara (pour 
anra) ou orera noa ,,je vais JAT. Emen JG n'éft jamais füuivi de ra; 
on fe fert alors de ona: gartzen da onara ,,il vient ici”. 

Bai. L'adverbe d'affirmation bai ,,oui”” s'écrivait autrefois bay: 
Era hec erran cieçoten : Bay. Marc, x, 39. ,,Et ils dirent: oui’. 

Bai fe retrouve comme mot explétif, mais ayant confervé fa figni- 
fication affirmative intacte, devant les flexions du verbe; on l'écrit 
alors ba. Muthaturik berekiko ia aipaldi handian. Dechepare, Poéfies, 
p. fo. ,, Déjà depuis longtemps vous allez en changeant (vous 
changez)”. Badakir anhirçek mirerfeko duela. (Axular, Gueroco guero, 
p- 20). «ede fais en effet que beaucoup s'étonneront’?. cAira nerea 
badakir. Larramendi, Lettre à Mendiburu. ,,Mon père, je fais en 
eie, On peut comparer ces expreflions à celles qui, en anglais, 
font formées avec le verbe do : I do know; & mieux aux expref- 
fions allemandes où l'adverbe eft employé comme en bafque : ich 
weifs ja. 

Dans les dialeétes bafques français, il s'eft établi une différence 
entre ba & bai. ‘Ba eft fimplement l'affirmation : badakir , ,je fais’”; 
cette affirmation n'eft pas rendue en français, apparemment pour 
aucune autre raifon que parce qu'elle n'eft pas en ufage en français; 
mais le bafque ni pas du français. En efpagnol on rend ba par 
ya”, comme le dit Larramendi; c'eft le già italien qui correfpond 
fi fouvent à OT. 

AD bader, ya lo tengo efp. ,,je l'ai”, 
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Quant A Mi ou bay, les bafquifants ne font guère d'accord. Les 
uns ont vu dans bay la caraétériftique de la phrafe incidente, les 
autres ont traduit bai par ,,parce que”. Puifque baë ou bei, comme 
on écrit aujourd'hui en fouletin, fe trouve aufli dans des phrafes qui 
ne font pas incidentes & que bay ne fignifie jamais ,,parce que”, 
il faut chercher une autre folution. | 

Cette folution fe trouve, pour ainfi dire d'elle-même, du moment 
que nous admettons que bai «OIT & le bai qui nous occupe dans 
ce moment, ne font qu'un feul & même mot, ce que la forme & 
l'emploi rendent plus que probable. Nous ne favons aucune alo 
qui pourrait les faire confidérer comme des mots différents. La règle 
pour l'emploi de cet adverbe, eft que quand la propofition principale 
commence par 7eren, oin-ere, dizdiz non-ére, noi7-ere, noral-re, 
nondtk-ere, nola-ere, holu-nola, on fait fuivre bai ou bei. ‘Bai ferait 
donc une efpèce d'adverbe corrélatif, comme p. ex. nola, qui fuit 
toujours bala, Ainfi, en fouletin moderne on dit: “Maria, gaiz iqan 
beita cAÂrrerofliaren ama, cAÂbrahamerarik eraiflen jen. ,,Marie, qui a 
été la Mère du Rédempteur, defcendait d'Abraham””. Liçarrague 
obferve La règle: Çoagre bita non bathuren bairqaiçue... Marc 
XIV, 13. ,, Allez vers (la) ville, là vous trouverez”... Baina cer-cre 
emanen baïrzaçue ard hartan bure albeir-inarrare. Marc Sila 11. ,,Mais 
toute chofe qui vous fera donnée (infpirée) en cette heure-la, dites- 
JA. Et Axular (Gueroco guero, p. 4) : Hala bairiinitur bezala minrzanu 
nahi marrei, ,,Je veux vous parler comme fi je vous avais réelle- 
ment”. Et Decheparc (Poëéfies, p. 18): diala ere hil bayrade ,,de 
quelque manière qu'il meure””. Et Oihénart (Poëfies, p. 247, éd. 
1847) : Zein erdia Mira gara gehieneran. ,,Ce qui eft la moitié (du 
travail) dans la plupart des chofes’?. 

Les mots explétifs d'une langue font toujours très difhciles à 
rendre dans une autre langue; mais il nous femble que dans vous 
ces exemples l'affirmation eft ce que l'on a voulu exprimer, du moins 
primitivement. Il arrive fouvent qu'on n’attache pas une fignificauon 
bien nette à ces efpèces de mots. 

L'origine de l'emploi de hai devra être cherchée dans les langues 
romanes, qui, autrefois, quand la propolition principale était placée 


KAI 

après la propofition fecondaire la faifait précéder des particules 
«I ou d quand la propofñtion principale exprimait temps, 
condition ou caufe (1); p. ex. S'io fofli ben certo di avere vittoria, 
fi non combatterei. ,,Si j'étais für de remporter la victoire, certes je 
ne combattrais pasi, Diez remarque qu'en provençal & en vieux 
français, fi”? eft aufli fréquent que Jo en allemand moderne, 
dans la propofition fubordonnée. 

L'explication felon laquelle bai eft la caraétériftique de la phrafe 
incidente eft donc jufte, fi on la reftreint un peu dans le fens donné 
ci-deflus; mais elle a trait à l'emploi & non à l'origine de bai. 
M. Vinfon, comme nous l'avons fait remarquer dans notre Étude 
fur les auxiliaires, confacre deux pages à cette queftion, pour nous 
prouver que ba & bai font des mots différents, &, encore derniè- 
rement, il s'exprimait ainfi quil fuit: ,,Bai correfpond à ,,parce 
que”. C'eft pourquoi le prince Bonaparte les appelle formes 
caufatives’? (2). — Ailleurs M. Vinfon a donné l'exemple fuivant, 
en difcutant cette même queftion : cÂndereran ceren harta verthurea. 
Dechepare. ,,Parce que la vertu eft dans les dames’”” (3). Nous 
avons déjà fait remarquer dans notre Etude fur les auxiliaires, que 
cette traduction eft fautive. Gate ne fignifie jamais ,,parce que””; 
ceren, feul, fignifie ,,parce que”, &, par conféquent, la force cau- 
fative de la phrafe ne gît pas dans bayra, mais dans ceren de ce que, 
parce que””, non-feulement en bafque, mais dans toute autre langue. 
L'exemple cité devra être traduit par: la vertu eft certes, ou en 
effet, dans les dames. 

La dénomination de ,,forme caufative”? eft donc erronée; la 
langue bafque ne donne pas même lieu à cette méprife, p. ex. 
Badire borrz principalac... ceinak baidire, ren a cinq principaux, 
qui font”. Eft-ce que ,,qui langi eft une forme caufative? 


L'explicauon que M. Vinfon a prife ailleurs, & à laquelle il femble 


(1) Diez, Gr., vol. in, p. 335. 

(2) M. Vinfon, Notes complémentaires fur un effai de langue bafque, par M. Ribary, 
P. 115. | 

(3) Revue de linguiflique, vol. vu, p. 343. 
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tenir, n'acquiert pas plus de vraifemblance, fimplement en la 
répétant. 

Le traduéteur des Poëfies de Dechepare rend bay par ,,car?; mais 
ces traductions ne font pas, & n'ont pas, croyons-nous, la prétention 
d'être littérales; p. ex. Egun hartan iuge date mundu ororen iabia, 
Baytu ororen gainéan poteflate handia (1). ,,Ce jour-là le Maître de 
l'univers fera juge, car fa puiflance eft grande””. — Ne ferait-il pas 
plus correct de traduire da en effet, ou, certes, il a grand pouvoir 
fur tout”?. 

En outre, DU bay ne contenait pas une afhrmation, on pourrait, on 
devrait, toujours s'en fervir après nola, &c., ce qui nei pas. Quand 
la phrafe eft interrogative, l'affirmation ferait un contre-fens, daui 
dans ce cas-là nola n'eft pas fuivi de bai: SNola içanen da bari 
Luc 1, 34. ,, Comment cela fe fera-t-1l?°? — Par contre: dial 
minçatu içan haita, ,, Comme il en avait parlé, en effet”?. 

Quand bay précède la flexion, la forme familière eft remplacée 
par la forme indéfinie : Guciagaric-ere ex nola nic naë batt (& non 
baïdiat), baina nola hic. Matth. xxvi, 39. ,, Toutefois, non pas 
comme je veux, mais comme tu veux’”. 

Les dialectes bafques efpagnols ne diftinguent pas entre ba & 
bai; baden ou baïder (2). 

Si l'on n’admettait pas la règle de la grammaire romane, il ÿ 
aurait des cas où l'emploi de bai ferait inexplicable par la règle 
qui a été donnée comme bafque. P. ex. Era guertha cedin hura 
iragaiten baitzen Sabbaïh egun hiz, Marc 11, 23. «ESU arrivair qu'il 
paffait un jour de fabbat””... Gairen n'eft pas régi par un des 
adverbes ou pronoms cités ci-deffus. Bairzen n'eft pas non plus la 
phrafe incidente. 

Autre exemple : Eba guertha cedin, Tefus propos hauc acabaturie, 
parti baitzedin Galilearic, era ethor baïr:edin Tudeaco baïterrerara. 
Matth. uz, 1. ,,Et il arriva que Jéfus ayant achevé ces difcours, 
partit de Galilée, & s'en alla dans les quartiers de Judée. 


(1) Poeñes, p. 24. 
(2) Voir Larramendi, Dicc. f. v. fi. 
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La particule affirmative ba précède prefque toujours les flexions 
de eduk & de zar, quand elles font employées feules ; on ne dit 
pas dur, mais on dit badur aii. & ainfi: banuen, banuke; bada 
il eft”” pour drai beren «d était”? pour ,,il y avait””. P. ex. 
Bacen propheteffabar-ere. Luc 11, 36. «ll y avait aufli la prophéteffe’?, 
Cependant Liçarrague écrit aufli la flexion fans ba: Cituan bada 
çaypi anaye. Marc x11, 20. ,,Or il (y) avait fept frères”?. 

L'adverbe de négation e précède la flexion du verbe, qui, fi le 
temps eft compofé, précède le nom verbal; affirmativement on dir: 
Ganga dire, mais négativement on dit: Era biak ezdira aragi bat Mati 
izango. (TES les deux ne feront qu'une barri, 

Ee perd quelquefois le 7; on dit eatz pour e7nai7; & fi la flexion 
a un 7 pour initiale, un des 7 eft généralement converti en r: erren 
pour e ran, Ohapean paga gorderik, eniro7u ediren. de me tiens 
cachée fous le lit; vous ne fauriez me trouver”?. Prov. ra d'Oihé- 
nart. Eniroqu eft pour eg-niroyu (pour nirokeyu, v. p. 358, S 35). 
Dans la réponfe : Eziçaker ,,je n'ai garde de vous trouver”, un 
des 7 Si élidé, & non pas converti ent; e7-ziçaket. Aujourd'hui 
on écrirait Zizak, en fouletin; zirçaker eft la rz perf. fing. préf. 
potentiel de eran avec «OST comme objet. 
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